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Défiant les consignes des autorités politiques 

Le chef d’état-msyor yougoslave menace d’« écraser» 


Armée fédérale 
ou serbe ? 


L 'ARMÉE a-t-elle déjà pris 
les choses en main en You- 
goslavie? Le nouveau président 
de la Fédération, IM. Stipe Mesïc, 
4e nie mais les propos - pour ne 
rien dire des agissements 
tenus ces derniers jours par plu- 
sieurs officiers de haut rang ont 
de quoi inquiéter. Evoquant tes 
combats qui se poursuivent dans 
certaines parties de la Slovénie, 
les militaires affirment vouloir 
« aller jusqu'au bout ». c’est-à- 
dire jusqu'à' la capitulation du 
gouvernement, indépendantiste 
de cette République. 

Evénement -extrêmement rare, 
le chef de l'état-major. le générai 
Blagoje Adzic r -est apparu martS 
2 juillet à la télévision de Bel* 
grade pour annonear.qua ses 
troupes allaient écraser 
r« ennemi» et le forcer à accep- 
ter un cessez-le-feu. La fait qu3l 
ait également condamné fes 
pourparlers en cours entre le 
gouvernement fédéral et les 
autorités de Ljubljana alors que 
les unités fédérales étaient 
«attaquées par tous les moyens» 
par la défense territoriale Slovène 
indique clairement que l'état-ma- 
jor n'é plus aucun respect pour 
les dirigeants civils,- dont H 
dépend pourtant en théorie.- 

D EPUIS plusieurs années, 
l'armée obseiyaît presque 
silencieusement le réveil des 
nationalismes et Ip lent» décom- 
position du pouvoir central Elle 
s’était bornée à «ffire qu'elle ne 
tolérerait ni conflits interethni- 
ques. ni bain de sang, ni remise 
en cause des frontières. Mais on 
savait depuis longtemps que le 
cœur de cette «grande muette» 
- dont la plupart des officiers 
sont des Serbes - battait pour le 
numéro un serbe, M. Slobodan 
Milosevic et ses thèses nationa- 
listes, voire hégémorastes. 

Ce « penchant» est évident 
aujourd'hui comme il est évident 
que depuis vendredi dernier l'ar- 
mée a outrepassé en Slovénie les 
instructions qui lui avaient été 
données. Le premier ministre 
fédérai, M. Ante Marfcovic, l'a 
d'ailleurs admis en déclinant 
toute responsabilité dans les 
«dérapages» des derniers jours. 
Initialement. 1a mission des mili- 
taires était de contrôler les 
postes-frontières gardés par tes 
Slovènes depuis ta déclaration 
d’indépendance et de garantir 
ainsi les a frontières internatio- 
nales» de la Yougoslavie. Mais 
les militaires sont aHés beau coup 
plus loin - raids aériens et atta- 
ques d'émetteurs radio en témoi- 
gnent - et ont fait fl des appels 
à F arrêt des combats lancés par 
ta présidence fédérale, la CSCE, 
tes Douze et Washington. 

L E dépit de la hiérarchie mili- 
taire est d'autant plus 
grand qu'elle avait considérable- 
ment sous-estimé la capacité de 
résistance du peuple et des uni- 
tés territoriales Slovènes ainsi 
que ses propres faiblesses. Reste 
à savoir si cela va faire réfléchir 
les généraux de Belgrade ou va 
tes entraîner dans une sangl ante 

fuîtâ en avant Certains d'entre 
eux voudraient en effet tenter 
d'en finir aussi avec une Croatie 
indépendante, lis savent pourtant 
que la garde nationale de cette 
République sécessionniste est 
beaucoup mieux équipée que les 
unités Slovènes. Toutes les 
conditions d'une véritable guerre 
civile sont donc réunies. 
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la sécession en Slovénie 


La situation demeurait tendue en Slovénie, 
mercredi matin 3 juillet, après les combats de 
la veille entre t'armée fédérale et des unités de 
la défense territoriale Slovène. A la demande 
du président de la fédération, M. Stipe Mesk, 
le gouvernement de Ljubljana a annoncé, 
mardi soir, un cessez-le-feu unilatéral, au 
moment môme où le chef d’état-major, défont 


les consignes des autorités politiques , se 
disait déterminé à « écraser » la sécession. A 
Zagreb, l'armée a ouvert le feu sur des mani- 
festants croates, faisant un mort Une colonne 
de chars a quitté Belgrade dans la -nuit en 
direction de h Croatie. Cependant, Washing- 
ton a infléchi sa position, en faveur des reven- 
dications nationales des Républiques. 


«Nous avons été contraints à cette guerre» 


LJUBLJANA 


de notre envoyée spéciale 

■ L’armée fédérale menace la 
Slovénie d’une nouvelle interven- 
tion militaire. Dans une allocu- 
tion télévisée, mardi 2 juillet, le 
chef d’état-major, te général Bla- 
goje Adzic, a affirmé que l’armée 
.fédérale était en guerre avec la 
Slovénie. «Nous avons été 
contraints à cette guerre, nous 
ferons donc la guerre, mais nous 
essaierons qu’elle soit la plus 
courte possible. » Accusant les . 
dirigeants Slovènes d’utiliser les 
méthodes. les plus abominables 
dans ce conflit, il a annoncé que 
Tannée renforcerait ses moyens et 
ne fléchirait plus. 


Le général Adzic a par ailleurs 
reproché aux autorité fédérales 
d’exiger de Tannée de «traiter» 
avec les Républiques sécession- 
. nistes tandis que la Slovénie l’aîr 
taquaiL Les critiques de l’état- 
major étaient sans donte adres- 
sées principalement au gouverne- 
ment fédéral et à son premier 
ministre, M. .Ante Maricovic, qui 
avait accusé l’armée d’avoir 
outrepassé les instructions. Le 
discours du chef d'état-major des 
forces armées yougoslaves a pro- 
voqué une véritable panique dans 
Topinion publique; qui éstimait 
mardi soir qu’il Vagissait d’une 
déclaration de guerre et d’un 
putsch militaire. En dépit d’un 
nouveau- cessez-le-feu, la Slovénie 


a été le théâtre de nouveaux 
affrontements violents entre l’ar- 
mée yougoslave et tes forces Slo- 
vènes, dont le bilan s’élevait à 
une dizaine de nouvelles vic- 
times. L’accord entre les autorités 
fédérâtes et Slovènes et tes nou- 
velles pressions des Douze - ont 
donc échoué. Craignant une nou- 
velle offensive de l’armée fédé- 
rale, les Slovènes ont renforcé les 
barrages, paralysant ainsi les 
routes et les casernes et 
empêchant les troupes yougo- 
slaves de se retirer avec leurs 
armes et leurs véhicules. L’avia- 
tion yougoslave a été utilisée & 
plusieurs reprises. 

FLORENCE HARTMANN 
Lire la suite page 4 


Pour mieux lutter contre le chômage 

M* Aubry veut supprimer 
les singes mutiles 

M*" Martine Aubry, ministre du travail, a présenté, mer- 
credi 3 juillet, devant h conseil des ministres, une communica- 
tion sur l’emploi. Hormis l’amélioration de l’indemnisation du 
chômage partiel, celle- -ci ne comporte pas de mesures nou- 
velles. Le gouvernement entend redéfinir les dispositifs exis- 
tants afin de leur permettre de conduire plus facilement à un 
emploi, aussi modeste soit-ii. Les stages de traitement social 
considérés comme inutiles seront supprimés. 


m aü'EsFce que vous Pfiéréflez ? 
UN STAGE BÎDOlO 
OU ÜN) ÊrtPLOÎ Â LA COW ? 
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Lire rarticte d'ALAJN LEBAUBE page 33 


Lire aussi 


■ La tension en Croatie 

par MARIE-PIERRE SUBTIL 

■ La CEE se prépare à 
envoyer des observateurs 

■ Inquiétude en Autriche 

par WALTRAUD BARYU 

■ L’Allemagne, puissance 
protectrice des Slovènes et 
des Croates 

par LUC ROSENZWEK3- 

■ Chez les émigrés de la 
rue Traversière, à Paris 

par JEAN PERRIN 

■ POINT DE VUE : Il faut 
sauver la Slovénie 

par MILAN KUNDERA 

pages 3 et 4 


La traque des intégristes algériens 

Perquisitions, arrestations, poursuites' judiciaires : 

Me radicale du mouvement islamique a été démantelée 


Le premier ministre, M. Sid 
Ahmed Ghozafi, a confirmé, 
mardi 2 juillet, que 
MM. Abassi Madani et Ali 
Benhadj, les deux dirigeants 
dü FIS arrêtés ; dimanche, à 
Alger, devront «répondre de 
leurs actes» devant les tribu- 
naux. H a annoncé qu’il réu- 
nira de nouveau les partis 
politiques « pour structurer le 
.dialogue» 


ALGER 


de noire correspondant 

Le Front islamique du salut 
(FIS) donnait l’impression de ne 
pas y croire. Après avoir œuvré 
pour le renvoi du premier minis- 
tre, M. Mouloud Hamrouche, 
obtenu la promesse d’élections 
législatives «propres » et d’une 
élection présidentielle anticipée, 
rien ne semblait devoir limiter 
ses prétentions. Sûr de sa force; 
encouragé par l'impunité dont il 
bénéficiait depuis si longtemps, il 


se moquait des mises en garde de 
l’armée. Il a manqué de pru- 
dence. De perquisitions en arres- 
tations, il est en voie de déman- 
tèlement. Autant le problème 
politique que posent les partisans 
du FIS ne peut pas être réglé par 
l’état de siège et ses mesures 
d’exception, autant les moyens 
policiers rais en branle par le- 
pouvoir se révèlent efficaces dans 
la chasse aux militants islamistes. 

GEORGES WrION 

Lire fa suite page 8 
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C et été 

Sagan s’amuse 

avec Les Faux- fuyants chez Julliard 

"C'est une comédie burlesque, hilarante, 
énorme. C'est un certain fou rir é." 

RENAUD MATIGNON “LE FIGARO LITTÉRAIRE" 


Créateurs contre eurocrates 

Auteurs et producteurs de télévision défendent 
face à Bruxelles les créations nationales 


par Michel Colonna d’islria 

«La culture n’est pas une mar- 
chandise comme les autres et on 
ne doit pas ta traiter comme 
telle» : forts de cette citation de 
Jacques Delors, auteurs, artistes 
et une partie des producteurs de 
l’audiovisuel européen sonnent la 
levée en masse. Dans une péti- 
tion publiée par plusieurs jour- 
naux européens dont le Monde, 
un front d’organisations profes- 
sionnelles, soutenues par une 
pléiade de célébrités du grand et 
du petit écran, de Fellini à Wim 
Wenders, de Claude Zidi à Louis 
Malle, de Krzysztof Zanussi à 
Luc Besson, en appellent solen- 
nellement à la Commission euro- 
péenne, à son président et aux 
gouvernements des Douze pour 
défendre « les dispositifs natio- 
naux qui garantissent la créa- 
tion » contre les technocrates de 
Bruxelles, soupçonnés des plus 
noirs desseins mercantiles. 

Cette mobilisation n’intervient 
pas par hasard. Instruisant un 


pré-contentieux introduit par 
TF 1 et certains producteurs alle- 
mands, la direction du marché 
Intérieur de la Commission a 
dans son collimateur le système 
français des quotas audiovisuels. 
Révisé par les «décrets Tasca» 
qui entrent en vigueur le 1“ sep- 
tembre, ce système obligera les 
télévisions françaises à program- 
mer 60% d’œuvres européennes 
et 50 % d’œuvres d’expression 
originale française. 

lire la suite page 36 


EDUCATION ♦ CAMPUS 

■ Le succès ambigu des 
bacs professionnels. 

■ Valence invente son uni- 
versité. ■ Bonnet d'âne pour 
la politique. ■ Point de vue : 
« Les matamores », par Jean- 
Yves Mérindol. 

pages 13 à 15 


Police 

M. Bernard Grasset 
nouveau directeur général 

M. Bernard Grasset a été 
nommé directeur général de la 
police nationale, par le conseil 
des ministres, mercredi 3 juil- 
let. Il remplace à ce poste 
M. François Roussely, 
homme-clef du ministère de 
l'intérieur depuis l'arrivée des 
socialistes au pouvoir en 
1981. 

lire page 11 

/'affrète de ERICH INC1YAN 

Régions 

Cinquante conseillers 
supplémentaires 

Afin d'adapter les effectifs 
des conseils régionaux aux 
résultats du recensement de 
la population, le gouverne- 
ment a adopté mercredi 3 juil- 
let un projet de loi créant cin- 
quante postes 
supplémentaires de conseiller 
régional. Le ministre de l'inté- 
rieur a dû renoncer à son pro- 
jet initial qui maintenait le 
nombre global de conseillers 
régionaux en modifiant leur 
répartition départementale. 

lire page 9 
/'artfete de THIERRY BREHIER 

Ghana 

A pas comptés 
sur la voie démocratique 

M. Jerry Rawfings, la chef 
dB l’Etat ghanéen, est en 
visite de travail en France. Il a 
réussi à assainir l’économie 
de son pays mais l'heure de 
la démocratie n'a pas encore 
sonné. 

Lire page 8 


«Sur le vif » et le somma* cmplet 
se bornât page 44 
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DEBATS 


Politique 


Un système électoral pour les années 90 


par Maurice Duverger 


L E problème électoral ne sera 
jamais résolu en France s'il 
i reste posé dans une vision à 
court terme : pour ne pas perdre 
Les législatives de 1093 ou pour 
empêcher que ('opposition ne les 
gagne. Cènes, il ne serait pas inutile 
d'éviter qu'une nouvelle cohabitation 
de style 1986-1988 vienne affaiblir 
rEtat au moment où la Commu- 
nauté européenne entrera dans une 
phase nouvelle. Mais le rétablisse- 
ment de la proportionnelle ressem- 
blerait fort au pavé de l'ours: l’ab- 
sence de majorité qui en résulterait 
poussant vers P impuissance d'avant 
1958 qu'un présidait élu au suffrage 
universel ne suffirait pas à compen- 
ser. N'oublions jamais qu'avec La 
proportionnelle et un cher de l'Etat 
ainsi désigné par le peuple, les gou- 
vernements allemands ne duraient 
eu moyenne qu'un an de 1920 à 
1933, comme dorent les gouverne- 
ments finlandais depuis 1919. 

Cependant, il ne serait pas inutile 
de réformer te mode de scrutin des 
législatives. On doit à tout prix pré- 
server les deux avantages considéra- 
bles du système actuel qui ont déli- 
vré notre pays de Falié nation des 
citoyens et de r impuissance politi- 
que où il s’était enlisé sous la 
IV e République : il permet de choisir 
féquipe qui dirige le pays et il lui 
donne les moyens de décider. Sans 
eux, Paris cesserait de disposer de 
gouvernements aussi capables d'agir 
que ceux de Bonn et de Londres, 
pour s'aligner sur l'impotence de 
celui de Rome. Réduire la représen- 
tation des citoyens à un schéma 
dualiste, c’est une conditon néces- 
saire pour obtenir de tels résultats. 


Tout choix est binaire, et le refus de 
choisir conduit à l’inertie. 

L’inconvénient du scrutin actuel 
n'est pas dans cette indispensable 
simplification. Il réside dans les 
effets nocifs de la rente de situation 
qu'il accorde aux partis traditionnels. 
Elle-même n’est pas inutile, en oppo- 
sant un barrage aux agitations super- 
ficielles et aux modes passagères. 
Mais elle devient insupportable 
quand ses bénéficiaires restent aven- 
ues et sourds d des mouvements 
profonds pour s’enfermer dons tons 
querelles intestines. Telle est la situa- 
tion quand les sondages font entre- 
voir que le Front national et les 
Verts obtiendraient chacun environ 
14 % des suffrages, en cas de législa- 
tives prochaines, et quand les 
deux formations risquent de n'être 
pas - ou presque pas - représentées 
dans la future Assemblée nationale. 
Que prés de 30% des citoyens se 
trouvent ainsi privés d’expression 
politique, cela n’est pas admirable. 

Pas 

de ravaudage 

Mais eda ne justifierait pas que 
Ton condamne les trois autres quarts 
& subir des Parlements sans majo- 
rité, qui enfonceraient de nouveau la 
nation dans rim puissance. La théo- 
rie des systèmes électoraux a suffi- 
samment progressé depuis un demi- 
siècle pour qu'on ne soit plus obligé 
de revenir indéfiniment aux quel- 
ques vieux draps de rechange empi- 
lés dans l'armoire de famille. Il 
serait encore plus vain de les ravau- 
der en cousant ensemble deux moi- 
tiés de couleurs opposées, comme l’a 
fait M_ Giscard d’Estaing en suggs- 
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"Magnifique biographie... ' là où la plupart des psychanalystes 
interprètent, Peter Gay raconte' Laurent Lemire, La Croix 

* Un travail monumental qu'on lira avec un intérêt et on plaisir 
constants. La langue est limpidej la lecture aisée " 

Françoise Giraud, Le Journal du Dimanche 

* Cette biographie fait événement parce qu'elle est pour notre 
époque aussi incontournable que le fut celle de Jones pour les 

années dû. Elisabeth Roudmesco, Libération 

Æ Une biographie de bonne foi où chacun dispose des moyens 
de s'initier à la pensée complexe de Freud " 

Bruno de Cessole, Le Figaro 

* L'un des livres les plus passionnants de cette année. On y 
découvre un Freud très humain ? 

Berna rdRapp, Caractères - Antenne 2 

HACHETTE 


rent d'appliquer simultanément le 
régime majoritaire dans les départe- 
ments moûts peuplés et la représen- 
tation proportionnelle dans les 
antres. On doute qu’une telle discri- 
mination soit acceptée par le Conseil 
constitutionnel. L'exemple du Sénat 
■ ne port faire jurisprudence, car il 
émane d'un suffrage restreint qui 
compote bien d’autres inégalités et 
ne met pas en cause l'exercice de la 
souveraineté du peuple, principe fon- 
damental de la République. 

Un scrutin mixte égalitaire et 
moderne a été inventé es 1944 par 
des «politises» américains pour la 
République fédérale d'Allemagne, où 
Q donne de bons résultats. Chaque 
électeur dispose de deux bulletins, 
Fun pour un vote majoritaire à un 
tour dans une circonscription unino- 
minale, l’autre pour choisir dans le 
cadre du Land entre des listes qui 
pourvoient la moitié des sièges de 
façon que le total de ceux obtenus 
par chaque parti dans les deux scru- 
tins additionnés corresponde aux 
pourcentages des suffrages reçus par 
ses listes. Mathématiquement pro- 
portionnel, le système aboutit prati- 
quement à une dominante majori- 
taire, le tour unique conduisant à 
une bipolarisation rigoureuse qui a 
engendré deux grands partis (social- 
démocrate et démocrate-chrétien) 
dont l'hégémonie se reflète aussi 
dans le vote de liste. Ce mécanisme 
brutal était nécessaire pour structurer 
la représentation dans un pays où le 
nazisme et la guene avaient fait 
table ose. 

Toute différente est la situation 
française en cette fin du vingtième 
siècle. La V* République a enraciné 
trois grandes formations, inexistantes 
ou déclinantes avant elle: le RPR, 
le Parti socialiste et F UDF. Les deux 
premières s'épuisent actuellement en 
querelles tribales. La dernière se dés- 
agrège, pendant que l'affaiblissement 
(tes communistes réduit à moins de 
trois et demi la «bande des quatre» 
qui animait les institutions depuis 
réus de dix ans. En face «Telle, le 
Front national et les Verts occupent 
ensemble le quart du terrain électo- 
-iaL Dans une. idlc situation, ta pro- 
portionnelle risquerait d'entraîner 
une paralysie du Parlement comme 
aux plus beaux temps de 1946-1958. 
Quant à l'introduction d'un système 
du type de celui de la République 
fédérale, il aurait des résultats impré- 
visibles, probablement pires. 

lin scrutin de liste 
. à deux tours 

Le maintien du système majori- 
taire actuel serait préférable, môme 
si une nouvelle cohabitation trou- 
blait ainsi les dernières années du 
mandat présidentiel de François Mit- 
terrand. Peut-être fui permettrait-elle 
d’ailleurs de les terminer par une 
éblouissante démonstration d’habi- 
leté. Quel beau roman de politique- 
fiction pourrait-on écrire autour d’un 
ministère Barre-Delors, par exemple, 
chargé de construire l'Europe pen- 
dant que le duo Chirac?Giscard 
s’acharnerait à maintenir le château 
de cartes des «primaires» pour 
1995 ! Mais les Français oublie- 
raient-ils qu'ils ont inventé en 1982 
un excellent système électoral pour 
tes municipales dans tes moyennes et 
grandes communes, ' qu'on pourrait 
transposer sur le plan des législa- 
tives, où il éviterait i la fois la dislo- 
cation des majorités et rexdusion du 
quart des électeurs ? 

Cest d’abord un sou tin de liste 
qui partage exactement les sièges à 
pourvoir entre le mécanisme majo- 
ritaire et la représentation propor- 
tionnelle. Cest ensuite un scrutin à 
deux tours qui tend à des alliances 
faites devant les électeurs et sanc- 
tionnées par eux. Son mécanisme est 
très simple. Si une liste obtient au 
premier tour plus de la moitié des 
suffrages exprimés, die reçoit la moi- 
tié des sièges à pourvoir dans la cir- 
conscription, et participe d’autre part 


avec Toutes les listes à b répartition 
proportionnelle de l'autre moitié. 
Dans le cas (le plus fréquent) où 
aucune liste n’attcmt la moitié des 
suffrages exprimés, il y a un second 
tour, pour lequel la composition des 
listes peut être modifiée par rentrée 
de candidats figurant au premier 
tour air d’autres listes. Mais cdtes-ci 
doivent alors disparaître pour le 
second tour, et tes candidats ayant 
figuré sur une même liste du pre- 
mier ne peuvent se reporter que sur 
une liste du second. A ce dernier 
tour, la liste arrivée en t etc obtient 
la moitié des sièges, et participe 
ensnite avec toutes tes listes à la 
répartition proportionnelle de Foutre 
moitié. 

Des réglons 
à l’Europe 

Avec un tel système, des partis 
tels que le Front national et les 
Verts serment certains d'obtenir au 
moins la moitié des sièges qu’ils 
auraient eus avec une proportion- 
nelle intégrale, c'est-à-dire beaucoup 
plus qu'avec le scrutin majoritaire. 
Mais tis en réuniraient d'autres s'ils 
entraient dans les alliances entre tes 
deux tours - celles-ci étant môme 
plus avantageuses que dam le sys- 
tème actucL A rmtérieur de cha- 
cune, le pins faible serait moins 
pénalisé : le Parti communiste pour- 
rait ainsi conserver un groupe parle- 
mentaire. Cependant, b formation 
d'une majorité stable serait aussi 
favorisée qu’aujour d’hui, sinon plus. 
La prime majoritaire de l'alliance 
victorieuse sur te plan national serait 
atténuée cependant par la prime 
obtenue dans tes victoires départe- 
mentales par l'alliance vaincue. 
D’après une simulation, cette pro- 
portionnelle mixte à deux tours 
aurait donné 75% des sièges à h 
gauche avec 55,8 % des suffrages en 
I9SI. Rappelons qu’en 1968. te sys- 
tème majoritaire actuel avait donné 
73% des sièges aux gaullistes avec 
43,6% des suffrages, ce qui repré- 
sente un écart bien plus considéra- 
ble. 

Bien qu'il puisse y fonctionner 
sans difficultés majeures, fe scrutin 
mixte à deux tours serait moins à 
Taise dans le cadre des départements 
que dans cchn des régions. L'adop- 
tion de œ dernier correspondrait à 
une modernisation des structures 
politiques locales. Pour ks élections 
européennes, il sera substitué un 
jour au cadre national que la France 
utilise actuellement. Les députés au 
Palais-Bourbon et ceux du Parle- 
ment de Strasbourg auraient alors tes 
mêmes cinxrascripüons. ce qui facili- 
terait leurs relations. Les régions 
étant par ailleurs appelées à dévelop- 
per leur action dans la Commu- 
nauté, il serait utile aux nôtres de 
devenir ainsi des centres importants 
de représentation et de pouvoir, 
notamment comme sièges à des 
fédérations de partis. Cela limiterait 
te risque de voir tes présidents de 
conseils régionaux s’ériger en poten- 
tats locaux. 

Le général de Gaulle a doté b 
France d’un régime constitutionnel 
moderne; qui a montré son efficacité 
et sa démocratie, ce qui lui vaut des 
adeptes, à l'Est et i Rome notam- 
ment. François Mitterrand la dotera- 
t-il d'un régime électoral d'une égale 
modernité ? Nul pe peut assurer que 
1e système décrit ci-dessus présente- 
rait ces qualités, tant qu'il n’aura pas 
été adapté au niveau national et 
testé par l'expérience. Deux choses 
seulement paraissent évidentes : il 
serait plus ouvert à b représentation 
(tes mouvements, nouveaux que 1e 
système majoritaire actuel et moins 
dangereux que la proportionnelle 
pour conserver aux citoyens 1e droit 
de choisir une équipe, gpuvernetnen- . 
taie homogène et maintenir & celle-ci 
la capacité de prendre les décisions 
indispensables. 


I H R K 
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Lendemains de guerre 


LE MUR ET LE GOLFE 

de Joseph Rovan 
Editions de Fafois 
Pans 1991. 1/6 p.. 90 F 

DIAGONALE DU GOLFE 

de Serge Jdy. Grasset 
Pans 1991. 232 p.. 93 F 

Au lendemain de b guerre, la 
réconcflbtion franco-allemande et 
T unification de l'Europe ôtaient un 
acta de foi réservé à quelques 
pionniers. Joseph Rovan est de 
ceux-là et sa confiance dans l'Eu- 
rope un» ne l’a jamais quitté. 

Le Mur et la Golfe, écrit en 
janvier et février derniers presque 
au fil de l'actualité, trace un 
tableau d'un monde qui a basculé 
en quelques mois, entre le 
9 novembre 1989 quand, le mur 
de Berlin s'ouvre, provoquant 
l'effondrement du régime com- 
muniste est-allemand, et le 
2 août 1990 quand Saddam 
Hussein envahit le Koweït. 

Dans ces deux événements, 
deux constantes : la réserve 
soviétique et l’absence de l’Eu- 
rope. Confrontée à la libération 
de son glacis occidental, l'URSS 
n’a pas pu ou n'a pas Voulu - 
«ce qui. écrit Joseph Rovan, est 
peut-être deux manières diffé- 
rentes de dire la même chose* - 
empêcher la réunification alle- 
mande, pour la plus grande 
confusion des Occidentaux, et 
M. Mitterrand était de ceux-là, qui 
comptaient sur Mikhaïl Gorbat- 
chev pour freiner une évolution 
jugée trop rapide. 

De même Moscou a lâché son 
affié tracStiormel irakien pour payer 
son droit d'entrée dans la com- 
munauté internationale. Joseph 
Rovan qui professe une saine 
méfiance à l'égard de te diploma- 
tie soviétique, pense que l'URSS 
a besoin d’une trêve dans sa 
rivalité avec l'Occident. Peut-être 
sous-estime- t-ïl ainsi la portée 
des changements intervenus 
depuis cinq ans, mais 3 a raison 
de souligner, d'une part, que 
l'Union soviétique reste une 
grande puissance et, d'autre part, 
qu'eüe a toujours été plus habile 
à exploiter les faiblesses de l'Oc- 
cident que nous les siennes. 

Pour ne plus craindre un iso- 
lement face à f 1 Union soviétique, 
(‘Europe n'a qu’une solution : 
l'union. Une Europe aux dtmen- 
skms'du Vieux Contaient où les 


nations qui aspirent à recouvrer 
leur indépendance seraient appe- 
lées à s’intégrer : «Un grand 
ensemble (...) dans le monde 
demain, ce n'est pas seulement 
un avenir commun, ce sont aussi 
des passés mis enscmbfo, des 
différences qui parient leurs lan- 
gages conjugués, des identités 
qui ne valent pas mieux que 
d'autres, mais qui procèdent 
d'origmes communes uno 
Europe où le pouvoir serait arti- 
culé sur quatre niveaux : te com- 
mune. 1a région, l'Etat national et 
la fédération. 

« Seul le changement permet 
de conserver ressentie/: si les 
Français veulent demeurer Fran- 
çais. et les Allemands demeurer 
Atiemands, il nous faut devenir 
Européens ensemble», écrit 
encore Joseph Rovan. Utopie 
que cotre grande Europe de cinq 
cents rroSons d'habitants. • trou- 
vant son unité dans sa tfiversité ? 
Peut-être, comme était utopique, 
il y a plus de quarante-cinq ans. 
alors que les combats n'étaient 
pas encore Terminés. l'idée que la 
France et {'Allemagne devaient 
être le noyau de la future Europe. 

Serge Juty considère aussi 1a 
chute du mur de Berlin et la 
guerre du Golfe comme «deux 
événements liés comme les 
pièces d'une charnière». Dans la 
préface à un recueil des édito- 
riaux qu'0 a publiés dans Libéra ■ 
lion entre le 9 août 1990 et te 
4 mars 1991, 3 analyse comme 
une partie d’échecs la logique de 
Saddam Hussein enfermé dans 
son hold-up. Le maître de Bag- 
dad a cru que la réunification alle- 
mande était le signe que les fron- 
tières n'étaient plus sacrées. Or 
l'ordre mondial était et reste 
fondé sur le respect des fron- 
tières internationalement recon- 
nues. «C'est l'alphabet des 
rations.» La formule de Jufy peut 
s'appliquer aujourd'hui à la crise 
yougoslave qui fait perdra son 
te tin à l'Europe des Douze. 

La chute du mur et b guerre 
du Golfe, symboles de l'effondre- 
ment de Fonfra ancien, n'ont pas 
débouché sur ce «nouvel ordre 
mondial » qui occupa tant les 
chancelleries. Pou- le moment, ce 
serait plutôt un beau désordre. 

DANIEL VERNET 


COURRIER 


La gauche 
et la nation 

Le spectacle du monde actuel, tel 
qu’il s’offre à l’observateur impartial 
que j’essaie d'être, est étrange. Que 
vois-je, en effet ? D’un côté, des 
peuples qui, partout, luttent pour se 
libérer des empires et foire entendre 
leur voix, de l'autre des «élites» 
politiques eL culturelles qui, pas seu- 
lement à droite malheureusement, 
célèbrent les vertus du mondialisme 
(ce qui n'est pas l'internationa- 
lisme Q et entonnent le péan de 
Tordre nouveau, pardon du nouvel 
ordre onusien, c’cst-A-dire, en foit, 
américain. Je suis d’autant plus sen- 
sible à ce spectacle que, cinéaste 
français, rien ne me révolte plus 
qye l'espèce d'américanisation hon- 
teuse à laquelle se trouvent aujour- 
d’hui condamnés, noient, voiehs. 


ceux d'entre mes confrères qui ne 
veulent pas être empêchés de tra- 
vailler - f en sais quelque chose ! 

Au projet mondialisée de « Big 
Brother», seuls peuvent foire échec 
le réveil des peuples et l’affirmation 
des nations. Le véritable « interna- 
tionalisme », en tout cas tel que je 
le comprends, présuppose le 
« nationalisme », et ce n’est pas 
jouer sur 1» mots. Je sais bien que 
le concept même de nationalisme 
est devenu suspect à gauche depuis 
qu'il a éré annexé et détourné par 
Ma LUTHS- Mais pourquoi la gauche 
a-t-dle abandonné le nationalisme à 
la droite? Car. enfin, le réveil des 
peuples et l’affirmation des nations 
tels que nous les voyons aujourd'hui 
et tels qu'ils furent aux alentours de 
1848, d'où procédaient-ils, sinon de 
la Révolution française? 

Peuple, nation, patrie-. Ces mots, 
qui ont encore un bel avenir, sont 
des mots de gauche, ns sont même 


U 


ta tradition la plus profonde de la 
gauche française. Celle dont les 
mythes ont été forgés en 1793. 

Le IS juin 1940, un militaire de 
droite et probablement maurrassien 
lançait ces mots dans un micro- et 
voyait venir à lui des hommes de 
gauche (soyons justes, il y avait tout 
de même aussi des homme de 
droite) qui n'avaient pas renié le 
magnifique enseignement des « hus- 
sards noirs » de la République 
(république, encore un mot singuliè- 
rement rebelle au nouvel ordre 
mondial ï). Avec Jean-Pierre Chevè- 
nement, ces mêmes mots recouvrent 
enfin leur identité et reviennent à 
leur famille d’origine. Puissent-ils 
être à nouveau entendus et d’abord 
par les hommes de gauche ! 

GÉRARD 8LAIN, 
. acteur - réalisa tour. 


Le vrai mal 
des banlieues 

Prendre le mal des banlieues i 
la racine, ce n’est pas annoncer, 
une fois de plus, dans la panique, 
un catalogue de mesures inapplica- 
bles sur le terrain ; ce n'est pas 
seulement réparer, colmater, mais 
c’est inventer une réponse politi- 
que nouvelle, globale, pour effacer 
tous les processus d'exdusion, de 
ségrégation à l’oeuvre dans notre 
société et d’abord dans l’éducation 
et la culture. Il s’agit moins de 
décentraliser que de décentrer 
notre appareil éducatif, social, 
culturel : ua appareil qui remonte 
à au moins trois générations, et 
qui est parfaitement inadapté pour 
prendre en compte les nouveaux 
modes de vie, de pensée des géné- 
rations nouvelles. 

JEAN HURSTEL 
Freyntfng-Martobach, MoaeMa 
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YOUGOSLAVIE : les- combats en Slovénie et les menaces de l’armée fédérale 



U nouveau cessez-le-feu, le tro&ème depuis 
une semaine, proclamé unilatéralement, mardi soir 
2 juillet par les autorités Slovènes a été violé à 
plusieurs reprises, dans la nuit du mardi 2 au 
mercredi 3 juillet et dans la matinée- de mercredi, 
selon un porte-parole du ministère de l'information 
a Ljubljana. Des échanges de coups de feu ont été 
entendus à l'aube mercredi près da la petite ville 
de Krim, à une vingtaine de kflom êtres de la capi- 
tale Slovène, ainsi qu'à Logotec, pris de la base 
mîBtaira de Vrhnîfca. Des renforts de chars venant 
de Tresik se dirigeaient sur Gomja-Radgona, à la 
frontière autrichienne, où une unité de blindés de 
l’armée yougoslave est bloquée par les forces Slo- 
vènes. De violents combats ont opposé les deux 
camps mardi soir à Gomja Radgona. selon la télé- 
vision Slovène. Une longue colonne de chars et 
d'engins blindés a quitté Belgrade dans la nuit de 
mardi à mercredi en direction de Zagreb. 

Recevant une délégation de parents de soldats 
serbes, le général Blagoje Adzic, chef d'état-major 


de l'armée fédérale, a déclaré : «S nous voulons 
la paix , nous devons maintenant malheureuse- 
ment la gagner per h guerre. Et dans toute guerre 
les victimes sont inévitables. » Auparavant, le 
général Adzic, dans un message télévisé, avait 
annoncé f intention de l’armée de re forcer l'adver- 
saire à respecter le cessez-le-feu». « Nous frappe- 
rons de façon à ce la guerre qui nous a été impo- 
sée soit la plus courte portables, a-t-il ajouté. Ce 
discours très (for. au cours duquel il a ouverte- 
ment critiqué les autorités fédérales yougoslaves, 
a fait renaître les craintes d'un coup d'Etat mili- 
taire en Yougoslavie. Le président Stipe Mesic, 
qui, de par ses fonctions, est le chef suprême des 
armées, a, au cours de sa conférence de presse à 
Ljubljana, affirmé contrôler celles-ci, mais a 
reconnu qu'il existait un risque de coup d’Etat 
militaire. M. Mesic a annoncé un nouveau plan 
destiné à rétablir la paix en Slovénie, où les 
affrontements entre l'armée yougoslave et les 
fracas territoriales Slovènes ont déjà fait plus de 


soixante- dix morts depuis le début de l’interven- 
tion de l’armée yougoslave, jeudi dernier. Les 
autorités Slovènes, qui ont accepté ce plan, 
avaient annoncé un retrait unilatéral de leurs 
troupes et la cessation des hostilités, qui prenait 
théoriquement effet à 21 heures. 

La journée de mardi à également été marquée 
par les premières manif e stat i ons de rue, qui ont 
fait une victime à Zagreb. A Belgrade, quelque 
trois mille personnes se sont rassemblées dans la 
soirée devant le Parlement de Serbie pour mani- 
fester contre l'armée et le président serbe. 
M. Slobodan Milosevic, alors qu’à l'intérieur du 
bâtiment une centaine de parents de soldats 
réclamaient je retour « immédiats de leurs fils en 
service en Slovénie et en Croatie. Aux cris de 
«trahison! s, « nous voulons des armes l s. ils ont 
accusé la hiérarchie militaire d’avoir envoyé leurs 
« enfants faire la guerre » en Slovénie « sans 
même leur donner des munitions s. 


La Communauté européenne a lancé un « appel 
urgents au respect du cessez-le-feu. et un porte- 
parole du ministère néerlandais des affaires étran- 
gères a annoncé le départ mercredi pour Belgrade 
de trois hauts fonctionnaires représentant les pays 
membres de la troïka (Luxembourg, Pays-Bas, 
Portugal) dans le but de préparer l’éventuel envoi 
d'observateurs de le CEE. Le ministre français des 
affaires étrangères, M. Roland Dumas, a déclara, 
mercredi en conseil des ministres, que la France 
soutenait «l'envoi d'observateurs » en Yougoslavie 
et demandait «à tous d'en accepter le principes. 
M. Dumas a souligné le <r caractère dramatiques 
de fa situation dans ce pays et a appelé solennel- 
lement l'attention sur [ce] qui risque de réveiller 
les clivages anciens et les oppositions du passés. 
Le comité d’urgence de la CSCE, chargé de 
consultations en cas de crise, doit se réunir mer- 
credi à Prague. - (AFP. Reuter. AP.) 


Alors qne la Croatie a remanié son gouvernement 

Les affrontements ont fait une première victime à Zagreb 


ZAGREB 

de notre envoyée spéciale 

Le gouvernement croate a été 
remanié dans la nuit du mardi 2 
au mercredi 3 juillet. M. Sime 
Djodan, un économiste, député du 
parti au pouvoir (l’Union démo- 
cratique croate), fait son entrée au 
cabinet en tant que ministre de la 
défense. Celui qui occupait ce 
poste, M. Martin Spegdj, ne perd 
pas pour autant le contrôle de l’ar- 
mée puisqu'il devient commandant 
de la garde nationale. Le ministre 
de l’intérieur a lui aussi été rera- 

f ilacé à la suite des événements de 
iindi en Slavonie, dans l'est de la 
République, au cours desquels un 
chef de la police croate a été tué. 
M. Onesin Cvitan occupe désor- 
mais la fonction. 

Ce remaniement est intervenu 
au cours d’une réunion de crise à 
la présidence croate à Zagreb, où 
l'on craignait dans la soirée un 
coup de force de l’armée fédérale. 
Une déclaration du chef d’état-ma- 
jor de l'armée- yougoslave retrans- 
mise à la télévision avait semé la 
panique dans la capitale croate. 

Mouvements 
de troupes 

« Nous ferons tout pour défendre 
la vie et l’honneur des membres de 
l’armée yougoslave», avait affirmé 
le générai Blagoje Adzic, un Serbe 
de la ligne «dure*. «Nous pren- 
drons le contrôle et mènerons les 
choses à terme (...). nous forcerons 
l'adversaire à respecter le cessez-le- 
feu et à arrêter ses actions arro- 
gantes. », avait-il ajouté, en annon- 
çant que le ministre fédéral de la 
défense, M. Veljko Kadijevic, 
ferait prochainement une déclara- 
tion. 

Mercredi matin, on attendait 
toujours cette déclaration, en s'in- 
quiétant à Zagreb du déplacement 
d'une colonne de 180 chars partis 
dans la nuit de Belgrade en direc- 
tion de la Croatie. Selon la radio 
croate, cette colonne se serait 
arrêtée juste avant d'atteindre le 
territoire de la République. La 
question, maintenant, est de savoir 
si l'armée fédérale se soumettra à 
son nouveau commandant, le 
Croate Stipe Mesic. enfin reconnu 
dans ses fonctions de président de 
la Fédération. 


La capitale croate, qui jusque-là 
ne faisait que suivre heure par 
heure la situation dans la Républi- 
que voisine de Slovénie et dans les 
villages de Croatie sous le contrôle 
des tchetniks (extrémistes serbes), 
a vécu mardi sa premièrejournée 
de réelle tension. 

Pendant cinq heures, l'aéroport 
de la. ville a été formé. Puis la 
radio a annoncé des mouvements 
de troupes de l'armée yougoslave 
sortant de trois casernes dans les 
environs. Or, depuis des mois, la 
population qui vit aux alentours 
des casernes veille. Au moindre 
signe de départ des troupes. 
Palerte est donnée. C’est ce qui 
s’est passé en fin d’après-midi 
dans un quartier périphérique de 
Zagreb, tris peuplé, au milieu 
duquel est. située Za caserne Maré- 
chal-Tito. 

Armée de barres de fer et mime 
de quelques ftisils -à lunette, la 
population s’y est précipitée afin 
d’empêcher à la fois l’entrée et la 
sortie des véhicules de l'armée 
fédérale. Comme toujours dans ces 
cas-là, la police croate - qui ne 
cache pas son soutien à la popula- 
tion - s’est interposée. Bilan : six 
blessés (dont trois militaires) et un 
mort (un civil), le premier à 
Zagreb depuis le début des hostili- 
tés entre Serbes et Croates il y a 
un an. 

Si la tension est montée mardi 
dans la capitale croate, c'est aussi 
parce que les combats se sont rap- 
prochés. De violents affrontements 
ont eu lieu à moins de 10 kilomè- 
tres de la frontière entre les deux 
Républiques, elle-même située à 
une trentaine de kilomètres seule- 
ment de Zagreb. 

Il est toujours difficile de savoir 
qui a tiré le premier. Toujours 
est-il qu'une colonne de chais de 
l’armée yougoslave encerclée 
depuis quatre jours par des unités 
Slovènes a demandé de l’aide, 
qu’on lui a envoyée de Croatie. 
Les Slovènes ont voulu bloquer le 
passage en faisant des barrages 
dont il ne restait plus, quelques 
heures plus tard, que des camions 
calcinés auprès desquels des chars 
de Tannée fédérale, endommagés, 
étaient abandonnés. Selon l'armée 
yougoslave, les combats ont fait 
sept morts et dix blessés dans 
cette région. 

M.-P. S. 



LE LANGAGE 

DES CELLULES 




' Rue Traversière, à Paris 

«La Yougoslavie 
c’est dépassé» 


Voici, à deux pas de la gare 
de Lyon, sur ces quelques 
mètres de trottoir de la rue 
Traversière, dans le douzième 
arrondissement, l’enclave you- 
goslave de la capitale (1). Des- 
cendu, il y a des années, du 
train de Belgrade, de Zagreb ou 
de Sarajevo, on a vite posé ses 
valises sans chercher à s’aven- 
turer plus loin. Une librairie, une 
école de musique, une agence 
de voyages et un magasin d'aG- 
m en ration sont les points de 
repère de ces vieux pays mon- 
tagneux et tourmentés bâtis 
entre Danube et Méditerranée. 

Musulman, Ekmeric a cin- 
quante-cinq ans. U est né à 
Brcko, sur les bords de la 
Save. Son pays, c’est le Bos- 
nie-Herzégovine. Dans la librai- 
rie d'un autre âge qui sent bon 
le papier jauni et où sur une 
petite tabla on boit le café, 
Ekmeric, le Bosniaque venu à 
Paris il y a vingt-cinq ans, mon- 
tre ses livres. Des ouvrages 
écrits en Slovène, croate, mon- 
ténégrin, serbe, macédonien et, 
bien sûr, dans sa langue mater- 
nelle. On trouve ici. également, 

■ revues et quotidiens de la terra 
natale. Accrochés au mur. des 
instruments dé musique aux 
archets usés qui animaient jadis 
les noces de village. Des livres 
racontant l'histoire des héros 
serbes qui combattirent les 
Turcs voisinent avec les 
œuvres de l'écrivain croate 
Krelza. 

«Aujourd'hui, la Yougoslavie, 
c'est dépassé, lance Ekmeric. Il 
faut pour les Républiques le 


liberté économique, et ensem- 
ble s'ouvrir sur l'Europe. C'est 
le seul moyen de s'en sortir. » Il 
précise : « Les Slovènes et les 
Croates devraient gagner». 
Envisage-t-il è Sarajevo, capitale 
de la Bosnie-Herzégovine, une 
tension identique à celle qui 
règne è Ljubljana et à Zagreb? 
«Il faut chez nous de la 
patience. Si nous connaissons 
ia même ■ situation. nous 
sommes perdus, car le'pays 
est divisé. » 

Quelques portes cochères 
plus loin, Rada, trente-huit ans. 
accueille le client derrière ses 
tas de saucisses sèches et son 
vin arrivé de Belgrade. Elle est 
née è Vaijevo, «au cœur de la 
Serbie a. dit-elle fièrement «Je 
ne comprends pas ce qui se 
passe.» Heure par heure, elle 
écoute les bulletins d’informa- 
tion. Le soir, Rada téléphone à 
sa famille restée su pays. «Ma 
sœur pleure.. Elle a très peur 
pour son fils...» Avec vivacité, 
elle ajoute : «Là-bas. plus per- 
sonne ne commande. U est loin 
le temps de Tito. Avec lui, la 
Yougoslavie était unie... Je suis 
yougoslave. Je n’ai jamais vu 
de panneaux frontaliers indi- 
quant ici c'est la Slovénie, ici 
c'est la Croatie ». Mais le 
Danube est si loin... 

JEAN PERRIN 

(1) Un peu plus de 64000 Yougos- 
laves vivent en France (sdon le recen- 
sement de 1982). 

Ils étaient irais fois moins nom- 
breux en 1962. 


QUESTIONS DE SCIENCE 

C c I i b c l i o n diriges par Dominique Lecourt 
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Washington souhaite 
l’ouverture rapide de négociations 


Le président George Bush 
« regrette profondément » la 
reprise des combats en You- 
goslavie et «appelle toutes les 
parties à respecter le cessez- 
le-feu arrangé avec les repré- 
sentants de la CEE a, a indi- 
qué, mardi 2 juillet, un com- 
muniqué de la Maison 
Blanche. 

M. Bush a, par ailleurs, 
adressé une lettre à son homolo- 
gue yougoslave, M. Stipe Mesic, 
« le pressant de rétablir le 
contrôle des autorités civiles sur 
les militaires ». Dans celte lettre, 
le président américain a égale- 
ment exprimé « l'espoir que 
toutes les parties en. Yougoslavie 
rechercheront un dialogue visant 
à établir les bases nouvelles et 
démocratiques de la Yougoslavie 
future, au sein de laquelle les 
aspirations de tous les peuples 
yougoslaves pourront être réali- 
sées 

Derson côté, le porte-parole du 
département d’Etat, M"* Marga- 


ret Tutwilcr, a formellement dés- 
approuvé «le recours à la force 
pour maintenir l'unité de la You- 
goslavie v et lance un appel en ce 
sens à toutes les parties, «spécia- 
lement à l’armée fédérale ». 
interrogée sur une éventuelle 
indépendance de la Slovénie et 
de la Croatie, M“ Tutwilcr n’en 
a pas repoussé l’idée : « Personne 
n’a jamais dit que nous ne sou- 
tiendrions pas une telle décision. 
C’est aux Yougoslaves eux- 
mêmes de décider de leur avenir, 
de leurs frontières intérieures et 
extérieures. * 

Le secrétaire d’Etat, M. James 
Baker, a également critiqué le 
gouvernement central, l’accusant 
d’avoir «r dépassé les limites » 
fixées par les Etats-Unis en ce 
qui concerne le recours à la 
force. Selon le secrétaire d'Etat 
adjoint, M. Lawrence Eaglebur- 
ger, seule la négociation permet- 
trait d’éviter une guerre civile, 
qui ferait * des milliers de 
morts » et provoquerait « un véri- 
table chaos dans les Balkans et 
en Europe ». - (AFP. Reuter J 


La CEE se prépare 
à envoyer des observateurs 


LA HAYE 

da notre correspondant 

Si les instances ad hoc de ia 
Conférence sur la sécurité et ia 
coopération en Europe (CSCE) ne 
décidaient pas l’envoi d'observa- 
teurs internationaux en Yougos- 
lavie, les Douze prendront à leur 
compte une telle initiative. Ccst 
ainsi qu’il faut comprendre, selon 
la présidence néerlandaise de la 
CEE, la mision qu’accomplit, à 
partir du mercredi 3 juillet, une 
troïka de hauts fonctionnaires 
européens. 

Calquée sur la troïka des minis- 
tres des affaires étrangères, qui a 
tenté à deux reprises à la fin de la 
semaine dernière d’étoulTer l’in- 
cendie yougoslave, la délégation 
est composée de représentants 
luxembourgeois, néerlandais et 
portugais. Un représentant de la 
Commission européenne la com- 
plète. Devant rencontrer des res- 
ponsables yougoslaves fédéraux à 
Belgrade, croates à Zagreb et Slo- 


vènes dans un lieu encore indéter- 
miné, les émissaires européens 
«vont étudier sur place la possibi- 
lité d’envoyer des observateurs », 
nous a déclaré, mardi 2 juillet, 
une porte-parole du ministère 
néerlandais des affaires étrangères. 
Elle a précisé qu’il s’agissait 
d’rt une mission exploratoire » 
devant permettre à la Commu- 
nauté soit d’appliquer au plus vite 
révcntucllc décision de la CSCE, 
soit de préparer sa propre déci- 
sion. Les observateurs seraient 
chargés de veiller au strict respect 
de l'accord de cessez-le-feu élaboré 
dans la nuit du l n juillet sous la 
houlette de la troïka ministérielle 
européenne. Sans attendre, les 
Douze, qui sont « extrêmement 
préoccupés par la reprise des hosti- 
lités en Slovénie ». onr lancé, 
mardi 2 juillet, depuis La Haye 
w un appel pressant A toutes les 
parties ». auxquelles ils « deman- 
dent instamment de s’abstenir 
immédiatement de tout acte de vio- 
lence ». 

Ch. C. 


CLAUDE KORDGN 
• directeur de recherche 

l. au CNRS, est 
jfe également directeur 
■pi d'un laboratoire à 

m i’inserm. 


' IIDp, 79 F 

Avec la collection “Questions de science" Hachette 
a choisi la voie royale de la vulgarisation scien- 
tifique: faire directement présenter un domaine 
de la science par un de ses meilleurs spécialistes 
mondiaux, rendre accessible au plus large public... 
une synthèse actualisée des connaissances. 
L-exercice est parfaitement réussi. 

Bernard Cassen. Le Monde Diplomatique 
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L’accroissement de la tension en Yougoslavie et les réactions internationales 


L’Allemagne, puissance protectrice 
des Slovènes et des Croates 


On ne pleurerait pas long- 
temps, à Bonn, sur les cendres 
de la Fédération yougoslave, si 
celle-ci se révélait incapable de 
surmonter la crise actuelle. Le 
gouvernement de MM. Kohl et 
Genscher a de plus en plus de 
mal à suivre la ligne définie ini- 
tialement par les Douze et le 
secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, visant à 
empêcher le divorce violent 
entre les Républiques des 
Slaves et le Sud. A Belgrade, le 
ministre allemand des affaires 
étrangères s'était déclaré favo- 
rable, lundi, à l'envoi d'une 
9 mission d'observation s de la 
CEE en Yougoslavie. Il avait 
ajouté que son pays était prêt à 
participer à un tel groupe. 
d'ft observateurs politiques a. 

BONN 

de notre correspondant 

Autodétermination, droit des peu- 
ples à disposer d*eux-m£tnes, protec- 
tion des minorités sont inlassablement 
évoqués à Bonn pour défendre le 
droit de Zagreb a de Ljubljana à 
rompre les amarres avec Belgrade. Le 
gouvernement allemand ne se limite 
pas, dans le cas yougoslave, à soutenir 
verbalement les grands principes, 
comme cela lût le cas dans le conflit 
opposant les pays baltes au pouvoir 
central soviétique. M. Slobodan Milo- 


: jouissant pas à Bonn de la 
te de 


sevic ne 

Mikhaïl Gorbatchev, et 

farinée yougoslave ne stationnant pas 
sur le territoire de rAUemagne unie, il 
est facile aux dirigeants allemands de 
s'engager aux côtés de ceux qui s’op- 
posent aux «visées grand-serbes». 

L'attention' particulière prêtée par 
les Allemands à la question yougos- 
lave ne date pas d'hier. Bien avant le 
déclenchement de la crise, la presse 
d’outre-Rhin annonçait régulièrement 
- pour l'applaudir - la fin de l'entité 
étatique, et décrivait avec minutie un 
processus de décomposition qui 
répondait à ses vaux profonds. Les 
journaux conservateurs, comme Die 
Wét et la Frankfurter AUgemeine Zâ- 
tung, s'attachent depuis plusieurs 
années à stigmatiser le pouvoir de 
Belgrade, coupable à leurs yeux de 
tous les maux dont souffle le pays. 

La prise du pouvoir par les forces 
politiques hostiles aux communistes 
en Slovénie et en Croatie et le main- 
tien des anciens dirigeants dans les 
Républiques du Sud ont donné une 
dimension nouydle à cette campagne, 
fl s'agit maintenant de défendre des 
gouvernements Slovène et croate dont 
les dirigeants sont proches idéologi- 
quement des chrétiens-démocrates au 
pouvoir Â Bonn. 

L'idée de l'unité yougoslave ne 
trouvait grâce, jusqu'à présent, qu'aux 
yeux d'un Parti social-dèmocratc 
(SPD) qui avait misé sur le succès 
d'un processus de réforme intente de 
la Ligue des communistes avec 
laquelle le SPD entretenait des rap- 
ports étroits et cordiaux. Les sociaux- 
démocrates allemands avaient toujours 
refusé de soutenir les partis se réda- 
mant de la social-démocratie qui 


étaient apparus dans les Républiques 
du Nord. Cela n'est plus le cas. Le 
changement de génération à la tute du 
SPD a provoqué une volte-face. 

Le nouveau porte-parole du parti 
pour les questions de politique étran- 
gère, M. Norbert Ganse I, a Eut de 
fréquents voyages en Yougoslavie 
depuis son entrée en fonctions, au 
début de cette année, et s’est petit & 
petit foigé la conviai oh que le SPD 
devait modifier son attitude. Ce parti 
entend maintenant jouer un rôle de 
médiateur et faire pression sur les 
dirigeants socialistes (^-communistes) 
de Belgrade pour qults acceptent l'in- 
dépendance . Slovène et croate. 

Ayant retrouvé son unité et sa sou- 
veraineté. I* Allemagne entend aujour- 
d'hui jouer sans complexes un rôle 
majeur dans une région avec laquelle 
elle a toujours entretenu cf étroits rap- 
ports. On parle toujours, en Alle- 
magne et en Autriche de Laibach 
(Ljubljana) et (fAgram (Zagreb), villes 
liées à la grande époque de la monar- 
chie austro-hongroise. 

La mise en place d'un Etat croate 
indépendant sous tutelle allemande 
avait été ta première préoccupation 
des nazis lorsqu'ils envahirent le pays 
en 1939, trouvant dans les oustachis 
d'Ante Pavclic de rélés collaborateurs. 
La Bavière de ïjranz-Josef Strauss 
s'était efforcée avec succès, dès les 
années 70, d'intégrer la Slovénie dans 
le groupe Alpe-Adria qui rassemble 
des régions allemandes, italiennes et 
autrichiennes, une manière pacifique 
d'enfoncer un coin dans une Fédéra- 
tion yougoslave dont les Allemands 
n'ont jamais fait grand cas. 

LUC ROSEIMZWEIG 


Inquiétude en Autriche 


A Vienne, l'inquiétude 
s'accroît face à la guerre civile 
en Slovénie. Très sceptique sur 
le respect des engagements pis 
par Belgrade et Tes dirigeants 
Slovènes vis- à- vis des proposi- 
tions de la troïka européenne - 
cessez-le-feu et retour des mili- 
ta ires dans leurs casernes, - le 
gouvernement autrichien a 
maintenu le dispositif militaire 
déployé à la frontière avec (a 
Slovénie, longue de 300 kilomè- 
tres. 

VIENNE 


de notre correspondante 

Les critiques du représentant 
yougoslave devant le forum du 
Centre de prévention des conflits 
de la CSCE, mardi à Vienne, qui 
accusait l'Autriche de maintenir 
son armée trop près de la frontière 
ri d’entretenir des contacts «non 
autorisés» avec la défense territo- 
riale Slovène, ou été catégorique- 
ment rejetées par le gouvernement 
du chancelier Franz Vranitsky. 
L’Autriche a -envoyé S 000 soldats 
à la frontière. Des chars et des 
avions sont stationnés à proximité 
des postes-frontières où les affron- 
tements entre la milice -Slovène et 
•l'armée yougoslave sont les pins 
durs. Les nombreux incidents qui 
:se produisent dans cette région et 
les violations de l'espace aérien 
autrichien justifient, selon Vienne, 
ce dispositif. 

La ville frontalière de Radkexs- 
burg, en Styrie, dont une partie est 
située en territoire yougoslave et 
qui est reliée à la partie autri- 


chienne par un pont, a été la cible 
d'une attaque de chars, mardi. 
Côté Slovène, des maisons ont été 
incendiées par les tirs de canons, 
tandis que des éclats d’obus sont 
tombés côté autrichien. Les habita- 
tions les plus proches de la fron- 
tière ont été évacuées. A Laya- 
muend, en Carinthie, des raids 
aériens menés au-dessus du village 
de Dravograd, à 3 kilomètres de la 
frontière, ont semé la panique 
parmi la population autrichienne. 

Un état-major de crise se réunit 
chaque matin à la chancellerie à 
Vienne pour examiner la situation. 
Le chancelier Franz Vranitsky ri 
ie ministre de la défense n’envisa- 

S t pas pour le moment de mobi- 
r partiellement l’armée. Le gou- 
vernement autrichien veut éviter 
toute mesure susceptible d’être 
considérée comme une provoca- 
tion par les autorités yougoslaves. 

Critiques contre Washington 
et les Douze 

En revanche, Vienne souhaite- 
rait renvoi d’observateurs de la 
CSCE en Yougoslavie pour sur- 
veiller le cessez-le-feu, une propo- 
sition qui n'a pas été retenue par 
les trente-cinq pays membres de la 
Conférence, dont plusieurs ont 
hésité à prendre trop ouvertement 
position contre Belgrade. 

L’Autriche ne cache pas ses 
sympathies pour la Slovénie et la 
Croatie sécessionnistes. Plusieurs 
gouverneurs de province, le maire 
de Vienne, M. Helmut Zilk, et les 
gouverneurs de Styric ri de Carin- 
thie, provinces limitrophes de la 
Slovénie, ainsi que l’opposition, 
FPGc (droite) ri Verts en tâte, ont 
ouvertement demandé la recon- 


naissance par l'Autriche «le T indé- 
pendance de la Slovénie et de la 
Croatie. 

Des critiques ouvertes ont été 
formulées à l’adresse des Etats- 
Unis et de la CEE, dont la politi- 
que de non-reconnaissance de la 
souveraineté des deux Républiques 
yougoslaves est, estime-t-on à 
vienne, largement responsable de 
l'intervention de l’armée yougos- 
lave. M. Ludwig Stcincr, ancien 
porte-parole pour les affaires inter- 
nationales du Parti conservateur et 
candidat potentiel à b présidence 
de b République, a déclaré que 
m la réponse des Etats-Unis et de la 
CEE aux déclarations d'indépen- 
dance de la Slovénie et de la Croa- 
tie sont est une honte. » Cette posi- 
tion est largement partagée par les 
médias autrichiens. 

La position du gouvernement est 
cependant de « respecter scrupuleu- 
sement les règles du droit interna- 
tional ». Le chancelier Vranitzky 
n’envisage pas de s'avancer et de 
faire jouer à P Autriche un rôle de 
pionnier en dépit des demandes - 
officiellement non confirmées - 
des dirigeants Slovènes et croates, 
dont les visites se sont multipliées 
ces derniers semaines ù Vienne. 

« Le gouvernement a les mains 
liées par les usages diplomatiques 
et les règles du droit internatio- 
nal», a dit le chancelier. Une 
reconnaissance officielle de la Slo- 
vénie et de la Croatie risquerait de 
compromettre la mission de 
médiation que l'Autriche mène en 
coulisses, en cherchant à faire 
comprendre à ses inrcrlocutcurs 
européens et américains b com- 
plexité de la situation de b You- 
goslavie. 

WALTRAUD 8ARYU 


« Nous avons été contraints 


à cette guerre 

Suite de Jà première page 

Des alertes aériennes ont été 
déclenchées pendant la journée 
dans de nombreuses villes de Slo- 
vénie. La radio donnait régulière- 
ment des instructions pour la sur- 
vie dans les abris et conseillait à 
la population d’éviter de sortir. 

A Ljubljana, les habitants se 
sont réfugiés dans les abris pen- 
dant presque tout l’après-midi de 
mardi. En effet, à 14 heures, une 
première alerte a été déclenchée, 
alors qu'un émetteur de la radio 
Slovène venait d'être bombardé. 
Un peu avant 16 heures, les 
sirènes ont résonné à nouveau 
deux roquettes venaient d'exploser 
près de la forteresse qui surplombe 
la vieille ville. Le vrombissement 
des avions avait été entendu, mais 
personne ne savait si le système' 
antiaérien Slovène s’était mis tout 
seul en marche avant même de 
déclencher l'alerte ou si les pilotes 
yougoslaves avaient pilonné la 
capitale. 

Dans la journée de mardi, deux 
membres de la direction collégiale 
yougoslave, le Croate Stipe Mesic 
et le Macédonien Vasil Tupur- 
kovsfci se sont rendus à Ljubljana 
pour réitérer les propositions de 
cessation des hostilités et entériner 
l'accord qui devait permettre le 
réunit des forces militaires dans 
les casernes et b libération des 
prisonniers. Selon M. Tupur- 
kovski, les autorités Slovènes 
auraient accepté de bisser l'armée 
yougoslave se retirer avec son 
armement. 

Par ailleurs, le moratoire de 
trois mois sur la déclaration d’in- 
dépendance de la Slovénie pro- 
clamé le 25 juin dernier devrait 
permettre ensuite d'entamer de , 
nouvelles négociations sur l'avenir 
de la Yougoslavie. 

Sur l’autoroute Ljubljana-Za- I 
greb, à la hauteur de Krsko, à 
15 h 30, huit blindés de l'armée 
yougoslave se retiraient en direo- I 
tion de la Croatie pour rejoindre 
b caserne de Kariovac. Ils aban- 
donnaient derrière eux, sur la 



» 

route défoncée, quatre autres blin- 
dés endommagés par les missiles 
antichars et par les rafales. Sur le 
sol Ifes douilles étaient encore 
chaudes. Un peu plus loin le corps 
d’un tankiste en uniforme noir 
gisait recouvert d’une couverture. 

La. 580 e brigade légère de l’ar- 
mée yougoslave achevait six jours 
d'incursion en Slovénie. Elle était 
arrivée en Slovénie, jeudi 26 juin, 
quelques heures après la déclara- 
tion d’indépendance. Sur son che- 
min, à une cinquantaine de kilo- 
mètres seulement & l'intérieur de 
la République «rebelle», les douze 
blindés de b brigade avaient été 
bloqués par un barrage infranchis- 
sable de camions que les soldats 


POINT DE VUE 


Dans la nuit du samedi 29 au 
dimanche 30 juin. Milan Kun- 
dera a reçu à Paris un appel au 
secours rédigé à la hâte - et 
directement en français - par un 
groupe d'écrivains Slovènes 
[le Monde du 2 juillet). Voici sa 
réponse. 

C 'est avec angoisse que j'ai 
lu le message de mes 
’ amis Slovènes qui, dans b 
paisible Ljubljana, encerclée par 
une armée, appelaient - et appel- 
lent toujours - le monde au 
secours. Je ne sais pas ce qui va 
se passer dans les heures et les 
semaines qui viennent, mais je 
sais que ce pays, si petit, si beau, 
mérite notre entière solidarité. U y 
a longtemps, j'ai étudié son his- 
toire, sa peinture, sa littérature, et 
c’est pourquoi je comprends la 
consternation des Slovènes 
devant l’indifférence d'une partie 
de l’opinion européenne à leur 
égard. L'indifférence fondée sur 
l'ignorance. J'entends parler è leur 
propos du t danger de balkanisa- 
tion». Mais qu'est-ce que la Slo- 
vénie peut avoir de commun avec 
les Balkans? C'est un pays occi- 
dental très proche de l'Italie 
(Trieste est une ville è moitié Slo- 
vène ; James Joyce en savait 
quelque chose), catholique (avec 
une expérience âe la Réforme), 
faisant longtemps partie de l’em- 
pire austro-hongrois, le pays où le 
concept d’Europe centrale (qui 
géographiquement s'arrête là où 
commencent les mondes russe ex 
balkanique) est plus vivant qu’ail- 
leure. 

J'entends parler des « vieux 


Slovènes avaient élevé pour 
empêcher l’intervention des ren- 
forts venus des garnisons de Croa- 
tie. 

Le lendemain, l’aviation fédérale 
avait pilonné le barrage pour libé- 
rer b 580 brigade. La colonne de 
camions, qui avait elle aussi été 
bloquée un peu plus bas, a été 
touchée. Six civils, dont des 
camionneurs bulgares et turcs, ont 
été tués. 

Lundi dernier, alors que les 
autorités Slovènes et fédérales 
convenaient de la fin des hostilités 
et du retrait des troupes fédérales, 
b 580 brigade faisait demi-tour 
pour rejoindre b Croatie, à une 
trentaine de kilomètres. Elle était 
à nouveau prisonnière d’un bar- 
rage routier édifié à hauteur de la 
forêt de Krakovska, prés de Krsko. 
Aux dires des soldats de la 
580 brigade, les Slovènes ne lais- 
saient passer les troupes qu’en 
échange des blindés et des armes. 

Au petit matin, malgré le cessez- 


par Milan Kundera 

démons du nationalisme ». Pon- 
dant ce siècle plusieurs nations 
européennes sont devenues indé- 

J tendantes -.'las Norvégiens, les 
riandais, les Polonais, les Hon- 
grois, les Roumains, puis, pour 
une brève période, les Lituaniens, 
les Estoniens, les Lettons, enfin 
les Islandais. La volonté unrfermi- 
satrice des empires totalitaires a 
fait tout pour les anéantir; pour- 
tant. elles sont aujourd’hui la belle 
diversité de l’Europe, qui, sans 
elles, n’est plus pensable. Les 
Slovènes, les Créâtes, ont vécu 
ce même processus de ta renais- 
sance nationale : l’Etat de You- 
goslavie, né après 1918 comme 
fédération englobant dans un seul 
ensemble un morceau de l’Europe 
de l'Est (Serbie) et un morceau de 
l’Europe de l’Ouest (Croatie et 
Slovénie), représentait ie stade 
intermédiaire dans ce processus 
qui, aujourd’hui, ne fait que s’ac- 
complir naturellement. 

Ce par quoi le patriotisme des 
Slovènes me touche personnelle- 
ment, c’est qu'il est depuis tou- 
jours fondé non pas sur une 
armée ou sur un parti politique, 
mais sur la culture, notamment 
sur la littérature. Leur plus grande 
personnalité nationale n’est ni un 
guerrier ni un prêtre, mais France 
Presem, le grand poète romanti- 
que de la première moitié du cftx- 
neuvième siècle. Le désir d Indé- 
pendance des Slovènes relève 
aujourd'hui, non pas d’un provin- 
cialisme exacerbe, mais du désir 
de l'Occident, du désir de l'Eu- 
rope, où ils veulent emror comme 
une nation adulte parmi d'autres. 

A l'époque de la conférence de 
Munich, Chamberlain, pour justifier 


le-feu. une vingtaine de soldats 
Slovènes qui s'étaient approchés 
par les bois ouvraient le feu. Pris 
au piège, les «c fédéraux » firent 
appel à l’aviation. Lorsque les 
quatre avions lâchèrent leurs 
roquettes sur le barrage, la radio 
Slovène -a affirmé -que l’aviation 
yougoslave se préparait à bombar- 
der Krsko, la seule centrale 
nucléaire du pays. ; 

Les combats sur l'autoroute de 
« la Fraternité dans l'unité », 
comme elle avait été baptisée par 
les autorités communistes après la 
deuxième guerre mondiale, se sont 
poursuivis jusqu’au milieu de la 
matinée’. Vers 10 h 30. quatre 
autres appareils mitraillaient le 
barrage. Les soldats Slovènes, épui- 
sés, et désormais en danger, se 
retiraient. Les affrontements 
avaient fait deux morts et trois 
blessés. 


ta capitulation, a parié de ta Tché- 
coslovaquie comme d'un epeys 
inconnu et lointain ». Ces mots 
dédaigneux sont restés pour les 
Tchèques une inoubliable blessure 
qui, après la guerre, a été ta cause 
de leur méfiance envers l’Occident 
et a contribué à développer leur 
sympathie pro- soviétique. Faisons 
attention à cette sorte de bles- 
sure. U y a de l'arrogance dans 
l'ignorance. On n'est pas euro- 
péen si on ne veut pas connaître, 
respecter, protéger les autres 
nations européennes, fussent-elles 
petites et désarmées comme ie 
sont l'Islande, le Danemark' ou la 
Slovénie. Si la situation était 
moins dramatique, je dirais (je le 
dis d'aillaurs vainement depuis 
des années) : allez en Yougosla- 
vie, parlez-y avec ses intellectuels, 
étudiez ce monde contradictoire, 
difficile et révélateur I Hélasi en 
lisant l'appel nocturne de mes 
amis, je peux seulement vous 
dire : faites tout pour sauver ta 
Slovénie. 



FLORENCE HARTMANN 

Il faut sauver la Slovénie 


ESPAGNE : le procès du GAL 

Deux policiers impénétrables 
et leurs amies plus bavardes.. 


Le procès de deux policiers 
espagnols soupçonnés d'avoir 
organisé le GAL (Groupe anti- 
terroriste de libération) res- 
ponsable de vingt-six assassi- 
nats dans les milieux sépara- 
tistes basques espagnols en 
France entre 1983 et 1987, 
est entré dans sa troisième 
semaine, avec l'audition des 
principaux témoins à charge. 

MADRID 


dè notre correspondant 

Le sous -commissaire de 83- 
bao, M. José Amedo, garde 
une allure d'hidalgo mêlée d’ar- 
rogance et les allers-retours 
qu'il effectue chaque jour 
ouvrable de la prison de Guada- 
lajara, è Madrid, au tribunal res- 
sembleraient plus à un exercice 
de décontraction qu’à une 
épreuve. 

C’est que le sous-commls- 
saire, au fü du procès, confirme 
les portraits brossés par la 
presse espagnole : un mégalo- 
mane qui, après avoir porté les 
trench-coats et les chapeaux de 
Bogart au début de sa carrière, 
joue aujourd'hui l'agent secret 
impénétrable, victime de l'excès 
de séduction qu'H exerçait sur 
les femmes. 

A l'entendre, 3 est ta cible 
d’un complot doublé d’une 
basse affaire de vengeance 
sentimentale. Lorsque, mardi 
matin 2 juillet, les juges ont 
entendu l 'ancienne maîtresse du 
sous-commissaire Amado, l'af- 
faire n’était plus un dossier 
pa ssionn el. Inmaculada G ornez 
a affirmé devant ta cour que la 
23 juillet 1987, la veille du 
meurtre, è Hendaye, du réfugié 
basque espagnol Gardia Goena, 
José Amedo lui avait déclaré 
Qu'A allait tuer deux hommes et 
que ce qu’il transportait avec lui 
dans un sac en plastique était 
ta bombe de l'attentat t C’est 
une bombe, m’a-t-il dît, on va 
la faire exploser. Deux per- 
sonnes vont mourir». K a ajouté 
qu’il ne s'agissait pas de mem- 
bres de l’ETA. 

Devant son ancien compa- 
gnon, le corps toujours aussi 
altier, esquissant seulement un 
sourire ironique, Inmaculada 
Gômez a expliqué aux juges 
que José Amedo lui parlait 
régulièrement du GAL et qu'ils 
faisaient même des blagues sur 
l'organisation. En juillet 1987. ê 
lui aurait expliqué qu'il était 


léché par ses supérieurs. 

Il lui aurait aussi déclaré qu’il 
attendait une forte somme, 
celle-ci devant lui permettre de 
gagner un pays d'Amérique du 
Sud, de bénéficier des perfor- 
mances de la chirurgie esthéti- 
que, et d'obtenir une nouvelle 
identité. «Je suis un agent du 
gouvernement et j’ai une mis- 
sion extrêmement importante», 
aurait déclaré le sous-commis- 
saire Amedo à son ancienne 
amie, è qui il aurait aussi parlé 
de mercenaires portugais qu'il 
avait engagés. 

Amnésie 
et volte-face 

Quant è l'Inspecteur Domin- 
guez, assis sur le banc des 
accusés près de son supérieur, 
Inmaculada Gomez affirme que 
ce dernier aurait déclaré que 
pour de l'argent B était prêt è 
tuer même Felipe Gonzalez. 
Depuis le début du procès, l’ex- 
fnspecteur a affiché la couleur : 
il n'a rien à dire, et surtout que 
l'accusation ne le questionne 
pas, car II ne répondra pas. 

' Son ex-fiancée, Blancs Balsa- 
tegui, citée eüe aussi è ta barre 
mardi, comme témoin è charge, 
a effectué sa énième volte-face. 
Après avoir déclaré lors de 
l’instruction n'avoir jamais 
entendu les deux hommes par- 
ler du GAL, puis s'être rétrac- 
tée en expfiquent qu'elle s’était 
tue auparavant car elle était 
menacée, eDe souffrait d'amné- 
sie devant la cour mardi après- 
midi. «Je ne me souviens de 
rien» a-t-elle répété une cin- 
quantaine de fois pendent les 
quatre heures d’interrogatoire. 
Sauf, Bamble-t-0, de cet objet 
de ferme hexagonale avec un 
Interrupteur dans un sac en 
plastique. Mais elle a bien pré- 
cisé qu’elle ne pouvait qualifier 
cet objet de bombe. 

Elle a enfin indiqué qu'elle 
avait rencontré Francesco 
Paesa qui aurait servi de «cour- 
rier» entre ie ministère de l'in- 
térieur et les témoins. Ce der- 
nier, cité è la barre, n'a pas 
réapparu en Espagne depuis 
plusieurs années et fait l'objet 
d’un mandat d’arrêt internatio- 
nal. Il lui aurait demandé de 
mentir, lui expliquant «que ce 
qui est en danger , c'est le 
ministère de l'intérieur». Blanca 
Balsaregui reste le plus imprévi- 
sible des témoins, mais tout en 
voulant protéger les accusés, 
elle a servi la partie adverse. 

(intérim.) 
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URSS : I’« Appel des nenf» poar nn « mouvement des réformes démocratiques » 

M. Gorbatchev apporte son soutien 
à l’initiative pour la création d’un nouveau parti 


M, Mikhaïl Gorbatchev a été, 
cette fois-ci, rapide : moins de 
vingt-quatre heures après l'ap- 
pel lancé par neuf personnaGtés 
réformatrices f/e Monde du 
3 juillet) à le création en sep- 
tembre d'un nouveau mouve- 
ment ou parti, il a fait savoir 
qu'il approuvait cette initiative. 

MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

A deux semaines de ses rencon- 
tres avec les dirigeants des pays 
industrialisés (G7) à Londres, le 
président soviétique, qui reste 
secrétaire général d’un Parti com- 
muniste en crise et fracturé, peut 
ainsi se prévaloir du soutien du 
mouvement réformateur, quel que 
soit le redécoupage de la seine 
politique soviétique que l'« Appel 
des neuf» devrait entraîner. 

Le porte-parole du président 
soviétique, M. VïtaÜ Ignatcnko, a 
déclaré, mardi 2 juillet, que 
M. Gorbatchev «avait noté que la 
objectifs proclamés du nouveau 
mouvement sont la recherche de 


l'entente sociale et le renforcement 
des jntérits de la perestroïka et de 
la démocratisation ». «Si ces objec- 
tifs coïncident avec la réalité, on ne 
peut que s'en JUieiter», a-t-il ajouté, 
en soulignant que le mouvement, 
qui se déclare ouvert à tous 1 k 
démocrates, membres du Parti 
communiste ou non, n’entend pas 
agir « comme 'une fraction au sein 
du PCUS». 

Parmi les neuf pires fondateurs 
du mouvement, cinq sont toujours 
membres du Parti communiste, 
dont deux ( MM. Arkadi Yolsld et 
Chevardnadzc) sont aussi membres 
de son comité central, qui doit se 
réunir en plénum fin juillet pour 
approuver un nouveau programme 
du parti Le prqjet actuel est la 
quatrième version rédigée depuis 
un an, rendue beaucoup moins 
dogmatique et dont un journaliste 
de la Pravda a estimé, mardi, qu’il 
se distingue peu du texte de 
l'« Appel des neuf ». M. Gorbat- 
chev, qui préside la commission 
chargée du projet de programme, a 
déclaré le mois dernier que les 
communistes qui ne l’approuve- 
raient pas « pouvaient quitter le 
parti». Mais, au dernier plénum, 
en mars, seuls soixante-douze 


membres du comité central sur 
quelque quatre cents avaient signé 
un texte de soutien i M. Gorbat- 
chev. Ce texte avait d*aiQeuis été 
rédigé par M. Volskt, qui avait 
brandi la menace d’une scission du 
parti à l’initiative de cette minorité 
réformatrice. 

Un plénum 

«très difficile » 

Rappelant cet épisode lors d’une 
conférence de presse, mardi, & la 
mairie de Moscou, aux côtés de 
quatre autres signataires de l'appel 
à créer un « mouvement des 
réforma démocratiques». M. Volski 
a reconnu que ce plénum s'an- 
nonce encore une fois «très diffi- 
cile». En tout cas, tout semble se 
mettre en place pour une réforme 
de l'intérieur du Parti communiste, 
ce qui devrait être la conséquence 
la plus notable de l’initiative lancée 
lundi 

Ses promoteurs, dont une moitié 
est plutôt proche de M. Gorbat- 
chev et l’autre de M. Boris Eltsine, 
semblent divisés sur la question. 
M. Chevardnadzc a rejoint, mardi, 
ceux qui, au sein du groupe des 
neuf; se prononcent'' pour là créa- 


ALLEMAGNE : conp dur pour les chrétiens-démocrates 

Le ministre-président de Saxe-Anhalt 
a été contraint de démissionner 


BERLIN 

de notre correspondant 

Cest une pluie de coups durs 
qui s'abat sur les chrétiens-démo- 
crates, dans les nouveaux Lânder 
de l’est de l'Allemagne. Le parti 
du chancelier Helmut Kohl, qui 
avait été de triomphe en triomphe 
lors des élections de l'année der- 
nière, "doit faire face à une série de 
scandales qui viennent ternir une 
réputation déjà sérieusement 
ébranlée par les. conséquences 
sociales de la réunification. 

A la suite de la mise en cause 
de M. Günther Krause, ministre 
des transports dans le gouverne- 
ment fédéral et considéré comme 
la «locomotive» régionale de la 
CDU. dans des affaires d'adjudica- 
tion. le gouvernement de Saxe-An- 
hait a été contraint, mardi 2 juil- 
let, de démissionner, en raison 
d'un nouveau scandale politique 
impliquant le ministre-président, 
M. Gerd Gies. Le chef du gouver- 
nement de Saxe-Anhalt, qui diri- 
geait -une coalition de chrétiens-dé- 
mocrates et de libéraux, formée 


après les élections régionales de 
1990, a été convaincu d’avoir 
manipulé des dossiers de la Stasi 
l’ancienne police politique commu- 
niste, pour assurer son ascension i 
la tête du Land. 

A la suite (fane fausse manœu- 
vre, M. Gies et ses plus proches 
amis n’avaient pas été élus au Par- 
lement régional. Sans mandat, 
M. Gies ne pouvait espérer pren- 
dre la tête du gouvernement Pour 
rattrapper le coup. lui. et ses amis 
ont arraché la_ démission de trois 
députés chrétiens-démocrates régu- 
lièrement élus - dont le maire de 
Halle - en les convaincant qu ils 
étaient gravement mis en cause 
pour collaboration avec la Stasi 
L'affaire avait été rendue publique 
par plusieura autres députés, vic- 
times des mêmes pressions. 

La démission de M. Gies ne 
devrait pas manquer de relancer, 
les critiques contre (a CDU de 
l'Est, accusée de ne pas avoir assez 
fait le ménage dans ses rangs, 
après la chute du régime commu- 
niste. Dans l’ex-RDA, la CDU, 
comme le Parti libéral comptait 


Le commandement des unités de l’ex-RDA 
est intégré à celui de la Bundeswehr 


BERUN 

de notre correspondant 

Le commandement des unités 
de l'armée allemande stationnées 
dans l’est de l’Allemagne, sur le 
territoire de l'ancienne RD A, est 
désormais complètement intégré à 
celui de la Bundeswehr. Ces unités 
conservent néanmoins, jusqu’au 

retrait des forces soviétiques à la 
fin de 1994, un statut à part. Elles 
ne font pas partie de l’OTAN, 
mais clics sont désormais sous le 
contrôle des états-majors de cha- 
cune des trois armes dont elles 
relèvent. 

On présence de représentants des 
forces alliées occidentales station- 
nées à Berlin et du commandant 
en chef de l’armée rouge pour ! est 
de J’ Allemagne, le ministre de la 
défense allemand, M. Gerhard 
Stoitenberg, a officiellement mis 
fin. lundi juillet, à Strausber^à 
la mission du commandement Est 
de la Bundeswehr. Ce commande- 
ment avait été installé dans (an- 
cien quartier général de I année 
populaire, situé h une cinquan- 
taine de kilomètres à lest de Ber- 
lin pour procéder à la dissolution 
et à l'intégration «4* ce qui pou- 
vait l'être » à la Bundeswehr. 

La tâche du général Jôrg Schôn- 
baum. qui avait pris ses perrons 
le jour de la réunification^^ 
3 octobre dernier, était de procé- 
der au tri des 90 000 ï 

l’irmée est-allemande, de former 
«“ïÆaim. « ta nojivdta 

recrues aux méthodeset 

d’une « a nuée dans la democra 

lier et enfin de faire l'inventaire 

des materiels don i une 

tic doit aller à b cmml *£*£ 

comprennent notamment PJ& de 

10 000 chars et véhicules blindé-. 


400 avions de combat de fabrica- 
tion soviétique, des tonnes 
d’armes individuelles et des muni- 
rions. 

Selon les engagements pris au 
moment de la réunification dans le 
cadre des accords de désarmement 
européens, l'armée allemande ne 
corn prendra plus dans les années à 
venir que 370 000 hommes. 

H. de B. 


IRLANDE Dü NORD 

Echec des pourparlers 
mtercommunautaires 

Le ministre britannique chargé de 
l'Irlande du Nord, M. Peter Brooke, 
a annoncé, mercredi 3 juillet à Bel- 
fast, l’échec des pourparlers entre 
protestants et catholiques sur l'ave- 
nir politique de la province, les pre- 
mière depuis 1974. M. Brooke a 
décidé de mettre fin au processus 
actuel de dialogue, qui avait 
démarré le 30 avril dernier, consta- 
tant r impasse des discussions, dues 
selon lui ù des divergences trop pro- 
fondes entre unionistes projetants 
ci nationalistes catholiques modérés. 

M, Brooke a cependant estimé 
que les négociations avaient été 
* constructives » et avaient permis 
un «dialogue réel». H espère pou- 
voir «explorer la possibilité de nou- 
velles discussions» au coure des 
mois à venir. La semaine demto, 
les unionistes avaient annoncé qu us 
se retireraient des pourparlers si une 
conférence anglo-irlandaise avait 
lieu comme prévu le 16 juillet. Us 
étaient opposés à toutt ««ère»** 
du gouvernement de Dublin avant 
. la findes discussions multiputitcs a 
Belfast - (AFP. Reuter.) 


i parmi les partis du bloc national 
, qui servait dValibi démocratique» 
aux communistes. Une fois le pre- 
mier orage passé, le parti porté 
par l'aura du chancelier Kohl, a 
vu resurgir les anciens caciques, 
brusquement convertis à la démo- 
cratie. 

Nombre d’entre eux ont su faire , 
alliance avec les jeunes loups du 
moment, comme M. Krause, pour 
revenir au premier plan. Secré taire 
d'état & la chancellerie sous le gou- 
vernement de M. Maîzières et, à 
ce titre, principal négociateur des 
accords de réunification, le jeune 
ministre des transports était le seul 
politicien de l'Est, avec le social 
démocrate Wolfgang Thierse, a 
s’être imposé sur le plan fédéral. 

HENRI DE BRESSON 


EN BREF 

□ Rencontre entre M. Bush et 
M. Mitterrand à Rambouillet. - La 
rencontre, le 14 juillet, entre les 
présidents Bush et Mitterrand, qni 
précédera le sommet de Londres, 
aura lieu & Rambouillet, a 
annoncé, mardi 2 juillet, le service 
de presse de l'Elysée. 

□ Affaire Diouri : protestation 
d'auteurs et créditeurs. - Plusieurs 
éditeurs et auteurs ont publié 
mardi 2 juillet nn communiqué 
dans lequel ils dénoncent la 
récente expulsion de l’opposant 
marocain, M. Diouri, et proposent 
d'assurer l'édition de son livre A 
qui appartient le Maroc? Parmi les 
signataires figurent MM. Claude 
Cherki (Seuil), Claude Durand 
(Fayard), Edouard de Andreis 
(Rivages), Jean-Claude Guillebaud 
(Ariéa), Jérôme Lindon (Minuit), 
Henry Marcellin (DenoSI), Fran- 
çois Maspero, François Gèze (La 
Découverte), et Pierre Vidal-Na- 
quet. Iis demandent à la France de 
revenir sur sa décision qui porte, 
selon eux, «une atteinte intolérable 
à la liberté d'expression et d'édi- 
tion» qui «nous ramène au temps 
des interdictions arbitraires de 
livres consacrés à la guerre d'Algé- 
rie et aux luttes du tiers-monde». 

□ CAMEROUN : vague d’arresta- 
tions à Donala. - Plusieurs 
dizaines, voire plusieurs centaines, 
de personnes, ont été arrêtées, 
lundi 1 er juillet, à Douala, a-t-on 
appris, mardi, de diverses sources 
dans la capitale économique du 
Cameroun. Un collaborateur du 
gouverneur de province a confirmé 
ces arrestations, sans podvoir en 

préciser le nombre. Le mot d'ordre 
de grève, lancé par l'opposition, 
reste largement suivi dans l’ouest 
«et le nord du pays, mais très peu à 
Yaoundé. - (AFP, Reuter.) 

a COLOMBIE : de h cocaïne à 
l'héroïne. - La culture du pavot, 
base de la production d’opium et 
d'héroïne,' s'étend dans un pays 
traditionnellement producteur de 
cocaïne, a indiqué mardi 2 juillet 
le directeur des sériées anti-dro- 
gue de la police colombienne, le 


DIPLOMATIE 

Lors du sommet du G7 à Londres 

Le Japon proposerait un plan 
de contrôle des armements 


rion d'un véritable «parti» en sep- 
tembre, comme les maires de Mos- 
cou et de Leningrad, MM. Popov 
et Sobtchak, qui ont quitté le parti 
l’été dernier. L'ex-ministre des 
aflàires étrangères a précisé aussi 
qu'il « tranchera dans les prochains 
jours»' la question de son apparte- 
nance au Parti communiste. Une 
procédure disciplinaire de la com- 
mission centrale de contrôle du 
PCUS lancée la semaine dernière 
contre lui semble avoir été aban- 
donnée. 

L’explication a peut-être été don-' 
née mercredi par M. Nikolaï Trav- 
Irin, président du Parti démocrate 
de Russie, qui avait participé aux 
premières tractations visant i créer 
un «parti démocratique unifié» an 
niveau de l’URSS. « Durant la 
période préparatoire, il avait été 
question d’une part de créer un 
parti et non un mouvement, d'autre 
part, il y avait un accord préalable 
pour que tous les initiateurs de l’ap- 
pel quittent le parti», a-t-il déclaré, 
ajoutant : « Maintenant . il s'agit de 
réformer le parti et non de créer un 
mouvement démocratique. Je ne 
joue pas à ce jeu-là. » 

SOPHIE SHIHAB 

Ouverte des premiers 
bureaux de chômage 
en Russie 

Des bureaux de chômage se sont , 
ouverts pour la première fois, | 
lundi I* juillet, sur le territoire de ; 
la Russie, en application de la loi ' 
sur l'emploi de la population 1 
adoptée par le Parlement russe 
en avril dernier et qui vient d’en- 
trer en vigueur. 

Les sans-emploi (24,S millions 
en URSS d'après les statistiques 
officielles publiées en janvier der- 
nier) enregistrés par ces bureaux 
pourront bénéficier d’une alloca- 
tion mensuelle variant entre ISO 
et 200 roubles et obtenir une aide 
pour retrouver un travail. Néan- 
moins, la loi ne prévoyant pas 
d'indemnisation de longue durée, 
les droits des chômeurs s’interrom- 
pent après une période d'un an. 

Depuis les années 30, le 
chômage n'existait pas officielle- 
ment, Staline ayant affirmé qu'il 
n'y en avait pas . - (AFP. AP.) 


colonel Roso Jdsé Serran©. Depuis 
le début de l'année, ses services 
ont ainsi détruit 68 hectares de 
pavot, saisi 43 tonnes de cocaïne, 
arrêté 709 personnes et fermé 
60 pistes d’atterrissage clandes- 
tines. - (AFP J 

□ CUBA : nn espion aurait infiltré 
la CIA et le FBI~ - L’agence de 
presse Prensa Latina a indiqué, 
mardi 2 juillet à La Havane, 
qu’un espion cubain, José Rafael 
Fernandez Brenes, avait infiltré la 
CIA, le FBI et la station de télévi- 
sion anticommuniste américaine, 
diffusant vers Cuba, TV-Marti. 
Cet agent aurait simulé sa déser- 
tion lors d’un voyage i l'étranger 
en 1988. Devenu directeur des 
programmes de TV-Marti. il aurait 
fourni à La Havane des informa- 
tions importantes sur la création 
et le fonctionnement de la station. 

- (AFP. Reuter.) 

□ HAITI : remaniement au sein de 
la hiérarchie militaire. - Le com- 
mandant en chef de l'armée, le 
général Hérard Abraham, cin- 
quante et un ans, un des officiers 
les plus libéraux, a indiqué, mardi 
2 juillet, qu'il démissionnait, en 

‘faisant valoir ses droits à la 
retraite. D avait été chargé de la 
sécurité des élections qui, 
en décembre dernier, ont donné la 
victoire au président Aristide. Il a 
précisé que sa décision était d’or- 
dre perso n ri eL Un communiqué du 
grand quartier général de l'armée i 
Port-au-Prince a fait état par ail- 
leurs de plusieurs nominations 
dans l'appareil militaire. - (AFP.) 

a INDE : nouvelle arrestation 
dans l’ affaire GandhL Un photo- 
graphe indien a été arrêté mardi 
2 juillet dans le sud de l'Inde dans 
le cadre de l'enquête sur l’assassi- 
nat de l’ancien premier ministre 
Rajiv Gandhi. Ce photographe. 
M. Subha Sundaratn, est accusé 
d'avoir été en liaison avec les 
organisateurs de l’assassinat. Son 
studio aurait servi de lieu de ren- 
contre, à des membres du mouve- 
ment des Tigres libé rateurs de 
l'Eelam tamoul (LTTE). M. Sunda- 
ram est la huitième personne 
arrêtée dans le cadre de l'enquête. 

- (AFP J 


Le Japon proposera un ambi- 
tieux plan de contrôle des arme- 
menrs lors de la rencontre des 
pays les plus industrialisés à Lon- 
dres du 15 au 17 juillet, indique le 
Washington Post. dans ses éditions 
du mercredi 3 juillet, en citant des 
sources japonaises. Le premier 
ministre japonais, M. Kaifu, pré- 
sentera à ses partenaires un sys- 
tème permettant aux Nations 
unies de tenir un registre des 
ventes d'armes conventionnelles 
Par ailleurs, (es cinq membres 
permanents du Conseil de sécurité 
se réuniront à Paris les S cl 9 juil- 
let, au niveau des experts, pour 
définir un code de conduite en 
matière d'exportations d’armes, a 
confirmé mardi le ministère des 
affaires étrangères. Ces cinq pays 
(Etats-Unis, URSS. France, 
Grande-Bretagne et Chine) sont 
également les principaux exporta- 


teurs d’armes. Cette rencontre 
« s’inscrit dans la ligne des propwi- 
tions Je h France, faites le S juin 
pour un plan de désarmement et 
de maîtrise des armements ■* et 
dans celle des propositions du pré- 
sident Bush dans ce domaine, a 
souligné le porte-parole du Quai 
d’Orsay, M. Daniel Bernard. Les 
Cinq seront représentés par leurs 
directeurs politiques, qui doivent 
également procéder à» un échange 
de eues sur la non-prolifération ■> 
nucléaire. 

La rencontre de Paris m arquera 
la première tentative de moralisa- 
tion concertée des ventes d’armes 
après la guerre du Golfe, mais la 
tâche s'annonce difficile dans la 
mesure où aucun pays n’entend 
renoncer à de lucratifs contrats 
d’arm emcnl5. 


Trois pays de l’Est adressent 
nn message commun an groupe des Sept 


Alors que le programme de b 
visite du président Mikhaïl Gor- 
batchev à Londres, les 16 et 
17 juillet, est désormais connu, 
trois pays de l'Est ont choisi 
d'adresser un message commun 
aux pays industrialisés. Selon les 
déclarations du ministre des 
finances- polonais, M. Lcszek Bal- 
cerowicz, en marge de ses entre- 
tiens avec M. Bérégovoy, la 
Pologne, la Hongrie et la Tchécos- 
lovaquie ont envoyé une lettre aux 


membres du groupe des Sept ahn 
qu’ils prennent en compte les 
conséquences dramatiques pour 
leurs économies de l'clTondrcmcnl 
des liens commerciaux avec 
l’URSS. 

Plusieurs dirigeants des anciens 
pays socialistes d'Europe de l’Est 
ont réagi négativement à la pré- 
sence du dirigeant soviétique à 
Londres, faisant valoir que l'URSS 
n’avait pas encore entamé de 
réformes économiques. 


M. Mitterrand devrait se rendre 
en Iran à l’automne 


Le président François Mitter- 
rand a accepté une invitation à se 
rendre en Iran, a-t-on indiqué, 
mercredi 3 juillet, de source fran- 
çaise autorisée. Cette visite devrait 
avoir lieu en automne, A une date 
qui reste à fixer. L'invitation a été 
transmise par le ministre iranien 
des affaires étrangères, M. Ali 
Akbar Vdayatî, qu! a été reçu en 
début d’après-midi à l’Elysée. 

La signature d’un accord sur les 
contentieux financiers franco-ira- 
niens, qui devait avoir Lieu mardi 
avait été reportée en raison de la 
persistance d’un point de désac- 


cord. Arrivé dans l’après-midi à 
Paris, M. Velayati, avait immédia- 
tement rencontré M. Roland 
Dumas, mais une conférence que 
devaient tenir les deux ministres a 
été annulée à la dernière minute. 

Déjà dans la matinée, confir- 
mant l'arrivée de M. Velayati, on 
se montrait très prudent au Quai 
d’Orsay concernant la conclusion 
de l’accord. On rappelait notam- 
ment, malgré l'optimisme affiché 
par la presse iranienne, qu’une 
première visite à Paris de 
M. Velayati, le 26 juin, avait été 
annulée au dernier moment. 
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PROCHE-ORIENT 


LIBAN : dans la majeure partie dii Sud 


L’année s’est imposée face aux Palestiniens 


Avec Pavai de la Syrie, l'ar- 
mée libanaise a vaincu pour la 
première fois les Palestiniens. 
Après s'être déployée lundi è 
Saïda, die occupait, mardi soir 
2 juillet 80 % du territoire qui lui 
était assigné au sud par le gou- 
vernement. Toutefois, des com- 
bats sporadiques avaient encore 
lieu mercredi matin. 

BEYROUTH 

de notre correspondant 

Sans rencontrer de résistance de 
la part de la principale milice liba- 
naise locale, les militaires se sont 
frayé un chemin en livrant bataille 
là où les Palestiniens ont voulu lui 
barrer la route. Cela leur a coûté 
deux morts - deux officiers - et 
dix -sept blessés. Les forces gouver- 
nementales sont venues à bout en 
vingt-quatre heures des positions 
palestiniennes, hors des deux 
camps de la région - Am Heloueh 
et Mieh Miefa - ainsi que des 
quelques positions d'islamistes 
libanais récalcitrants. Les Palesti- 
niens ont eu dix-huit morts et 
trente-cinq blessés, les islamistes 
deux morts et trois blessés. Les 
Palestiniens ont été contraints de 
se replier à l'intérieur des camps, 
où ils se trouvent entourés de tous 
côtés. 


à la Syrie en premier lieu, mais 
aussi g rfœ aux Etats-Unis ainsi 
qu’à un consensus arabe et inter- 
national, visible à l’absence de 
réactions hostiles. Sans compter le 
sentiment, chez les militaires, d’un 
vieux compte à régler avec les 
fedayins qui les ont si longtemps 
humiliés, surtout dans les 
années 70. 

Enhardies par leur succès et tou- 
jours assurées de l’appui syrien, les 
autorités libanaises entendent 
d’ores et déjà que le deuxième 
volet de leur plan de pacification 
dans la région de Saïda se déroule 
dans le delai fixé. 11 s’agit de foire 


en sorte que les Palestiniens neti-' 
rem leurs armes des camps et les 
expédient hors du territoire revenu 
sons le contrôle libanais, avant le 
30 septembre. Tout comme les 
milices libanaises avaient retiré les 
leurs - d’abord du Grand-Bey- 
routh puis du Mont-Liban. Ainsi, 
le PSP druze de M. loumblatt les 
a restituées à la Syrie, et les 
Forces libanaises chrétiennes de 
M. Geagea en ont vendu une par- 
tie, en ont offert une antre à l’ar- 
mée et ont entreposé le reste en 
IsiaëL 

Ce deuxième volet devrait égale- 
ment comprendre le retour de la 


région de Jezzrae à la légalité liba- 
naise. L’affohe est, là, entre les 
mains d'Israël, mais il n’est pas 
impossible que les Etats-Unis arra- 
chent cette concession à l'Etat 
hébreu. Celui-ci a pris soin de 
conserver un statut particulier à 
cette excroissance de la bande de 
sécurité frontalière - notamment 
en y laissant se maintenir cinq 
cents soldats libanais tou jouis rat- 
tachés à leur commandement à 
Beyrouth. 

Après son déploiement à l'est de 
Saïda, Tannée libanaise est venue 
au contact à b fois de cette troupe 
amie et de PALS pro-israébenne 


dans la région de Jezzinc. Quant à 
la négociation sur te statut mili- 
taire, politique et socio-économi- 
que des Palestiniens au Liban, que 
l’OLP exigeait préalablement à 
tout retrait de Saïda et que le gou- 
vernement libanais n'acceptait 
qu'après exécution du retrait, elle 
devient à présent possible. 

Le gouvernement de Beyrouth 
s'y présente en position de force 
alors que, depuis 1969, il a tou- 
jours négocié avec les Paletiniens 
en position d’extrême faiblesse. 

LUCIEN GEORGE 


Les Israéliens estiment 
que rien n’a encore changé 


JERUSALEM 


Avec Vappui 
des Syriens 

L’armée syrienne était, certes, 
absente du champ de bataille, 
mais il est évident que, sans la 
caution de Damas qui garantissait 
ses arrières, le gouvernement liba- 
nais n’aurait jamaisé osé ce qu'il 
vient d'entreprendre : la bataille 
des hauts de Saïda et la victoire 
libanaise s’insèrent dans la longue 
épreuve de force opposant la Syrie 
du président Assad à l'OLP .de 
M. Arafat. 

Celui-ci a sans doute commis 
l’erreur de croiser le fer sans tenir 
compte du fait que l'armée liba- 
naise avait les mains libres, grâce 


de notre correspondant 

Pour Israël, les règles du jeu 
dans le sud du Liban n’ont pas 
encore été modifiées. D’ores et 
déjà, on est persuadé à Jérusalem 
que le déploiement de l’armée 
libanaise dans la région de Saïda 
n’est pas en mesure d’empêcher les 
tentatives d’infiltration de comr 
mandos palestiniens ou chiites 
contre la «zone de sécurité» le 
long de la frontière ou' contre les 
localités de Galilée. C’est dire qu’il 
n'est pas question de démanteler 
cette zone de sécurité d'une 
dizaine de kilomètres de profon- 
deur, tenue par l’Armée du Liban- 
Sud - l’ALS, une milice créée par 
Israël. C’est dire aussi qu’Israël se 
réserve toujours le droit de ripos- 
ter et d'opérer dans cette région. 

Lé coordinateur des activités 
israéliennes au Liban, M, Un 
Lubrani, s'est d’ailleurs empressé 
de souligner que «si le déploie- 
ment de l'armée libanaise n’est 
suivi d'aucun effet, nous continue- 
rons à agir comme par le passé ». 
Plus explicite, un adjoint de 
M. Lubrani a précisé à la radio: 
« Israël n'hésitera pas à user de son 


droit légitime de riposter contre les 
bases terroristes qui se trouveraient 
dans des zones de déploiement de 
l'armée libanaise.» 


de commandos 

Les responsables israéliens 
constatent que, depuis que l'armée 
libanaise est descendue vers le 
sud, ou assiste non pas à une 
accalmie, mais à une recrudes- 
cence des attaques de commandos. 
«Les espoirs de voir l'armée liba- 
naise meure de l'ordre et désarmer 
les organisations palestiniennes ont 
jusqu’ici été déçus», a déclaré le 
ministre de la défense, M. Mosbe 
Are ns. Dans les milieux militaires 
israéliens, on parle même d'un 
renforcement de l’organisation 
chiite Hezbollah. Ce sont d’ailleurs 
trois membres d’un commando de 
cette organisation qui ont été tués 
lundi par une patrouille de l'armée 
israélienne alors qu’ils étaient par- 
venus jusqu’à quelque centaines de 
mitres de la frontière. Vingt-qua- 
tre heures, plus tard, il y a eu un 
nouvel accrochage dans fa zone de 
sécurité, au cours duquel trois 
Palestiniens ont été tués et deux 
autres blessés. - (Intérim.) 


M. Arafat en appelle 
à la communauté internationale 


TUNIS 


de notre correspondant 

L'OLP rejette sur l'armée liba- 
naise la responsabilité des combats 
dans le s ud du L iban et continue de 
demander aux autorités de Beyrouth 
Touverture de <r négociations politi- 
ques» sur la présence palestinienne 
an Liban. M. Yasser Arafat a 


M. Arafat s'est même tourné vers 
Damas pour tt aider à trouver, dans 
un esprit fraternel, des solutions à 
ututes les questions en suspens» au 
Liban. 


De son côté, le conseiller de 
M. Yasser Arafat, M. Bassam Abou 
Charif, a déclaré à Tunis qu’avant 
le début des hostilités les Palesti- 

adressé, mardi 2 juillet, des mes- * oiens avment */««litél‘enUé^e 
\ la France, à la Formée libanaise à Sauta conformé- 


sages « urgents » à la France, 
Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, à 
l'Union soviétique et à la Chine 
pour les informer « des développe- 
ments regrettables » provoqués par 
« l'agression de l'armée libanaise 
contre les positions et les camps 
palestiniens ». 

Médiation 

algérienne 

Le président de l’OLP a, en 
outre, demandé la médiation de 
l'Algérie, lois d’un entretien qu'il a 
eu, mardi, avec 1e président Chadli 
à Alger. Puis il a lancé un appel au 
président Hosni Moubarak ainsi 
‘qu'au colonel Kadhafi, actuellement 
réunis en Egypte, les invitant è 
* œuvrer pour arrêter le nouveau 
massacre des Palestiniens ». Enfin. 


ment aux dispositions, reconnues par 
l'OLP, de l'accord de Taëf et du 
traité libaïuhsyrien ». 

Préconisant « des négociations 
politiques afin de trouver une for- 
mule palestino-iibanaise», il a 
cependant indiqué que ccs discus- 
sions pourraient avoir lieu avec la 
participation des Syriens. En atten- 
dant. la direction palestinienne a 
demandé & la Ligue arabe d’inter- 
venir pour obtenir un cessez-le-feu. 

MICHEL DEURÉ 


IRAK : l’inspection 
des sites nucléaires 

La mission 
de l’ONU 
rentre bredouille 

Scion le secrétaire général de 
l’Agence internationale pour l’éncr- 

S ic atomique (AIEA). M. Hans 
lix. les représentants de TON U 
ont achevé leur mission en Irak, 
dans la nuit du mardi 2 au mer- 
credi 3 juillet, sans avoir pu clari- 
fier la question des équipements 
nucléaires que l'Irak est soupçonné 
de vouloir dissimuler. * Ce que 
nous avons vu ne règle pas le pro- 
blème». a déclaré M. Blix. qui a 
visité dans la journée un site 
nucléaire. 

Les quatre émissaires des 
Nations unies, arrivés dimanche 
en Irak, devaient gagner Genève, 
où ils « établiront leur rapport pour 
le secrétaire général de l'OXU». 
Cest ce qu'a indiqué M. Rolph 
Efccus, chef de la commission spé- 
ciale de l'ONU chargée d'éliminer 
le potentiel nucléaire et chimique 
de l'Irak, à l’issue d'un dernier 
entretien avec te ministre irakien 
des affaires étrangères, M. Ahmad 
Hussein Khodai. * Xous n'avons 
pas reçu d'explications suffisantes 
concernant la nature des équipe- 
ments qui avaient été évacués Je la 
base /miliaire de Fa/luja. ni sur 
leur destination i>. a ajouté 
M. Blix. Selon l'un des experts, 
M. David Kay, il s’agirait notam- 
ment d’accéleratcurs isotopiques, 
mais M. Blix a affirmé, mardi 
soir, qu’avant de tirer une conclu- 
sion définitive tt (allait que (es 
photos prises soient analysées. 
Cependant, un porte-parole du 
ministère irakien des affaires 
étrangères a, encore mardi, assuré 
que les délégués de l’ONU pour- 
raient avoir accès à tous les sites 
qu’ils désireraient visiter. 

Après l'échec de la mission de 
l’ONU. le Conseil de sécurité 
devrait se réunir en session d'ur- 
gence dans les prochains jours. - 
(AFP. Reuter.) 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


JTe Ifîondf DES LIVRES 


Macintosh II, du 5 au 31 juillet des prix tellement incroyables 
que nous n’osons pas les communiquer par voie de presse 

(c’est vous dire...). 



Macintosh Us! 


Vous connaissez sans doute la dernière gamme Macin- 
tosh II, aboutissement parfait de l’esprit et du talent 
Apple. Alors vous savez qu’avec un Macintosh H tout 
est possible, y compris la couleur. Cartes d’extension, 
disques durs 20, 40, ou 80 Mo, écrans couleur ou noir 
et blanc, claviers... Le jeu des configurations vous per- 
met d’obtenir un Macintosh exactement à vos mesu- 
res, avec des capacités de mémoire et de stockage 
impressionnantes. Enfin la micro-informatique peut 
devenir un outil de travail et l’auxiliaire de votre 
pensée et de votre créativité. 


Apple a créé Macintosh II, IC vous le sert sur un pla- 
teau d’argent. Et puisque nous parlons d’argent, 
attendez-vous à une surprise. 

Du 5 au 31 juillet chez IC, le prix du Macintosh H est 
tellement bas qu’il vous suffira de vous baisser pour en 
profiter. Appelez-vite IC, vous ne serez pas déçu ! 

En plus du prix incroyable, en achetant votre 
Macintosh U chez IC, vous bénéficierez du conseil et 
des services du 1er distributeur Apple d’Europe. ' 

Vite, foncez à Mac n chez IC. 


( 1 ) 42 72 26 26 



INTERNATIONA! 
COMPUTER ** 


10 ANS D’APPLE ÇA COMPTE 


APPLE CENTER ÏC BEAUBOURG (1) 42 72 26 26 26 RUE DU RENARD 75004 PARIS • APPLE CENTER IC VENDOME CD 42 86 90 90 21 PLACE VFIMnrvuR -«nni 
IC MARSEILLE 91 37 25 03 94 AVENUE DU PRADO 13008 MARSEILLE • IC TOULOUSE 6l 25 62 32 25 RUE OZENNE 310 00 TOULOUSE - IC NANTES 40 47ft« 6 

TANNEURS COURS DES 50 OTAGES 44000 NANTES • IC LYON 78 62 38 38 47 COURS DE LA LIBERTÉ 69003 LYON 708623 ALLtE DEi 

LE5 HEURES D'OUVERTURE SONT SUSCEPTIBLES DE VARIER SELON LES POINTS DE VENTE. RENSEK.N EZ- VOUS 
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COMPAGN I E 

GENERALE 

DESEAUX 


1990, une nouvelle année de grand développement 
avec deux événements phares : ' 
l'activité internationale, le volume des investissements. 

Extraits de l'expose du Président Guy Dejouany à l'Assemblée Générale des Actionnaires. 


L’Assemblée Générale Afixte réoaie le vendredi 28 Juin 1991 a 
notamment approuvé les comptes de l’exercice 1990 et 
rapport fait par le groupe Elf Aquitaine de BLanzy Ouest- Esys 
et de quelques antres participations. Dans son allocution. 
Monsieur Dejouany a indiqué : 

Les années 1980 ont été pour notre Compagnie, comme nous 
l’évoquions ensemble il y a un an, celles d’un grand bond en avant ; 
1990, premier exercice de h nouvefle décennie a encore été une 
année riche en développements et en événements. 

ANNÉE 1990 

Un chiffre d'affaires de 117 milliar ds de francs (en progression de 
19 %), une marge brute d'autofinancement de 9,4 milliar ds de 
francs, devenue l'une des premières de Rance, un niveau record 
d'investissements de 21,4 milliards de francs, tek sait les nombres 
qui caractérisent le mieux cetre année 1990, au terme de laquelle 
nous vous proposons un dividende en très sensible augmentation 
(40 francs par action, soit une distribution globale de 777,7 millions 
de francs, c’est-à-dire plus de trois fois le montant de 19851. 

Au plan sectoriel, les lignes de face de l'exercice ont été : 

• le bon comportement de nos services d’eau et d’assainissement 
dont nos sociétés britanniques sont maintenant un élément impor- 
tant, et aussi de nos autres métiers traditionnels de l'enviionneiiient : 
énergie thermique et propreté ; 

• la dimension européenne prise parla Société Générale 
d 'Entre prises, maintenant bien sortie de sa phase de redressement ; 

• l’émergence, parmi nos nouveaux métiers, de celui de la santé et 
de celui des transports ; 

• l'importante et très favorable évolution de la Compagnie 
ImmotMlière Phénix, créée à la fin de 1989 ; 

• le rapide développement, conforme aux -prévisions, de notre 
Société du Badiotéléphone ; 

• la persistance, malgré quelques frémissements en fin d'armée, 
d’une certaine lenteur dans le. développement des abonnements 
et raccordements aux réseaux de télévision câblée. - 

Richesse des ressources humaines 

Commenter un peu les éléments de cette situation, c'est dire tout 
d'abord, après moi message d'il y a un an, toute h part que pren- 
nent dans ce développement les hommes et les femmes de notre 
Groupe, à tous les niveaux, et toute la reconnaissance que. nous 
leur devons. 

U est bien clair, que le développement de la Compagnie et de son 
Groupe est l'effet de la grande qualité des talents que nous avons 
pu rassembler et former depuis quelques aimées, et de leur haut 
niveau de professionnalisme. Un effort particulièremeni vif a été 
frit cette année, dans le domaine des recrutements er dans celui 
des contacts entre cadres de diverses nationalités ; ces brassages 
d'hommes et d'idées sont de plus en plus nécessaires et nous 
avons l'intention d'organiser davantage encore “d'échanges et de 
mobilité". 

Résultat : une progression de 388 millions de francs 

Si l'on veut passer en revue rapidement, de manière éclairante, les ' 
éléments les plus caractéristiques de cet essor général de 1990, 
l'attention se porte d'abord sur le résultat (part du Groupe) qui est 
en progression de 388 millions de francs, soit 21,2 %, à 
2 220,6 millions de francs. Ainsi, ce résultat a presque triplé depuis 1986. 

11 représente 1,9 % du chiffre d’affaires (contre 1,56 % il y a quatre 
ans), le résultat des sociétés intégrées représentant seulement 
1,39 %, ce qui laisse encore de réelles possibilités de progression ; 
le bénéfice par action a lui-même atteint 114 francs, dépassant un 
peu nos prévisions ; il a doublé en quatre ans. 

Mais l’élément le plus représentatif de notre capacité de résultat 
celui qui peut servir de base pour les comparaisons, me semble 
être la marge brute d'autofinancement qui culmine à 
9 477 millions de francs, ayant ainsi plus que doublé en 3 ans. 
Dans cei ensemble (qui “n’emprunte" que peu de choses, leurs 
dividendes seulement, aux sociétés mises en équivalence) la pan 
des amortissements et provisions 17 443 millions de francs) est 
évidemment très grande ; les dotations aux amortissements tech- 
niques ou de “caducité’ et aux provisions techniques représentent 
plus de 6,2 milliards de francs, ei ont augmenté de 23 %: 

.Les deux événements phares de l’année ont été ['activité internatio- 
nale et le volume de nos investissements. 

Développement international : part prépondérante 
de l'Europe 

le développement international de nos ™ n0 |f' el 

eftri* grand épanouissement en 1990. Notre ch£re d affaires hors 
de France s'esl hissé à près de 30 milliards de fanes, en ptognae 
sion de plus de 39 % sur celui de l’année precedente ; il est cmq 


Guy DEJOUANY a également présenté un large exposé sectoriel des 
actnïtés du Groupe dam lequel il a souligné notamment : 

- les perpectives nouvelles apportées à la Compagnie dans le domaine 
de l'eau et de l'assainissement par la parution des nouvelles normes 
européennes relatives aux eaux usées et par le programme d'inter- 
ventions décidé par les pouvoirs publics français.: 

- dans le domaine de l'énergie, le développement de l'activité de 
production indépendante d’électricité ; 

- les réussites récentes du secteur propreté dans ses domaines tradi- 
tionnels ( dépollution . valorisation des déchets de l’agglomération de 
Nantes, collecte des déchets de Liiierpool, rachat de sociétés en 
Australie) et dans celui de la récupération (société Soulier! ; 

-la bonne situation générale de la SGE qui a fait un effort important 
dïmpkmtalion dans l’Est de l'Allemagne (Olympia, VJ3.1U et dispose 
d’un volume abondant de provisions; 

- les succès de CJB.C. en Europe Centrale, principalement avec l'hôtel 
ATRIUM de Prague -, 

- l’événement qu’a constitué l'attribution en début d'année à la SFR 
de l'autorisation d'exploiter un service numérique paneuropéen de 
radiotéléphone ; 

- l'effet retardataire pour le développement des réseaux câblés, de 
l’instabilité du paysage audiovisuel. 


fois plus élevé qu'il ne l’était il y a quatre ans, et il représente en 
activité le niveau de ce qu'était l'ensemble de notre Groupe, globa- 
lement, il y a six ou sept ans. 11 a pesé l’an dernier, un quart de 
notre activité totale. 

La part de l'Europe dans ces activités hors de France est devenue 
largement prépondérante. Elle a été de 18,7 milliards, (augmentant 
de 62 %). Les éléments principaux de cette progression et % de celte 
activité se situent en Grande-Bretagne avec près de 10 milliards de 
francs contre 3 800 millions de francs’ en 1989, activité exercée 
dans l'eau (General Utilities avec 1 100 millions de francs), dans le 
B.T.P. (Scgea-Nomeçt. avec 4 milliards de francs), dans la santé 
(activité nouvelle pour la Grande-Bretagne avec plus de 2 milliards 
de francs), et dans l’ênâgîe thermiqîie (AILS, 800 millions de francs 
avec les activités nouvelles que sont Agas et Alec). 

Si l'activité en Allemagne a été apparemment stationnaire à 
3 654 millions de francs, avant de repartir vigoureusement en 1991, 
l’Espagne est en vif progrès (1 409 millions de francs) avec notam- 
ment le marché de Saragosse. Par ailleurs, les émergences de la 
Tchécoslovaquie (777 millions de francs) et du Danemark 
(548 millions de francs) méritent d’être signalées. 

Evolution très vigoureuse donc pour ces activités hors de France, 
qui confirme la maturité internationale que nous avons atteinte 
dans beaucoup de secteurs, et maintenant dans les métiers de 
l’énergie et de la propreté, après ceux de l’eau et du B.T.P.; mais 
la compétition y est très vive et beaucoup d'efforts restent néces- 
saires. 

L'essentiel est d'ailleurs d’observer pour nos activités internatio- 
nales que leur chiffre d’affaires, leurs résultats, leur autofinance- 
ment, en vif essor tous trois, représentent en 1990, chacun, 25% de 
leur équivalent pour l'ensemble du Groupe. 

Niveau record des investissements 

L’autre trait essentiel de l'exercice est le niveau record de nos 
investissements qui ont dépassé mes prévisions, franchissant très 
sensiblement la barre des 20 milliards de francs, 3 près les 
16,6 milliards de 1989 et les 14,8 milliards de francs de 1988. 

Nous aurons ainsi investi, en trois ans, plus de 52 milliards de 
francs (52 609 raillions de francs très exactement) parmi lesquels 
25 152 millions de francs d’investissements industriels, alors que 
notre fonds.de roulement n’a connu, pendant ces trois années, 
qu'une faible diminution (429 millions de francs). 

Ces 52 milliar ds onr été financés : pour près de la moitié (46%) par 
autofinancement : pour 30 % environ par augmentation nette du 
capital et par diverses cessions d'éléments d'actif, pour le solde 
03 milliar ds de francs.) par accroissement de la dette financière à 
long terme qui représente à la fin de 1990, 31,5% des capitaux 
permanents. 

Au cours de ces trois années, riches en obligations et en occasions, 
nous avons frit face à nos besoins, au prix certes d'un accroisse- 
ment non négligeable, mais acceptable, de notre endettement. La 
qualité de notre autofinancement, qui est l'un des tous meilleurs de 
France, et notre capacité (réelle et assez peu soulignée) de réaliser 
des cessons d'actifs et des arbitrages, nous Iont permis. 

Pour le présent et le futur, nous devons rester lucides et manoeu- 
vrants, en fonction, plus que jamais, des critères de sélectivité ; on 
peut penser que les années qui viennent ne seront que des années 
d'arbitrage entre ce qu’il est possible de faire raisonnablement et 
sans laisser passer “de vraies chances", et notre capacité à susciter 
ou imaginer les' prises de positions ou alliances utiles. 


PREVISIONS 1991 

Le chiffre d'activité consolidé réalisé par noire Groupe en 1901, si 
aucune modification importante du périmètre n'intervient d'ici la 
fin de l’année, pourrait être voisin Je 130 milliards de francs, soir 
une augmentation de l'ordre d'environ 11% (avec une rive poussée 
notamment de l'énergie et de la propreté). L'activité à l'étranger, 
toujours en sensihle croissance, progresserait pour sa part de plus 
de 20%, atteignant 36 milliards de francs environ, et représenterait 
289(3 du chiffre d'3cti\ité consolidé. Le chiffre d'affaires européen 
(avec près de 25 milliards de francs contre 1S.~ milliards de francs) 
continuerait son rapide développement. 

Du point de vue des résultats, la prévision d'un bénéfice par action 
un peu supérieur à 120 francs par titre, prévision déjà faite il y a 
un an, me semble tout à fait susceptible d'être réalisée. Mon 
souhait est désormais' de pouvoir maintenir une progression 
annuelle substantielle de ces résultats, de l’ordre de 200 à 
250 millions de francs ; c'est ce que nous nous efforcerons de réali- 
ser à nouveau dans cette année 1991, marquée par des conditions 
économiques un peu moins favorables et par quelques incerti- 
tudes. Notre espoir est de frire mieux, ce qui pourrait se trouver 
réalisé si certaines cessions sont concrétisées, et si certaines procé- 
dures concernant de grands chantiers aboutissent avant la fin de 
l'exercice. 

En ce qui concerne les investissements, le “record" réalisé en 1990 : 
21,4 milliards de francs ne sera, cene fois-ci, presque certainement 
pas égalé et nous nous situerons en retrait. Pour les investisse- 
ments industriels, toujours poussés en avant par les besoins d'équi- 
pement en matière d’eau et d'assainissement, d'énergie, de 
propreté, d’aménagement urbain et de communication, le niveau 
final restera élevé, quoique probablement un peu inférieur aux 
10,1 milliards de francs de 1990. Je prévois par ailleurs, un certain 
repli des investissements financiers, reflet d’une activité écono- 
mique un peu moins intense; mais de nouvelles opportunités 
peuvent apparaître. Au total, je ferais volontiers une prévision 
globale de l’ordre de 17 milliards de francs, dont 1,5 pour les 
apports d'Elf Aquitaine. Le financement de ces 17 milliards de 
francs me semble pouvoir être assuré sans difficulté, au prix d’une 
augmentation de l'endettement financier, qui amènerait celukâ à 
représenter, en fin d'année, 33 à 34% environ des capitaux perma- 
nents (contre 31,5% à fin 1990). 

Je confirme par ailleurs que, après l'augmentation de capital de 
1989 et l'émission OCBSA de l’année dernière, aucune opération 
financière n’est envisagée par nous dans un proche avenir. 

Bonne capitalisation boursière 

'A côté de ces prévisions, je me trouve amené cette année, cela 
n'est guère dans mes habitudes, à citer notre capitalisation bour- 
sière. 

Celle-ci était de 2 milliards de francs en 1981, de 17 milliards à la 
fin de 4986, elle a atteint 52 milliards il y a quelques semaines avec 
un rang assez flatteur dans les listes françaises, et se situe actuelle- 
ment aux environs de 50 milliards. Nous figurons même, me dit- 
on, avec le rang 173, dans b liste des 200 premières capitalisations 
mondiales dans lesquelles n'entrent que six entreprises françaises. 
Sans attacher à ce critère une image précise ou déterminante, il 
mérite d'être quelque peu considéré, car il est une synthèse de 
plusieurs autres. • 

Je confirme par ailleurs le poids que représente dans de telles esti- 
mations notre portefeuille-titres et notre patrimoine immobilier, 
dont b valeur globale n’est pas inférieure à 20 milliards de francs. 

DEUX MÉTIERS : 

L'ENVIRONNEMENT ET LA COMMUNICATION 

En condosion, je confirme que je juge notre Groupe bien armé en 
hommes, en organisation, en approche des problèmes, en rodage 
sur le terrain, pour les années prochaines. Et surtout, nous possé- 
dons la capadié de faire cohabiter un faisceau de métiers voisins, 
qui est la dé du développement. 

En simplifiant à l’extrême, on peut dire que nous avons deux 
métiers : 

■ J 'environnement, au sens le plus large qui groupe l'environne- 
ment lui-même et toutes les formes d'aménagement, le génie 
urbain, avec les métiers de l'eau, de l'énergie, de b propreté, les 
autres “services" et la promotion, et aussi le B.T.P., de plus en plus 
imbriqué aux autres activités, qui intervient désormais comme 
composant ; 

• le second métier est b communication. 

La différence est grande aujourd'hui entre eux deux, entre les 
115‘milliaids de francs du premier et le milliard et demi du second, 
mais celui-d est riche d'avenir car il sera présent à chaque instant 
clins les rapports entre les hommes; il a commencé son dévelop- 
pement chez nous avec le câble, l’audiovisuel, le téléphone 
mobile. Ce second métier, encore fragile, est un formidable enjeu 
(ce n'est pas un pari), auquel nous ferons face, s'il est solidaire de 
tout le reste et, surtout, tout le reste de lui. 
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MADAGASCAR 

L’état d’nrgence 
a été décrété 
à To amas ina 

La situation reste tendue à 
Madagascar, où l'état d'urgence 
a été décrété, mardi 2 juillet, 
dans la ville de Toamasina (ex- 
Tamatave). après que de vio- 
lents incidents entre manifes- 
tants et forces de l'ordre eurent 
dégénéré en pillages (te Monde 
du 3 juillet]. Une rencontre est 
prévue, jeudi, entre l'opposition 
et la coalition progouvememen- 
tale. 

ANTANANARIVO 

de notre envoyé spécial 

« Rotsiroka démission!» : brandi 
sur les banderoles de l'opposition, , 
ce slogan se retrouve parfois, grif- 
fonné i la bâte, sur les murs de la 
capitale malgache, fl en dit long sur 
l'état d’esprit des manifestants qui, 
d’Antananarivo à Toamasina, récla- 
ment aujourd'hui ie départ du prési- 
dent, excédés par son refus de négo- 
cier. Mais la radicalisation du 
mouvement, remarquablement disci- 
pliné jusqu’à présent, pourrait profi- 
ter au régime, qui attend l'occasion 
de décréter l'extension de l'état 
d'urgence pour interdire les mani- 
festations. 

L'exemple de Toamasina, où, 
selon certaines versions, des « pro- 
vocateurs » ont perturbé, lundi 
1 er juillet, des examens scolaires et 
conduit les forces de l'ordre à inter- 
venir, constitue-t-il le prélude à une 
extension de la répression? A la 
suite des pillages qui ont suivi ces 
incidents, le couvre-feu a été ins- 
tauré, et tout rassemblement ou 
manifestation est désormais banni. 

« L’intransigeance du président a 
durci ie mouvement », affirme 
M. Fulgence Fanony, membre du 
Comité des forces vives de Toama- 
sina. Après trois semaines de pro- 
testations, nia fatigue gagne» les 
opposants, cono&de-t-il toutefois. 

Les Eglises sortent 
de leur réserre 

« Aujourd'hui , , dans la campagne, 
on ne pense qu’à survivre*, constate 
le Père Toublanc, de la mission 
catholique de Foulpointe, sur la 
côte est Les prix pratiqués par les 
collecteurs pour les cultures de rente 
(café, vanille, girofle) ne permettent 
plus aux villageois d’acheter des 
médicaments ou de s'assurer un 
minimum d’économies. Constam- 
ment à la recherche d'argent, ils 
vendent leur riz au plus bas prix au 
moment de la récolte, quitte à en 
racheter, trois fois plus cher, en 
période de soudure. 

Comme partout en Afrique, les 
ruraux (80 % de la population mal- 
gache), écrasés par la misère, restent 
éloignés de la vague de contestation. 

« ici on ne veut pas d’histoires. On 
vote pour le représentant du régime, 
surtout quand il menace de fermer 
l’école du village au cas où il ne 
serait pas réélu», explique un oppo- 
sant de Fénerive (20 000 habitants), 
au nord de Toamasina. Et encore, 
ajoute-t-il, ries villageois de la côte 
peuvent s’estimer heureux : ils ne 
subissent pas l’insécurité gui règne 
sur les hauts plateaux du centre ». 
Dans la région de Fianarantsoa, on 
moissonne le riz avant terme par 
crainte des brigands. Les fameux 
dahalos volent le bétail depuis des 
années, sans que la police puisse les 
arrêter. «Ils sont protégés par les 
autorités locales , et tout le monde le 
sait!», affirme un pasteur. 

L’aggravation de la situation a 
pousse les Eglises à sortir de leur 
réserve. «Il faut changer les struc- 
tures politiques qui permettent tous 
les aous de pouvoir», explique le 
Pire Adolphe Razafintsalama, prési- 
dent du bureau exécutif du Conseil 
des Eglises chrétiennes de Madagas- 
car (FFKM), qui espère améner le 
pouvoir à accepter la tenue d’une 
conférence nationale ou, à défaut, 
d’une «concertation élargie ». Quant 
aux groupes politiques de l'opposi- 
tion, ils souhaitent que la France 
« ne bloque pas le passage à la 
démocratie» de la Grande lie en 
poursuivant son soutien financier 
au régime. 

JEAN HÉLÈNE 
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GHANA : la visite du président Rawlings à Paris 

Un régime militaire à pas comptés vers la démocratie 


M. Jerry Rawfings, le chef de 
l'Etat ghanéen, a entamé, mer- 
credi 3 juillet, sa première visite 
de travail en France. Il devait 
être notamment reçu par 
M. Mitterrand et rencontrer les 
responsables du patronat fran- 
çais. 

ACCRA 

de notre envoyée spéciale 

Silence dans les rangs. Dans 
révise pentecôtiste de Mpraeso, à 
quelque ISO kilomètres d’Accra, la 
capitale, c’est jour de vote. L’Assem- 
blée du district doit désigner l’un 
des 260 membres de l'assemblée 
consultative qui aura pour tâche 
d’examiner le texte de la future loi 
fondamentale de l'Etat. L'heureux 
élu participera donc à «la prépara- 
tion (Tune nouvelle Constitution afin 
que Mère Ghana nous fesse entrer 
dans la Quatrième République », 
explique le représentant du gouver- 
nement. 

Des quatre candidats, c’est le pré- 
sident de l'assemblée locale qui, 
<fan<i une ambiance bon enfant, rem- 
portera. Ce jeune fonctionnaire de 
l'éducation nationale se dit proche 
des « idéaux révolutionnaires » du 
lieutenant Jerry John Rawlings, le 
chef de PEtat. 

Les Ghanéens vivent sans Consti- 
tution depuis dix ans. Le 31 décem- 
bre 1981, celui que ses compatriotes 
[ appâtent «J. J.» s'installait au pou- 
voir pour la deuxième fois. La pre- 
mière fois, en 1979, il l'avait rendu. 
Le reprenant ensuite, il avait ins- 
tauré un régime militaire dont on 
aurait pu croire qu'il était immuable. 
Mais, sous les pressions intérieures 
et extérieures, l'ancienne colonie bri- 
tannique s’est engagée dans un lent 
processus de démocratisation, 
dûment contrôlé par le pouvoir. 

Un comité d'experts est en train 
de « plancher» sur un projet de 
Constitution, soumis à une Assem- 
blée consultative qui devra l'entéri- 
ner avant la fin de l’année. Quelques 
mois plus tard, la population sera 
appelée à se prononcer sur le texte 
par référendum. Suivront des élec- 
tions à une date et selon des modali- 
tés qui n'ont pas encore été préci- 
sées. 

La haute main du régime sur ce 
processus indigne, évidemment, l'op- 
position, qui rédame la légalisation 
des partis politiques et leur partici- 
pation à la démocratisation. Une 
partie des milieux d’affaires com- 
mence aussi à penser que « dix ans 
ça suffit ». L’intelligentsia s’impa- 
tiente : avocats et étudiants ont 
boudé l’Assemblée consultative, à 
leur goût trop à la botte du régime. 
Des manifestations d’ampleur limitée 
mit eu lieu en mai, mais le Mouve- 


ment pour la liberté et la justice, qm 
regroupe tous les contestataires, pré- 
pare un grand rassemblement pour 
la mi-juideL 

Jerry Rawlings reste cependant 
populaire. Ses déplacements à r im- 
proviste à l'intérieur du pays attirent 
tes finies. Sa faconde; son discours 
sur la participation des macas à Fef- 
fort national, son tempêta ment pas- 
sionné, la relative simplicité de ses 
goûts lui valent la sympathie des 
siens. 

A Pextérieur sa philosophie poli- 
tique en a séduit plus d’un. La 
décentralisation - avec la création, il 
y a trois ans, d'assemblées de district 
aux deux tien élues au suffrage uni- 
versel - ainsi que le discoure sur 
« l’innovation d'un processus démo- 
cratique avec une participation popu- 
laire aux affaires publiques» et la 
volonté d’«r inculquer une nouvelle 
culture politique», ont su convaincre 
certains. 

D'autant qu’en dix ans, le visage 
du Ghana a changé. Difficile de 
lever le nez à Accra sans voir le 
profil d’une grue De la construction 
du hStiment qui abritera, en septem- 
bre, la conférence ministérielle du 
Mouvement des non-aligoés â la res- 
tauration des grands hôtds en pas- 
sant par l'édification d’immeubles, la 
capitale est un vaste chantier. 

«L’enfknt chéri » 
du FMI 

Il est vrai que le pays est «l'en- 
fant chéri » du Fonds monétaire 
international (FMI) et de la Banque 
mondiale. Depuis qu'en 1983, Jerry 
Rawlings joue la carte du libéralisme 
économique couplé à une politique 
d’austérité - le cocktaü que Ira insti- 
tutions financières internationales 
imposent, aujourd’hui, à tous les 
Etats africains, - le Ghana a reçu 4 
milliards de dollars d’aide, essentiel- 
lement sous forme de prêts à moyen 
terme. Four 1991, il avait demandé 
830 millions de dollars; il a 
obtenu— 970 millions. A croire les 
mauvaises langues, le FMI serait 
contraint dç «suralimenter Accra» 
pour ne pas voir échouer un modèle 
sur lequâ il a énormément misé. 

Les dernières statistiques ne sont 
pas mirobolantes ; 37 % d'inflation 
en 1990 au lieu de 25 % en 1989, 
des taux «Tinté rét supérieure à 30 %, 
un secteur bancaire en pleine ban- 
queroute- . Les chiffres mènent la vie 
dure à un gouvernement dont la 
politique économique n'est pourtant 
guère contestée. L’administration 
réduit ses effectifs, vend ses véhi- 
cules. Un vaste programme de priva- 
tisations est en cours, qui n’exdut 

? ue quelques secteur-clés comme 
eau et l'électricité. 

Si le bilan sur dix ans est globa- 
lement positif, l’homme de la rue, 
lui, n’a pas beaucoup profité des 
réformes en cours. Son salaire jour- 


La traque des intégristes 
algériens 


Suite de la première page 

Il y a quelques jours, l’armée 
avait tenté, bien souvent sans suc- 
cès, de remplacer, sur les frontons 
des mairies, l’inscription illégale 
« Commune islamique» par la 
devise officielle « Par le peuple et 
pour le peuple». A cette occasion, 
les forces de l'ordre s’étaient heur- 
tées non seulement aux islamistes 
mais, surtout, aux habitants des 
quartiers, qui avaient vivement 
réagi à ce qu’ils considéraient 
comme une intolérable intrusion. 
Désormais donc, les chars se font 
moins voyants, et la police, pour 
éviter ces réactions de solidarité, 
^'efforcé de mieux cibler ses objec- 
tifs. de viser la tête du mouvement 
intégriste, présenté comme une pure 
organisation terroriste. 

Les unités spéciales antiterroristes 
sont i la pointe du combat Ce sont 
elles qui, dimanche 30 juin, ont 
arrêté M. Ali Benhadj, dans la nie, 
alors qu’il se rendait à la télévision 
pour y demander un droit de 
réponse Ce sont elles aussi qui, 
quelques heures plus tard, ont 
investi les locaux algérois du FIS 
pour y interpeller son président, 
M. A bassi Madani et faire main 
basse sur les archives. Ce sont elles 
encore qui. le lendemain, ont pro- 
cédé à l'arrestation de six autres 
membres de la direction collégiale 
du FIS. 

Les Algérois ont alors pu consta- 
ter le grand savoir-faire d’unités 
dont ils ne soupçonnaient pas r exis- 
tence. Mardi, clics ont mis sous 
scellés les locaux de l’orçanisation 
féminine du FIS, non loin de la 
mosquée Rahma (cx-cathédrale 
Saint-Charles). Arrivés en camion- 
nettes banalisées, hérissées de 
mitraillettes pointées sur la foule, 
les commandos, cncagoulés et 
revêtus de gilets pare-balles, fusil 


d’assaut à la main, ont rapidement 
investi les lieux pour en ressortir 
avec un lot de documents. Au 
même moment, le siège national du 
FIS, dans Tcx-nie Charras, était 
pareillement «visité», sous les yeux 
d'une foule médusée, tenue à dis- 
tance par des hommes menaçants, 
dont les véhicules, quelques instants 
plus tard, démarraient en trombe. 

Sur décision militaire, les locaux 
du FIS demeurent fermés. L'organi- 
sation elle-même n'est pas formelle- 
ment interdite, mais ses activités 
sont, de fait, paralysées. Ses cadres 
et ses militants sont arrêtés par cen- 
taines. Depuis longtemps, et plus 
encore depuis sa victoire aux élec- 
tions municipales de juin 1990, le 
FIS faisait robjet d'une forte infil- 
tration policière. Les renseignements 
collectés comme les documents sai- 
sis à profusion lors des dernières 
opérations permettent les coups de 
filet d’aujourd’hui 

Main basse 
sur les radicaux 

De source policière, ou faisait 
officieuse ment état, dès lundi de 
l'arrestation de 2 60Û personnes 
depuis le début des troubles, mili- 
tants du HS ou simples manifes- 
tants. Les interpellations ont eu liai 
à Alger et dans sa banlieue, mais 
aussi à Chlef, à Blida. à Constan- 
tin e, à Bordj-Bou-Arreridj. 144 per- 
sonnes ont été déférées, dimanche 
et lundi devant les tribunaux pour 
non-observation du couvre-feu et 
attroupements sur la voie publique. 
A El Oued, par exemple, 63 per- 
sonnes ont écopé de trois jours & 
deux mois de prison. 

A Annaba, le maire, qui venait 
de replacer sur le fronton de sa 
mairie l’inscription « Commune isla- 
mique : * enlevée par l’année, a été 
mis sous les verrous. Pour des rai- 


nalier n’excède {as 300 i 400 cedis 
(un poulet en vaut -I 5001). En 
ville, les magasins regorgent de pro- 
iinîu lés clients sont rares. S 
ie niveau de vie s’est amélioré pour 
les paysans qui travaillée: pour l'ex- 
portation, 3 a HfmîTHT é pour les cita- 
dins. 

Amnis tie 

très partielle 

Reste que le gouvernement gha- 
néen est Tun des seuls en Afrique à. 
avoir su assainir l’éco n o mi e et & ne 
pas avoir la réputation d'être totale- 
ment corrompu. Les hommes d’af- 
faires français se disent plus enclins 
à travailler ici que dang les pays 
francophones, même si le fonction- 
nement du téléphone, par exemple, 
laisse à désirer. 

Même si dans les Sms de pro- 
pagande, on Je voit donner l'acco- 
lade au colonel Kadhafi, à Yasser 
Arafat, à Li Peng ou à Daniel 
Ortega, le «chaïrman» — autre sur- 
nom de «J. J.» - est Tun «les diri- 
geants africains les plus aidés par 
TOccideiiL II estime toutefois ne pas 
avoir de leçons à recevoir des 
anciens colonisateurs. «Ce continent 
doit créer quelque chose de nouveau, 
explique Tun de ses collaborateurs. Il 
y a eu des élections en Côte d’ivoire, 
au Bénin, est-ce que, pour autant, ces 
pays sont démocratiques? Le multi- 
partisme n’est pas la panacée, nous 
avons l’expérience d’une anarchie ins- 
taurée par la rivalité entre partis.» 

De cette époque <T« anarchie», 
subsistent «leux partis : Tun fidèle à 
la pensée de Kwame Nkxumah, l'an- 
cien président, grand panafricaniste 
et anticolonialiste; r autre, à Testait 
de l’ancien dirigeant Kafï Busia. 
Interdits, ces partis vivent dans 
l'ombre et se manifestent, pour l'ins- 
tant, i travers le Mouvement pour 
la liberté et la justice, qui a publié, 
fin mai, les noms de soixante-seize 
prisonniers politiques. Dix jours plus 
tard, le gouvernement réagissait en 
publiant la liste de dix-neuf «f entre 
eux qui étaient en liberté. Cétait, 
implicitement, reconnaître qu’ils ne 
l'étaient pas tous. L’opposition 
dénonce notamment le sort réservé â 
ceux «pii sooi emp ris onn és sans juge- 
ment. Aussi alambiquée qu’elle 
puisse paraître, l’explication est 
qu’ils ne sont pas jugés parce que, 
dans un effort «le conciliation, le 
gouvernement ne veut pas qu’ils 
soient exécutés - ce «pii ne manque- 
rait pas d’arriver en cas «le procès— 

En matière de «fruits de rtramme, 
le gouvernement a encore des pro- 
grès à faire : le 19 juin, fl décrétait 
une amnistie pour ceux qui ont fui 
â l’étranger, mesure de clémence 
dont sont exdus les auteurs (T «actes 
subversifs». 

MARIE-PIERRE SUBTIL . 
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AFRIQUE PU SUD : la conférence nationale do I A NC 

M. Mandela accuse le pouvoir d’utiliseï 
un «double langage» 


M. Nelson Mandela n’est pas 
encore président du Congrès 
national africain (ANC). Mais ce 
n'est plus qu'une question de 
jours. En lever de rideau à la 
conférence nationale de l'ANC, 
qui s’est ouverte mardi 2 juillet 
à Durban, M. OBver Tambo, qui 
dirige le mouvement nationaliste 
depuis ta mort d'Albert LuthuQ 
en 1967 et dont la santé est 
très fragile depuis des années, a 
présenté ses vœux de succès à 
celui avec qui 3 avait monté, en 
1952, le premier cabinet d'avo- 
cats noirs à Johannesburg. 

DURBAN 

de notre envoyé spécial 

Dans un vaste gymnase de l’uni- 
vcisité de Durban, égayé de fres- 
ques « social o- naïves », M. Man- 
dela, devant deux mille délégués 
de l’ANC et trois cent cinquante 
invités étrangers, s’est voulu d'em- 
blée rassurant pour les plus mili- 
tants ; «L’ANC est dépositaire des 
aspirations d'une écrasante majo- 
rité de notre peuple, a-t-il dit Nous 
sommes la formation politique la 
plus importante dans ce pays. » 

A une dizaine de reprises, il a 
fustigé le président Frcdcrik De 
Klerk et les siens, ce «groupé de 
politiciens qui ne veulent pas négo- 
cier leur départ du pouvoir » et 
ceux «r qui craignent les change- 
ments démocratiques». U a accusé 
ic pouvoir d’utiliser un «double 
tangage », de « parler de paix » 
tout en « faisant la guerre ». Le 
« régime » doit démontrer sa 
bonne foi, « non pas par ce qu'il 
dit, mais par ce qu’il fait», a-t-il 
ajtxité. 


Un homme 
une voix 

Dans un discours adapté â son 
auditoire, recourant parfois au 
vocabulaire marxiste - ce qui n’est 
pas dans ses habitudes, - M. Man- 
dela a fait de constantes références 
à la déclaration de Hararc. qui 
réclame «le transfert du pouvoir au 
peuple», s’attirant ainsi ta sympa- 
thie de la Ligue de la jeunesse et 
cTUmkhonto we Sizwc (la Lance 
de la nation), la branche armée de 
l’ANC, deux viviets de militants 
radicaux. II a pris le temps de 
réexpliquer la nature des liens 
entre l’ANC et le Parti commu- 
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sons identiques, «les arrestations ont 
été opérées dans plusieurs com- 
munes de la willaya (préfecture), 
ainsi que dans celle d’El Tarf, tan- 
dis qu’à Souk-Ahras et dans sa 
région, plusieurs responsables locaux 
du FIS étaient interpellés. A M*Sila, 
deux manifestants ont trouvé la 
mort lorsque la police a occupé les 
locaux du FIS. De violentes échauf- 
fourées ont eu lieu, mardi matin, à 
Mosiaganem, dans le bastion islami- 
que de Tidjiklit, après qu’un appel 
à la «guerre sainte» eut été lancé 
depuis le minaret d'une mosquée. 

Les 700 personnes doat l'arresta- 
tion a été mentionnée, lundi dans 
un communiqué officiel {le Monde 
du 3 juillet), appartiennent boutes, 
selon fa police, à la frange radicale 
du FIS et sont soupçonnées d'at- 
teinte à la sétnmté de l'Etat S’y 
ajoutent depuis, et pour les mêmes 
raisons, 340 autres personnes, au 
nombre desquelles figurent plusieurs 
ressortissants étrangers, militants 
islamistes libyens, tunisiens, libanais 
et même iraniens. Tous ces inté 
gristes ont été placés en garde â 
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vue, sous 1e contrôle de la gendar- 
merie. 

Le nouveau ministre des droits 
«le l'homme, M. Ali Harouru assure 
gu’ils seront rapidement déférés à la 
justice, conformément au code de 
procédure pénale. U en ira de 
même pour MM. Madani et Ben- 
hadj, détenus dans une caserne des 
environs d’Algsc, même si les auto- 
rités se refusent â donner, pour 
l'instant, la date de leur procès. 

« Faire 

de la politique» 

D’une manière générale, les infor- 
mations sur les opérations policières 
sont chichement diffusées et diffici- 
lement contrôlable». Les pouvoirs 
publics chu ainsi fait état de la 
découverte, dans une mosquée de 
Blida, de soixante-douze cocktails 
MokXov. Des armes, «tes vêtements 
et des médicaments, rassemblés 
notamment pendant la crise du 
Golfe pour être acheminés vers 
rirak, auraient été, selon les mêmes 
sources, saisis dans différentes 
villes, souvent dans des mosquées. 


nisic. deux organisation- -il liées 
qui cherchent à - nattes’ 
ou système de dominant'/: par la 
minorité blanche •*. 

Le vieux militant nationaliste a. 
une fois encore, rappelé la volonté 
de oégtïcier de l’ANC et «le -es 
alliés. II a cependant précisé que le 
principe «un homme, une voix» 
ne serait pas sujet à discussions. Ij 
a aussi insiste sur la nécessité 
d’élire une Assemblée constituante 
d’où serait issu un gouvernement 
intérimaire chargé de gérer les 
affaires, en attendant l’adoption 
d’une nouvelle Constitution. 

A ceux qui croient que l'ANC a 
bien vite capitulé en acceptant la 
suspension de « la lutte armée 
M. Mandela a expliqué que cela 
ne signifiait pas. ipso facto. >• la fin 
de la lutte armée Il a. au 
contraire, affirme qu’il comptait 
sur la Lance de la nation au ras 
où « des forces contw-rcvolunon- 
naires tenteraient de bfapter une 
nouvelle fois la rote d’une transi- 
tion pacifique vers une société 
démocratique ». 

En utilisant ainsi le ton de la 
fermeté, M. Mandela fait d'une 
pierre deux coups. Il apparaît plus 
radical qu’il ne l’est réellement 
aux yeux des « faucons v de 
l’ANC. U répond, d’autre part, â 
M. De Klerk, qui, dans son dis- 
cours de clôture de la session par- 
lementaire, p’avait pas mâché ses 
mots, conseillant à l’ANC d’étayer 
sa base sociale et de se transfor- 
mer en parti politique afin de se 
présenter, dûment mandaté, ù une 
future conférence multipartite. 
Cette escalade verbale n’est pas 
forcément de mauvais augure. Elle 
est le signe qu'après tout, les négo- 
ciations continuent. 

FRÉDÉRIC FR 1TSCHER 

□ Un sondage donne l’ANC large- 
ment en tète parmi les Noirs. - Le 
Congrès national africain (ANC) 
remporterait 62 % des suffrages de 
la population noire en cas d'élec- 
tions législatives, sdon un sondage 
effectué en mars par le Centre 
d’études politiques de l’université 
du WîtwaicrsRind. à Johannesburg. 
Le Parti national, au pouvoir, 
recueillerait 12 % des voix, te Parti 
Inkatha, à dominante zoulou e. S %. 
D’après ce même sondage, 91 l îô des 
personnes interrogées soutiennent la 
politique de négociation de l'ANC. 
13% prônant te recours â la lutte 
armée pour mettre fin â la supré- 
matie blanche. - (AFP. Remer.) 


Les policiers ont aussi lait main 
basse sur y ne importante masse de 
documents en cours de dépouille- 
ment, qui serviront à «nourrir» le 
dossier judiciaire ouvert contre 
MM. Madani et Benhadj. 

Quarante-huit heures après le 
début de l'opération contre le FIS, 
les autorités politiques en dressent 
un bilan globalement positif. A les 
en croire, la frange radicale du 
mouvement ne s'en relèvera pas. 
Des actions terroristes ne sont 
cependant pas à exclure, estiment- 
elles. mais te gros du danger serait 
passé. Tout en affirmant que cette 
politique de normalisation sera 
conduite à son terme, les responsa- 
bles soulignent que l’armée est en 
train «te regagner scs casernes et de 
confier à la police civile le soin de 
supemser la suite des opérations. 
Ainsi, mardi soir, ce sont des poli- 
ciers en armes et non plus des mili- 
taires qui procédaient aux contrôles 
nocturnes. 

Afin de prouver qu'elles n’onr 
plus rien à cacher, les autorités sc 
disent, maintenant, soucieuses de 
permettre, 1c plus rapidement pos- 
sible, rentrée en Algérie des jour- 
nalistes et des organisations de 
défense des droits de l'homme qui 
en feraient la demande. Elles veu- 
lent, en tout cas, convaincre qu’eltes 
ne se laissent pas emporter par b 
dynamique de la répression. Il n'est 
pas question, affirment-cllos encore, 
d interdire le FIS. dont seuls huit 
membres (sur soixante-dix) de sa 
direction collégiale ont été arretés. 
Des contacts sont en cours avec les 
autres responsables du mouvement 
islamique pour favoriser réracr- 
genoB d’une nouvelle direction, sus- 
ceptible de conduire te FIS avec 
plus de modération. 

«On va leur donner l'opportunité 
ae Mure de /a politique et mut plus 
ue / agitation révolutionnaire ». 
déclarait, mardi, un membre du 
gouvernement. Encore faut-il savoir 
si un mouvement islamique assagi 
et au discours limé sera en mesure 
ac garder le contrôle que le FIS 
ancicmw manière exerçait sur les 
plus démunis de la société algé- 
rienne. 

GEORGES MARION 
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liante on calembour? 

M. Le Pen relaxé pour son jeu 
de mots «Durafour crématoire» 


La septième chambre de la cour 
^Versailles a relaxé, 
’ïïf^ J""?- R Jeao-Marie Le 
Pen des fins de poursuite d’injures 
publiques envers un ministre 4 la 
«me de son jeu de mots «Dura- 
/ottPer^mmoire*. En infirmant 
awsi le jugement du tribunal cor- 
rectionnel de Nanterre qui, le 
7 roms dernier, avait condamné le 

nm'c' *» du Fr , ont , national à 
10 000 F d amende, la cour «Tap- 

Si h/m ( V T,,t 0 à •’ ar Bument essen- 
tiel de M. Le Pen : ce jeu de mots 
de fin de repas constituait un 
calembour et non une injure. 

«L'expression incriminée. 
.« Dorafour crématoire », a été 
tenue en fin de repas de clôture de 
l université d été au Front national 
2 septembre 
1988]. il est d évidence qu'il a été 
inspiré par fa dernière syllabe du 
nom patronymique de la personne 
visée et que ni la personnalité pri- 
vée de ceüe^i ni sa carrière polit i- 
Que ne pouvaient donner à penser 
à l auditoire que Af. Durafour 
pourrait le ressentir comme une 
Mtteinte liée à l'évocation des 
trimes nazis que, certes, l’expres- 
sion appelle.» 

La tradition 


Ce considérant de l'arrêt de la 
septième chambre, présidée par 
M"* Colette Caralp, répond au 



avait notamment m» en doute 
Ve opportunité» du jeu de mots en 
ces termes : « Le contexte fait 
qu'une fois de plus on considère 
que ce qui s’est passé durant la 
deuxième guerre mondiale n'est 


grave que cela.» Argument 
aussitôt tempéré par la phrase sui- 
vante: «il est souhaitable qu’un 
nomme de la qualité de Jean-Ma- 
J*f n ' tfid a du bon sens et 
nés mérites certains, ait recours à 
a autres moyens oratoires. » 

Le climat de l’audience du 
4 juin manifestait la moindre 
importance accordée au jen de 
M- Durafour par rapport 

Janaire du «point de détail» 
?» .e Pen avait déclaré que 
I existence des chambres 4 gaz 
«ait «un point de détail de Ihis- 
totre de la deuxième guerre mon- 
?“«*), jugée en appel 4 Versailles 
le 18 mars I99t par ia première 
chambre, qui avait aggravé les 
peines prononcées contre le prési- 
dait du Front national en pre- 
mière instance. 

Se fondant juridiquement sur 
1 article 29, alinéa 2 de la loi sur 
la presse qui définit l’injure, l'arrêt 
se conclut sur une référence d la 
tradition française dn combat poli- 
tique. «il convient d’analyser cette 
expression comme un calembour 
proféré en période pré-électorale 
contre un adversaire politique qui 
n’avait pas caché sa volonté d’éli- 
miner un parti opposant, en l’es- 
pèce Je Front national. Il est 
conforme à la tradition française * 
dans un tel contexte, le débat JÛt-il 
violemment polémique, de ne pas 
l’entraver par une conception 
étroite de la susceptibilité des per- 
sonnes qui acceptent de se trouver 
exposées à la contradiction. La 
cour estime que tes limites de ta 
tolérance usuellement admises en 
la matière n’ont pas été dépassées, 
d’aussi mauvais goût que soit ledit 
calembour.» 

PASCALE SAUVAGE 


Alors que la situation reste tendue 

M” Cresson accorde une première enveloppe 
pour les aides d’urgence aux familles d’anciens harkis 


Une première réunion interministérielle 
consacrée à la recherche de solutions 
immédiates aux difficultés des familles 
d'anciens harkis a eu lieu, mardi soir 
2 juillet à r hôtel Matignon. Le premier 
ministre, M— Edith Cresson, a autorisé le 
'déblocage d'une enveloppe de 5 millions 
de francs qui devait être répartie, dés 
mercredi, entre les préfectures des dépar- 
tements du Midi, où la tension reste la 
plus vive. Une autre réunion est prévue 
.vendredi avant l'annonce du «plan d'ur- 


gence», qui se traduira notamment par 
l'octroi d'une quarantaine de millions sup- 
plémentaires, conformément au budget 
initialement imparti au délégué du gou- 
vernement aux rapatriés, M. Maurice 
Benassayag. 

La situation sur le terrain reste tendue. 
Des barrages routiers subsistaient, mer- 
credi matin, dans les Bouches-du-Rhône 
et le Gard. Après le maintien en détention 
des quatre jeunes gens incarcérés è la 
suite des incidents des 23 et 24- juin à 


Narbonne, les représentants des jeunes 
enfants de harkis de ia cité audoise mais 
aussi ceux d'Avignon, Strasbourg, Mul- 
house, Agen, Jouques, Bias, Cahors. 
Saint-Laurent-des-Arbres. Fumel ont 
décidé de ne pas venir à Paris, où une 
délégation devait en principe être reçue, 
mercredi, par le conseiller social de 
M™ Cresson, a Désormais, a déclaré l'un 
des porte-parole des jeunes fils de harkis 
de Narbonne, nous ne répondons plus de 
rien.» 


Questions de justice 


par Alain Rollaf 


Table et loi 

La loi française n'autorisa 
pas le commentaire des déci- 
sions de justice, dont le res- 
pect s'impose à tous. Il ne 
saurait donc être question ds 
critiquer ou de louer l'arrêt de 
Versailles sur le calembour 
proféré par le présidant du 
Front national. Sauf b le faire, 
si l'on comprend bien, sert fin 
de repas», ce qui vaudrait cir- 
constances atténuantes en 
vertu de la Jurisprudence ban- 
quetiôre ainsi établie. 

Malgré l'impunité garantie, 
on se l'interdira par égard 
pour la politique comme pour 
la justice. 

Br. F. 


Selon l'Humanité 

M. Patrick Besson quitte 
«l’Idiot international» 

Dans son édition du mercredi 
3 juillet, l’Humanité annonce briè- 
vement que l’écrivain Patrick Bes- 
son «quille» le journal de M. Jean- 
Edem H ailier, l’Idiot international, 
en raison des déclarations de son 
directeur « en faveur de M. Jean- 
Marie Le Pen». « Première nou- 
velle ! a affirmé M. Hàllier au 
Monde, Je n’ai jamais pris position 
en JizvCür cfa Ai. JeQrtrMorté L# /tefl, 
ni Je près ni de loin. » A propos de 
M. Besson, que nous n’avons pu 
joindre mercredi matin, le directeur 
de l'Idiot international exprime 
a beaucoup d'amitié et d’admiration 
pour l’écrivain «, en ajoutant : * Il 
est victime d'une 'farte pression- Ji 
ferait mieux de mettre un peu de 
'plomb dans sa tête, mais, de Joute 
façon, on revient toujours a t Idiot. » 


«L’Humanité» : 
«Jugement 
de fin de repas?» 

• La relaxe prononcée, mardi 
2 juillet, par la cour d’appel de 
Versailles au profit du président 
du Front national, auteur de la 
formule « Durafour-crématoire » 
n’avait provoqué, mercredi matin 
.3 juillet, aucune réaction au RPR 
et 4 l’UDF. 

« Jean-Marie Le Pen n'avait pas 
besoin d'être soutenu par la justice 
pour s’engager dans des excès qui 
sont préjudiciables à la démocratie 
et au respect de la dignité des 
hommes», a déclaré M. Jean 
Auroux, président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale, en 
estimanr que les juges ont été 
«r imprudents ». M. Claude Billard, 
membre du bureau politique du 
Parti communiste, a fait part de 
son «r indignation» après cet arrêt 
qui, selon lui, «banalise un épi- 
sode tragique de l'histoire de l’hu- 
manité : le génocide des juifs en 
Allemagne nazie». L’Humanité du 
mercredi 3 juillet écrit : « On 
savait les traditions versaillaises 
vivaces et il est somme toute logi- 
que que Le Pen en profite. A moins 
que ce jugement ait Hé rendu en 
fin de repas ? Dans les deux cas. 
c’est une justice dont il y a de quoi 
rougir. » 

Pour sa part, le Parisien sou- 
ligne, en première page, qu* en 
vertu de ce jugement « tous les 
calembours sont permis». Consa- 
crant une place importante, en 
page intérieure, à l'affaire, sous le 
titre «Feu vert pour les calembours 
à la Le Pen». ce journal propose 4 
ses lecteurs, conformément h «ia 
tradition française» retenue par le 
tribunal de Versailles, le «florilège 
d'humour politique » suivant : «Le 
Pen-zizi, Le Pen-ard. Le Pen-à 
jouir. Le Pen-cul, Le Pen-is, Le 
Pen-ible, Le Pen-ileni. Le Pen-à 
ordures.» 


flans une brochure militante 

contre le «populisme fascisant 

, t— h In mrin» fTflKl 
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„ , , national quer le mal à la racine. Cest pour- 
LrfS i/S quoi nous devons agir sur le terreau 
I forte social où s'enracine un «populisme 

iluminL» fascisant » qui menace nos libertés et 

faSsion de la société fiançaise.» 
° En cent vingt pages, cet .ouvrage 
vise 4 donner un argumentaire pour 
reconquérir « la partie populaire de 
l'électorat » du Front national, 
considéré comme * le seul parti 
important dont to doctrine est basée 
sur le racisme, l'antisem iltsme, J ex- 
clusion». Considérant que «le Front 

sïrKÆî 

s-s- s,î:s sus: 

a W politique gouverne- 

; <* * des "“*■ 
hes des la popula- ntés. 

,{Jit pas de ifOlesjer 


JQQimiWM U Ui*v y™ 

que (1) que publie le 
t aux cadres socia- 
ux! Lindepeig, mem- 
riat national du PS, 
urination, affirme, 
,os introductif, que 
* l'injluence du Front 
n- f'tute de nos toutes 
f iês pofiiûiues». Selon 
«le discours huma- 
mimions antiracistes 
crire un 


L E pouvoir pofitique pare au plus 
prassé. U essaie d'abord de 
réparer ses erreurs. Les 5 minons 
octroyés mardi soir 2 juillet par 
M" Cresson & M. Benassayag. au 
vu d'un premier chiffrage des trente 
propositions déposées vendredi der- 
nier par la mission da réflexion sur 
la communauté rapatriée d’origine 
nord-africaine, permettront aux pré- 
fets d'apporter un soutien fronder 
immédiat aux femies d'anciens har- 
kis dont ias difficultés avaient été 
accrues par le non-versement des 
bourses scolaires et autres presta- 
tions spéciales prévues au titra du 
1 pian d'intégration de 1989. 

Le resta de l'intandance suivra 
dès b fin de cette semaine et au 
bout du compte M. Benassayag 
retrouvera an principe les 75 mu- 
tions qui devaient lui revenir 
en 1991 dans le budget national, 
mais qui avaient «rétréci» jusqu'à 
33 iriBkxis pour cause de guerre du 
Golfe. Il disposera donc; dès le 
début da la semaine pr ocha in e, d'un 


ballon d'oxygène d'une quarantaine 
de traitions. 

Sur sa lancée, et par crainte 
d'una explosion générale - au 
moment où la Consafl national des 
Français musulmans, représentant 
oant quatre-vingt-dix-sept associa- 
tions locales, entre dans b dansa 
en appelant è une manifestation 
nationale te 13 juStet è Paris - ta 
pouvoir exécutif s'emploie aussi 4 
remédfer au fond des problèmes de 
ces «oubliés de l'IBstote». La pre- 
mière réunion interministérielle de 
mardi aor, è laquelle étalant repré- 
sentés six ministères (affaires 
sociales, budget, éducation natio- 
nale, travail, vie, défense), a déjà 
confirmé la volonté de M~ Cresson 
da retenir l'idée de créer un «comité 
national du suivi» des mesures gou- 
vernementales et de reprendre è 
son compte plusieurs des autres 
suggestions préconisées dans le 
rapport de b mission de réflexion. 

Si certaines de ces propositions 


spécifiques se heurtent apparem- 
ment è des objections juridiques et 
constitutionnelles, 3 semble acquis 
que te gouvernement fera droit - 
sous uns forme à fixer - à la «répa- 
ration morale » et à la «reconnais- 
sance da dignité or d'identité » que 
tes anciens harkis espèrent de b 
République députe vingt-neuf ans. 0 
reprendra également è son compte 
la nécessité de renforcer te dispositif 
visant è l'insertion professionnelle 
des jeunes, en tentant de mobiliser 
tes grandes entreprises nationales et 
privées. D doublera le nombre des 
éducateurs du contingent qui contri- 
buent è lutter contre r échec scolaire 
des enfants de harkis dans le cadre 
de leur service national. 

Bref, le pouvoir politique paraît 
décidé, sous ta pression de ta rue, à 
rendre enfin justice à cette corranu- 
nauté marginalisée. Et s tes expé- 
riences du passé portent natureOe- 
ment au scepticisme, elles 
n'autorisent pas è mettre en doute. 


aujourd'hui, sa bonne volonté. Mais 
une volonté de justice peut en téle- 
scoper une autre. C'est ce qui se 
passe depuis lundi. Depuis qu’un 
juge d'instruction, agissant en toute 
indépendance, a décidé, en son 
âme et conscience, de maintenir en 
détention les quatre jeunes gens 
incarcérés à ia suhe des premiers 
incidents de Narbonne. Depuis que 
b légitime fermeté de ce juge ren- 
voie inévitablement, dans te même 
département, à la moindre fermeté 
des peines d’emprisonnement avec 
sursis requises le même jour devant 
le trSxnai de Carcassonne contre 
des parachutistes accusés de 
« ratonnade». 

Mardi sor, à Narbonne, un jeune 
homme se demandait avec amer- 
tume si b justice ne reconnaissait 
pas ses frères «d'abord comme 
délinquants, ensuite comme fSs de 
harkis»... Il arrive en effet que, dans 
l'exercice de son propre pouvoir, b 
justice justifie eBe-môme les mises 
en question... 


0t par ue çou, pacUon. Lutter con- 

)/¥ ('extrême droite, volume 1, 30 franc». 


Pour tenir compte de l’accroissement de la population 

Le gouvernement prévoit de mer 
cinquante sièges de conseillers régionaux supplémentaires 


Le conseil des ministres du 
mercredi 3 juillet a adopté un 
projet de loi présenté par 
M. Philippe Marchand, ministre 
de f intérieur, adaptant les effec- 
tifs des conseils régionaux au 
résultat du recensement de la 
population. Contrairement à ce 
qui avait été prévu dans un pre- 
mier projet |/e Monde du 
14 juin), cela sa traduira par la 
création de cinquante siège» de 
conseillers régionaux. 

□ est des sacrifices imposables 4 
imposer 4 des hommes politiques. 
La diminution du nombre de places 
à pourvoir est de ceux-là. Le minis- 
tre de l’intérieur vient d’en faire b 
douloureuse expérience. Au départ, 
pourtant, Faftaire paraissait simple, 
tant la rigueur mathématique aurait 
pu - aurait dû - être la seule à 
s’appliquer. La loi de 1985 instituant 
réfection des conseillers régionaux 
au snffiage universel direct, 4 la pro- 
portionnelle départementale, avait 
inscrit dans la législation une règle 
garantissant le ban fonctionnement 
de la démocratie représentative mais 
qui n’est pourtant pratiquement 


jamais appliquée en France : la 
stricte concordance du nombre 
d’élus avec celui des habitants qu'ils 
représentent 

Le principe posé était simple : la 
répartition du nombre de conseillers 
régionaux entre les départements de 
chaque région serait revue après cha- 
que recensement général de la popu- 
lation. Le ministère de l'intérieur 
avait donc préparé un projet de loi 
tirant les conséquences de celui 
validé par le décret du 21 décembre 
199a 

Nouveau 

principe 

Et pour éviter toute contestation, 
0 avait appliqué les mêmes règles 
que celles retenues en 1985 : T es 
effectifs de chacun des conseils 
régionaux ne changeaient pas ; ils 
représentaient (saut les exceptions 
des régions mono-départementales 
d’outre-mer et celles de la Corse, du 
Limousin et de l’Ile-de-France) le 
double du nombre de parlementaires 
élus dans la région plus un, afin 
qu'il y ait un nombre impair de 
conseillers; leur répartition entre les 
départements de chaque région 
accordait 4 chacun de ceux-ci 
d’abord on siège, tes antres étant 


répartis au prorata de la population. 

Certains départements, dont la 
population s'est accriie depuis 1985, 
devaient donc bénéficier de sièges 
supplémentaires 4 rassemblée régio- 
nale; iis étaient vingt et un dans ce 
cas. Mais, en conséquence, dix-neuf 
voyaient leurs effectifs de conseillers 
régionaux diminuer. Cest 14 où te 
bât a blessé. Si des responsables 
politiques acceptent facilement de 
pouvoir disposer de mandats supplé- 
mentaires 4 répartir, il leur est beau- 
coup jdus difficile d’admettre d’en 
perdre. Sous la pression des Pari- 
siens (la capitale aurait perdu trois 
sièges) et d’autres féodaux - ou can- 
didats féodaux - influents au PS, 
M. Philippe Marchand avait dû reti- 
rer son pn^t en plein conseil des 
ministres, le 12 juin, ce qui est 
exceptionnel. 

Les machines à calculer se sont 
donc ionises 4 tourner au ministère 
de l’intérieur. Un nouveau principe 
a été retenu : aucun département ne 
venait sou nombre de représentants 
au conseil régional diminués. Cela 
impliquait donc de créer de nou- 
veaux siè&ss pour éviter de pénaliser 
tes départements où la population a 
augmenté et -pour permettre que soit 
respecté 1e liai entre te nombre dé 


conseillers régionaux par départe- 
ment et celui des habitants. 

Le nombre de créations est d’au- 
tant plus important qu’il s’agit, dans 
chaque région, d’un nombre pair, 
afin que l'effectif de chaque assem- 
blée régionale reste partout impair. 
Le résulal de ces savants calculs 
conduit à créer cinquante sièges en 
France continentale, puisque rien 
n’est changé dans les régions mono- 
départementales d’ouire-mer et en 
Corse, laquelle ne sera plus, après les 
élections régionales de mars pro- 
chain, une «région » stricto sensu. 

Cette mésaventure ne peut que 
refroidir les ardeurs de ceux qui sou- 
haitent adaptes' le découpage des cir- 
conscriptions législatives a l'évolu- 
tion démographique, comme le boa 
fonctionnement de la démocratie 
rim poserait, et comme le Conseil 
constitutionnel fa souhaité en 1986 
{le Monde du 12 juin). Car, là aussi, 
cela impliquerait, si Ton ne veut pas 
augmenter le nombre total de dépu- 
rés, de supprimer une circonscription 
dans dix départements et deux à 
Paris. Difficile. Mais augmenter les 
effectifs de l'Assemblée nationale 
n'est, juridiquement et politique- 
ment, pas plus fa cite. 

THIERRY BRÉHIER 


Quinze régions bénéficiaires 


D'après -te projet adopté par te 
gouvernement, l'effectif de l'as- 
semblée régionale ne sera pas 
modifié dans six répons: l'Al- 
sace, l'Auvergne, ia Franche- 
Comté, la Lorraine, ta NortHPas- 
de-Catete et tes Pays de la Loire. 

Onze réglons verront leur nom- 
bre de sièges augmenter de deux 
- dnq d'aitre eues par création 
d'un siégé pour darne de leurs 
départements : ia Bourgogne 
({mur la Côte-d’Or et (Tonne), le 
Centra (pour l'Eure-et-Loir et te 
Loiret), (a Champagne-Ardenne 
(pour l'Aube et la Marne), le Lan- 
guedoc-Roussfflon (par l'Hérault 
et les Pyrénées-Orientales), te Poi- 
tou-Charentes (pour te Charente- 
Maritime et la Vienne) ; et six 
d’entre efles parce que l’un de 
leurs départements gagnerait 
deux sièges : l’Aquitaine (pour la 
Gronde), 1a Bretagne (pour nUe- 
at-V&aîne), te Limousin (pou: le 
Haute-Vfenne), la Basse-Norman- 


cBa (pour te Calvados), te Haute- 
Normandie (pour l'Eure), la Picar- 
die (pour l’Oise). Le Mfctt-Pyrénées 
verra les effectifs de son conseil 
régional s'accroître de quatre 
sièges : ta Tam-et-Garonne aurait 
un élu supplémentaire et ta Haute- 
Garonne trois. 

Provence-Alpes-Côte d'Azur 
gagnera six élus : un pour les 
Alpes-de-Haute-Provence, un 
pour le Vaucluse, deux pour les 
Alpes-Maritimes et deux pour le 
Ver. Rhône-Alpes en gagnera 
aussi six: un pour l’An, l'Isère, 
la Rhône et le Savoie, deux pour 
la Haute-Savoie. 

L'Ile-de-France verra les effec- 
tifs de son assemblée s'accroître 
de douze : l'Essonne, la Seine- 
Saint-Denis et le Val-de-Marne 
auraient chacun un conseiller sup- 
plémentaire, (a Seine-et-Mame, 
les Yveünes et te Val-d'Oise en 
auraient chacun trois de plus. 


La préparation des élections régionales 

MM. Fabius (PS) et Rufenacht (RPR) 
têtes de liste en Seine-Maritime 


ROUEN 


de notre correspondant 

Quatre têtes de liste en Seine-Ma- 
ritime pour les élections au conseil 
régional de la Haute-Normandie 
sont maintenant connues. A droite, 
M. Antoine Rufenacht. député 
(RPR) du Havre, ancien ministre, 
conduira une liste d'union RPR- 
UDF. Les directions nationale et 
locale de son mouvement l’ont 
choisi aux dépens de M. Roger 
Fossé (RPR), président du conseil 
régional depuis 1982. Au PS, les 
militants ont choisi à la quasi-una- 
nimité M. Laurent Fabius, président 
de l’Assemblée nationale, pour 
conduire une liste sur laquelle il 
.précédera M™ Frédérique Bredin, 


ministre de la jeunesse et des 
sports, maire de Fécamp, et 
M. Alain Le Vem, député, premier 
secrétaire de te fédération socialiste 
de Seine-Maritime. M. Fabius avait 
déjà conduit la liste socialiste en 
1986. 

Au PCF, M. Thierry Foucaud, 
premier secrétaire fédéral, maire 
dTOisseL a été désigné' 4 la place de 
M** Colette Privai, tête de liste en 
1986. M. Daniel Colliard, premier 
adjoint au maire du Havre, vient 
en deuxième position, devant 
M. Christian Cuveüicz, maire de 
Dieppe, À l'extrême droite, 
M. Dominique Chaboche, ancien 
député, vice-président du Front 
national, conduira, comme en (986, 
la liste de cette formation. 

E. B. 


i' 
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POLITIQUE 


La session extraordinaire du Parlement 


Les regrets de M. Poperen 


A l’ouverture de la session extra- 
ordinaire, mardi 2 juillet, M. Jean 
Poperen. ministre chargé des rekt 
tions avec le Parlement, a exprimé 
«les regrets du gouvernement» pour 
l'absence de ministre lors de la 
clôture, samedi 29 juin, de la ses- 
sion ordinaire de printemps. «Il ne 
serait pas bien de chercher des faux- 
fuyants ». a affirmé M. Poperen, en 
expliquant sa propre absence par un 
défaut de transmission de l'horaire 
de la séance. Le ministre était en 
effet présent au même moment au 
Palais-Bourbon, où il participait à 
une réunion du courant qu’il anime 
au sein du Parti socialiste. 

«Ce manquement n’avait aucune 


signification particulière, en ce qui 
concerne le respect de ce gouverne- 
ment pour le Portement», a souligné 
M. Poperen, en précisant toutefois 
quV institutionnellement et juridique- 
ment, le gouvernement n’était pas en 
défaut». 

Samedi, seuls deux députés 
étaient présents dans l’hémicycle 
lors de la clôture de la session ordi- 
naire : M“° Muguette Jacquaint 
(PC) et M. Robert Pandraud 
(RPR), tous deux élus de Seine- 
Saint-Denis. Le président de séance, 
M. Georges Hagc (PC, Nord\ para- 
phrasant André Malraux, avait noté 
malicieusement qu’entre les commu- 
nistes et les gaullistes il y avait 
«comme un grand vide». 


Les déboires de M. Fabius 


L’application «immédiate» de la pnidté des audite 
des «liste d’enquête est remise en cause 


La commission mixte paritaire 
(CMP) qui s’est réunie, mardi 
2 juillet, n’est pas parvenue à un 
accord sur la proposition de loi 
autorisant la publicité des auditions 
des commissions d’enquête parle- 
mentaire. Alors que la majorité 
séuatoriale avait accepté, samedi 
29 juin, de voter un amendement 
du gouvernement prévoyant rentrée 
en application « immédiate » de 
cette disposition, qui concerne la 
commission d'enquête en cours sur 
te financement des partis politiques 
et des campagnes électorales, le pré- 
sident de la commission des lois du 
Sénat, M. Jacques Larché (Rép. 
et IndJ, Seine-et-MameX a remis en 
cause cette disposition. 

Selon M. Larché, l’applicabilité 
«immédiate» de la publicité des 
auditions conduirait à rompre le 
principe de Tégalité entre les per- 
sonnes entendues à huis dos jusqu’à 
présent - notamment les trésoriers 
des partis politiques - et celles dont 
les auditions seraient publiques. Le 
même argument a été repris, dans 
les couloirs du Palais-Bourbon, par 
M. Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie), qui a annoncé que, si cet 
amendement du gouvernement était 
repris et voté à l’Assemblée natio- 


nale, il déposerait un recours devant 
le Conseil constitutionnel 

Le président du groupe socialiste, 
M. Jean Amoux, s’est, au contraire, 
indigné de ce «grave refus de la 
transparence» en soulignant qu'il 
faudrait «l’arracher en dernière lec- 
ture» à l’Assemblée nationale. Le 
rapporteur de la commission 
d'enquête sur le financement des 
partis politiques et des campagnes 
électorales, M. Jean Le Garrec (PS, 
Nord), s’est étonné, pour sa paît, 
du «revirement étonnant de la posi- 
tion de l'opposition». 

11 a également précisé que la 
commission se réunirait pour réflé- 
chir à l’organisation des auditions 
publiques, qui « débuteraient en sep- 
tembre » si la proposition de loi 
était votée définitivement, comme 
prévu, au cours de cette session 
extraordinaire. M. Le Garrec n’ex- 
d uait pas de proposer à la commis- 
sion de réentendre, publiquement, 
les personnes déjà convoquées à 
huis clos. La commission d'enquête 
a entendu, mardi, MM. Pierre 
Sot ura, trésorier du PCF, et André 
Laignel, ancien trésorier du PS. Elle 
devait entendre, mercredi 3 juillet, 
M. Dominique Perben, trésorier de 
la campagne du RPR. 


La réforme de Tadmioistration territoriale 


Le Sénat refuse d’institutionnaliser 
les ententes interrégionales 


Les sénateurs ont repris, 
mardi 2 juillet l'examen du pro- 
jet de loi relatif à ('administra- 
tion territoriale de la Républi- 
que. U majorité sénatoriale a 
supprimé une des dispositions 
essentielles du projet, la créa- 
tion d'ententes interrégionales. 

Les sénateurs se sont replongés, 
après une interruption de quinze 
jours, dans le projet de loi relatif à 
l'administration territoriale de la 
République. A pas comptés, ils ont 
commencé l’examen des disposi- 
tions en faveur de la coopération 
locale, pour (es régions ou pour les 
communes. Ces mesures ont sus- 
cité les réserves de la majorité 
sénatoriale et du groupe commu- 
niste. M. Sueur, secrétaire d’Etat 
aux collectivités locales, a pu 
mesurer cette allergie dès l'examen 
de l'article instituant les « ententes 
interrégionales». 

M. Paul Graziani (RPR, Hauts- 
de-Seine), rapporteur au nom de la 
commission des lois, n’est pas 
enthousiasmé par ces établisse- 
ments publics pouvant associer 
entre deux et quatre régions limi- 
trophes. U a adressé deux 
reproches majeurs au système 
prévu par le gouvernement, n a 
indiqué qu'il existait déjà des for- 
mules de coopération entre régions 
et qu'il n*y avait donc pas lieu de 
créer un «échelon administratif 
supplémentaire ». Il a contesté 
ir l'objectif sous-jacent » de cette 
nouvelle structure : la fusion des 
régions dans une perspective euro- 
péenne. 

«La libre 
volonté» 

Préférant «un optimum fonction- 
ne! « prenant en compte les don- 
nées économiques locales à «un 
optimum dimensionnel». M. Gra- 
ziani a assuré qu'il n’existe pas de 
taille idéale pour les collectivités 
régionales au sein de la commu- 
nauté. 11 a reçu notamment le sou- 
tien de M. Daniel Hoeffel (Un. 
cent., Bas-Rhin), lequel s’est 
appuyé sur la diversité des Lânder 
allemands pour mieux mettre en 
évidence, à ses yeux, ('inopportu- 
nité du dispositif. L'article a été. 
repoussé par la majorité sénato- 
riale augmentée des voix commu- 
nistes. 


Après avoir supprimé un fonds 
de correction des déséquilibres 
interrégionaux alimenté par un 
prélèvement sur les dotations 
annuelles de l’Etat aux régions, les 
sénateurs en sont ensuite venus à 
la coopération intercommunale. Ils 
ont précisé que cette coopération 
«se fonde sur la libre volonté des 
communes». Ils ont ensuite exa- 
miné l'article créant une commis- 
sion départementale de la coopéra- 
tion entre communes. A propos de 
l’une des missions de cette com- 
mission, l'élaboration d’un schéma 
de coopération, M. Graziani a 
défendu un amendement suppri- 
mant deux nouvelles structures 
auxquelles le schéma faisait réfé- 
rence : les communautés de com- 
munes et les communautés de 
villes. 

Ces deux types de coopération, 
qui s’ajoutent à celles déjà exis- 
tantes tels le syndicat intercommu- 
nal à vocations multiples (SIYOM) 
ou le district, constituent une des 
novations du projet de loi. Ils sont 
développés ultérieurement dans le 
texte. La majorité sénatoriale a 
repris à son compte l’argumentaire 
du rapporteur, qui a déploré la 
confusion engendrée par la multi- 
plication des formules et qui a 
prôné leur suppression pour pré- 
server la lisibilité et la cohérence 
du système de coopération inter- 
communale. Seuls les sénateurs 
socialistes ont voté contre cette 
suppression. Les communistes se 
sont abstenus. Le Sénat devrait 
confirmer son opposition aux com- 
munautés de communes et de 
villes à l’occasion des articles qui 
en traitent spécifiquement. 

G. P. 

a Cent six sénateurs saisissent le 
Conseil constitutionnel sur le projet 
de loi portant diverses mesures 
d'ordre soda! (DMOS). - Cent six 
membres de la majorité sénatoriale 
ont déféré au Conseil constitution- 
nel le projet de loi portant 
diverses mesures d'ordre social 
(DMOS) adopté définitivement par 
l’Assemblée nationale le 29 juin 
dernier. Les signataires de la sai- 
sine estiment notamment qüe [es 
dispositions nouvelles du texte 
remettent en cause les garanties 
fondamentales accordées jusqu’a- 
lors aux professions de santé et 
aux partenaires sociaux. 


Las «bonnes idées» du prési- 
dent de l’Assemblée nationale. 
M. Laurent Fabius, ont une 
ficheuse tendance à se révéler 
fort encombrantes dès qu'il 
s'agit de les mettre en œuvre. 
Régulièrement, depuis trois ans. 
M. Fabius propose de réformer 
les travaux du Parlement et fait 
preuve, pour défendre ses 
idées, d'un acharnement qui 
surprend souvent, voire irrite, 
tant les présidents des groupes 
politiques de l'Assemblée que 
les cabinets des ministres qui 
devront subir, eux. les consé- 
quences des propositions 
conçues à l'hôtel de Lassay. 

fi en fut ainsi du «droit de 
tirage » de l'opposition en 
matière de proposition de loi, 
utilisé en décembre 1989, sur 
l'insistance de M. Fabius, sur 
un texte a priori peu « suspect» 
relatif à la protection du 
domaine public maritime, mais 
qui a donné lieu è l’un des plus 
joEs cafouillages parlementaires, 
au détriment d'ailleurs du très 
fabiusien ministre de la mer de 
l'époque, M. Jacques Mellick, 
contraint de s’opposer, en 
séance et au nom du gouverne- 
ment. è une proposition de loi 
dont l'inscription avait été vou- 
lue par le président de l'As- 
semblée nationale. 


«Les dépotés 
travaillent» 

En 1991, c'est le principe du 
«vote personnel», dont l'idée a 
été lancée par M. Fabius en 
janvier, qui donne des sueurs 
froides aux groupes, aux cabi- 
nets ministériels et aux services 
de l’Assemblée nationale. Cette 
proposition, destinée è montrer 
à l'opinion que « les députés 


En désaccord sur la gestion 
du Palais des papes 

Sept élus 

rendent leur délégation 
au maire socialiste . 
d’Avignon 

AVIGNON 

de notre correspondant 

Pour avoir souhaité confier la 
gestion du Palais des papes à une 
société privée, Culture-Especes SA, 
filiale de la Lyonnaise des eaux (le 
Monde du 28 juin), M. Guy 
Ravier, maire (PS) d’Avignon, a 
provoqué de sérieux remous dans 
le microcosme de sa vUle. Accusé 
de tous bords de vouloir «ven- 
dre» Je Palais des papes, le pre- 
mier magistrat avait assuré, avant 
la réunion du conseil municipal, le 
27 juin, au cours de laquelle 
devait être débattu le projet, que 
« la montagne » accoucherait 
« d'une souris». 

La question a suscité, en fait, de 
multiples interventions et provo- 
qué les premiers craquements 
publics dans la majorité munici- 
pale. Un adjoint au maire, 
M* Arlette Richard, déléguée à 
l’action sociale (responsabilité 
qu’elle assumait déjà au sein de 
l’équipe de l’ancien maire, 
M. Jean-Pierre Roux, RPR, battu 
en mars 1989 par M. Ravier), a 
voté «contre», comme les qua- 
torze élus de l’opposition et deux 
écologistes. Le projet est passé, 
mais le front uni de la majorité 
n’était que de façade. Au cours de 
deux réunions orageuses, le maire, 
mettant ses colistiers au pied du 
mur, avait exigé - et obtenu - lin 
vote «politique». 

Ces échanges à huis clos 
devaient, toutefois, laisser des 
traces, au point que, le 29 juin au 
soir, sept élus (deux adjoints et 
cinq conseillers) ont remis au 
maire leurs délégations. Dans une 
lettre, les sept contestataires, de 
sensibilité fabiusienne, lui repro- 
chent la façon dont sont préparés 
les dossiers et la mainmise de son 
cabinet sur la vie municipale. 
Deux autres élus, rocardiens. envi- 
sageaient de les rejoindre, ce qui 
couperait court aux interprétations 
selon lesquelles la décision des. 
élus en cause serait une manœuvre 
pour mettre M. Ravier, lui-même , 
frocardien, en porte-à-faux avant 
les élections régionales. 

PAUL SIGAIOUD 


travaillent», prévoit de soumet- 
tre les textes jugés importants 
à une obligation de vote per- 
sonnel des députés, en n'auto- 
risant qu’une seule délégation 
par représentant. 

Attaché è la mise en applica- 
tion de ses propositions, 
M. Fabius avait proposé de 
recourir à un teUe procédure sur 
' la réforme hospitalière. 
Annoncé une première fois, 
puis une seconde, te vote per- 
sonnel - symbole du pouvoir 
parlementaire - avait dû. faute 
de majorité, être remplacé au 
dernier moment par le couperet 
de l'engagement de le respon- 
sabilité du gouvernement 1 

Mais y en aurait fallu davan- 
tage pour contrarier la volonté 
du président de l'Assemblée 
nationale. La réforme hospita- 
lière n'ayant pas rempli ses 
espoirs, M. Fabius a proposé 
d'inaugurer le vote personnel 
sur la loi d’orientation sur la 
ville. Et voilà que, mardi, la 
conférence des présidents 
décide qu'il n'est pas raisonna- 
ble de convoquer la grosse 
moitié des députés un mercredi 
de juillet, sur le vote définitif 
d’un texte, aussi important 
soit-il. 

L'opposition, dont (‘accord 
est nécessaire pour recourir à 
cette procédure de vote excep- 
tionnelle. n'a en effet pas jugé 
utile d'offrir une satisfaction 
personnelle au président de 
{‘Assemblée, et la possibilité, 
pour quelques députés de 
droite, de rompre avec la disci- 
pline de groupe, en apportant 
leur soutien è ce projet de lot 
sur la ville... 

P. R.-D. 


La tension à Mayotte 

Les jeunes de Paraandzi réclament 
la démission de leur maire 

Au lendemain des affrontements qui les ont opposés aux 
forces de l'ordre, les jeunes de l'fle de Pamandzi. située à 
l'ouest de Mayotte (océan Indien) ont menacé, mardi 2 juillet, 
les autorités de la collectivité territoriale de e repasser à fac- 
tion» si le maire de la localité ne démissionne pas avant jeudi 
après-midi. Cet ultimatum a été lancé par l'Association des 
jeunes pour le développement de Pamandzi à l'issue d'une réu- 
nion. rassemblant près de trois cents personnes, avec les 
«sages» de la commune. Malgré un appel à la modération de 
leurs aînés, les jeunes ont menacé de brûler les bâtiments 
publics de la commune si le maire, M. Soilihi Ahmed, qu’ils 
jugent « incompétent », ne se démet pas de son mandat. 

La génération des anti-notables 


| MAMOUDZOU 

de notre correspondante 

ï 

[ Les affrontements de Pamandzi 
I étaient prévisibles. Le rôle joué 
] dans l'enchaînement des événe- 
ments par l'Association des jeunes 
! pour le développement de 
i Pamandzi, qui a empêché, samedi 
j 29 juin, l’atterrissage du Fokker-28 
} d’Air Austral avant de mener, 
lundi, l’assaut contre la mairie, 

! obligeant le maire, M. Soihili 
j Ahmed, à la fuite (le Monde du 
| 3 juillet), illustre parfaitement la 
| part prise par la jeunesse maho- 
j mise dans la prise de conscience 
| politique d'une situation de crise. 

« Celle-ci est en effet devenue explo- 
! sive après avoir été occultée par 
i les cérémonies organisées en mai 
J pour commémorer le cent cin- 
; quantième anniversaire du ratta- 
i cbement de Mayotte à la France. 
j 

j Cela fait des mois que le 
| divorce est consommé entre la 
> classe politique locale et la plupart 
j des jeunes dans une population 
; qui a doublé en quinze ans et qui 
est composée à plus de 60% de 
moins de vingt ans. Faible en 
hommes compétents, dépourvu de 


Qnerelle entre élus UDF 

Crise municipale à Agen 


AGEN 

de notre correspondant 

M. Paul Chollet, maire d’Agen, 
député apparenté UDF de Lot-et- 
Garonne, et neuf de ses adjoints se 
sont démis, mardi 2 juillet, de leurs 
fonctions municipales, tout en 
conservant leurs mandats électifs, en 
raison d’un désaccord avec le pre- 
mier adjoint, M. Philippe Lacaze, 
conseiller général UDF. 

Le différend entre M. CboQet et 
M. Lacaze porte sur la succession au 
fauteuil du président du district de 
l’agglomération agenaise, laissé 
vacant après le décès du deuxième 
adjoint, André Usadre, ancien pré- 
sident de la chambre régionale de 
commerce et d'industrie. 

Telle est la co n séquence, attendue, 
d'une crise ouverte depuis un an 
1 déjà au sein de la majorité munici- 
pale, à dominante UDF-RPR, du 
chef-lièu du Lot-et-Garonne. Ce 
conflit avait émergé sur la place 
publique, à l'automne 1990, avec la 
fronde du troisième adjoint, 
M. Jean-Pierre Planés, qui avait 
alors abandonné ses délégations, 
mais il s’est aggravé, il y a quelques 
semaines, au moment de l’élection à 
la présidence du district de Tagglo- 
mération agenaise. 

Deux candidatures s’étaient oppo- 
sées pour la succession d'André Tis- 
sidre, celle de M. Chollet et celle de 
M. Lacaze. Le maire d'Agen affi- 
chait sa volonté de « préserver les 
intérêts agetuûs». à l’hfenre du débat 
sur la réfcxme des collectivités, 
une association de communes qui 
regrcxipe Agen, Le Passage, et tirés 
villes de banlieue tenues par des 
'socialistes. Son premier adjoint, 
pharmacien de profession, avait 
'rejoint en dis si dence M. Planés dont 


gestion des affaires agenaises. 
Dénonçant le montage de quelques 
dossiers d’aménagement, ces deux 
conseillers municipaux se sont 
notamment insurgés centre les res- 
ponsabilités prises par plusieurs col- 
laborateurs du maire, en estimant 
«rompu» le contrat des élections 
municipales consenti dans la douleur 
en mais 1989. Deux listes de droite 
avaient longtemps cohabité, en effet, 
avant de fusionner. L’une était 
conduite par M. Chollet; l’autre par 
MM. Lacaze et Planés. 

L'enjeu de cette querelle est la 1 
prise de contrôle du district, au sujet 
duquel le maire démissionnaire envi- 
sage de solliciter dn conseil mnnid- 
pai un «vote de confiance» avant le 
14 juillet. Et tout indique' que 
M. Chollet retrouvera son siège de 
premier magistrat de la commune 
bien que des alliances de circons- 
tance ne soient pas à exdure contre 
lui M. Chollet, qui dispose encore 
d’une majorité potentielle de vingt- 
neuf sièges, peut craindre, en effet, 
que les deux conseillers dissidents et 
leure amis ne s’entendent avec Top- 
position de gauche de façon à 
entraîner assez de démissions pour 
provoquer de nouvelles élections. 

PHILIPPE TUGAS 

Une lettre 

de M. Philippe Ségnin 

Après la publication , dans le 
Monde du 2 Juillet, du premier 
volet de notre article sur « Les che- 
mins roses de l'opposition», nous 
avons reçu de M. Philippe Séguin, 
député RPR des Vosges, la lettre 
suivante : 

«Je suis étonné de trouver da n s 
l'article intitulé «Les chemins roses 


U partage Panalyse critique sur la de roppositiM » tes 

me sont prêtées. Outre que la libre 


□ Génération écologie lance nu 
appel aux fonds privés. - Pour la 
première fois depuis la promulga- 
tion de la loi du 13 janvier 1990 
relative à la limitation des 
dépenses électorales et à* la clarifi- 
cation du financement des activi- 
tés politiques, un mouvement poli- 
tique, Génération écologie, présidé 
par le ministre de l'environne- 
ment, M. Brice Laionde, vient de 
lancer par voie de presse une cam- 
pagne destinée à recueillir des 
fonds auprès de personnes physi- 
ques ou morales désireuses de 
contribuer au financement de ses 
activités. 


conversation qu’avait souhaitée 
fauteur de cet article n’avait pas le 
caractère d’une interview, je tiens à 
■vous faire - savoir que je ne me 
'reconnais aucunement dans les pro- 
pos qui me sont attribués; ni «fans 
la forme, ni dans le fond.» 

(Dans l'article suqeel fait réftre«ce 
M. Ségnin, fa Monde rapportait atrtim- 
menl « propos sufrast : «JT*i tout ours 
pvavê eae les Français lîobaieat par aller 
oacher smr h Combe Se François Mitter- 
rand. a M. Ségurà a (brnm 6 b 
*K»rériatfc» dans d’antres «libres coover- 
ntioa» que celle-là. U Monde ufo- 
mt b vernon qn*a en a livrée et donne 
acte à M. Séguin otfQ n Vssbûh m* 
«Tune interview. - J/-Y. L.| . ^ 


moyens techniques, coupé de» 
nouvelles générations, le vieux 
Mouvement populaire mahorais 
(MPM). qui a longtemps régné en 
maître absolu sur la collectivité 
territoriale èt s’est toujours range 
par opportunisme du côté du pou- 
voir métropolitain, est aujourd’hui 
très vivement contesté et le RPR 
local, son rival, contribue forte- 
ment à sa déstabilisation. 


Laissés-pour-compte 

Les dernières élections canto- 
nales ont marqué un tournant 
dans la vie politique mahoraisc. 
les pratiques clientélistes du MPM 
ayant atteint des sommets avec les 
manœuvres du président sortant 
du conseil général, M. Younoussa 
Bamana, battu en mars dans son 
canton par le candidat du RPR, 
puis élu en avril dans un autre à 
l'occasion d’une partielle provo- 
quée par une démission sur com- 
mande, avant d'être invalidé 
en juin. 

Laissés-pour-compte d’un sys- 
tème éducatif qu’ils abandonnent 
le plus souvent lors de l’examen 
d’entrée en sixième, les jeunes 
s’opposent désormais aux notables 
et à l’administration par des 
moyens jusqu’alors inhabituels - 
grèves dures, menaces, violences 
prenant parfois l’apparence de 
défoulements collectifs, presque 
festifs, et les notables politiques 
font preuve d’une certaine incapa- 
cité à contrôler tes débordements 
sociaux. La grève des instituteurs, 
commencée le 29 avril, dure 
depuis plus de deux mois; elle 
devait être suspendue, pour deux 
semaines, mercredi 3 juillet. 

A Pamandzi les jeunes ont pris 
en charge les intérêts des familles 
riveraines de l’aéroport qui avaient 
été déplacées pendant les travaux 
d'allongement de la piste et relo- 
gées dans des constructions som- 
maires, avec la promesse d'être 
réinstallées dans des conditions 
•convenables avant le 30 juin. Les 
familles concernées, souvent illet- 
trées, se sont senties victimes d'un 
projet mal encadré, et leur reven- 
dication immédiate en a entraîné 
d’autres dans un mouvement de 
colère dirigé au premier chef con- 
tre le maire mais aussi, à travers 
lui, contre le MPM. Cette réaction 
a été d’autant plus vive que Thabi- 
tat constitue traditionnellement un 
investissement essentiel à Mayotte, 
où l’on compte encore plus de 
■cinq mille sept cents maisons 
dénuées d'équipements sanitaires 
sur des parcelles non viabilisé». 
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Une pause dans la modernisation 


■ P 


»les 

>e 



M. Grasset remplace 
de la direction de 


M. Roussely à la tête 
la police nationale 


M. Bernard Grasset a été 
nommé directeur générai de la 
police nationale par le conseil 
des ministres, mercredi 3 juillet 
Il remplace è ce poste M. Fran- 
çois Roussely, homme-clef du 
ministère de l'intérieur depuis 
1981, qui devient secrétaire 
général pour l'administration de 
la défense, en remplacement de 
M”- Yannick Moreau. Son départ 
peut être interprété comme le 
signe d'une mise entre paren- 
thèses de (a modernisation 
engagée par les socialistes, 
depuis dix ans , dans l'institution 
policière. 

Le départ de l’homme-orchestre 
de (a politique de modernisation 
menée par la gauche depuis 1981 - 
départ dont la rumeur des râhinets 
Taisait état depuis plusieurs jours - 
est comme le signal d'une pause 
dans la' réforme en profondeur de 
l'institution policière. Depuis l’arri- 
vée des socialistes aux affaires, à une 


époque où ceux-ci n'avaient que 
méfiance envers les p< ' 

M. Roussely s’est trouvé au coeur 


des réformes entreprises place Beau- 
vau. 

Conseiller technique de Gaston 
Defferre, il a d'abord mis en musi- 
que la décentralisation. Bras droit de 
M. Pierre Joxe après 1984, comme 
directeur de cabinet du ministre (te 
l'intérieur puis comme directeur 
général de la police, en mai 1989, 
M. Roussely sera ensuite le maître 
d'oeuvre de la rénovatidn du service 
public policier. 

Moderniser cette institution n'est 
pas une mince affaire. Comment 
imposer des réformes de long tenue 
i cette «maison» qui, en prise avec 
tes urgences et les désordres sociaux, 
est familière d’une gestion de l'ins- 
tant? Fort de la confiance du mmis-* 
tre Pierre Joxe, dont il partage la 
vision réformatrice, M. Roussely 
mènera à bien le plan de modernisa- 


tion des équipements (1986-1990) et 
1 amélioration de la formation des 
personnels (de cinq mois en 1980, la 
formation initiale des ffft r riîffns de la 
paix est aujourd'hui oun an). Cer- 
taines des avancées, qu'il s'agisse des 
projets de service ou de la déconcen- 
tration budgétaire, paraissent égale- 
ment irréversibles. 

Mais cette politique volontariste, 
entreprise par un fonctionnaire issu 
de la cour des comptes, aura finale- 
ment buté sur la reforme des corps 
et carrières — un domaine s^Wo lff 
entre tous, puisqu'il touche au destin 
individuel des- cent vingt mille poli- 
ciers. Et elle continue de balbutier, 
depuis plusieurs mois, du côté d’une 
départementalisaticai des services de 
police demeurée au stade de l'expéri- 
mentation dans cinq départements. 
La volonté réformatrice aura souffert 
de l’austérité budgétaire et d’un 
essoufflement politique, encore pins 
sensible après le départ de M. Joxe 
an ministère de la défense; il est 
clair que la confiance totale existant 
entre MM. Joxe et Roussely ne pou- 
vait être égalée après l'arrivée de 
M. Philippe Marchand. 

line fois de plus, le directeur 
général de la police - numéro deux 
de la place Beauvau, juste derrière le 
ministre - aura servi de fusible en 
période de surchauffe. Depuis le 
mois de mai, l'organisation syndicale 
majoritaire dans la police, la FASP, 
demandait au ministre la tète des 
«technocrates», visant m»* te nom- 
mer l'ancien élève de PENA (promo- 
tion Léon Bhim), M. Roussely. Cest 
la première Fais que cette fédération, 
dont la direction est proche des 
socialistes, aura demandé et obtenu 
le départ d'un directeur qui n’a 
jamais caché ses convictions socia- 
listes. 

Que la tète d'un directeur, fut-il 
« technocrate », soit tombée; et si 
vite, laisse augurer d'une radicalisa- 
tion dans l'institution, notamment 
entre la fédération majoritaire dans 
la «tenue» (FASP) et la fédération 
majoritaire chez les «civils» 
„ qui souhaitait, elle, le main- 
en poste de M. Roussely- Le 


départ de celui-ci ne pourra guère 
être compris que comme un signe 
de faiblesse dans la «maison», d’au- 
tant qu’aucun discours ministériel 
n'a redéfini, jusqu’à présent, on 
changement de stratégie politique en 
matière policière. 

Echéances 

électorales 

Si le processus de réforme engagé 
depuis dix ans paraît aujourd hui 
gelé - alors que se profilent des 
échéances électorales qui ont tou- 
jours plongé la «maison» dans r im- 
mobilisme le plus complet, - le 
malaise potider et la crise des ban- 
lieues exigeaient f arrivée place Beau- 
vau d'un responsable au profil bien 
typé. Un homme & ta fois ouvert au 
dialogue avec les organisations syndi- 
cales, pour faire retomber la pres- 
sion, et capable de diriger la police 
avec fermeté, tout en évitant les 
dérapages du «tout-répressif». 

"À est égard. Je passé de M. Ber- 
nard Grasset plaide en sa faveur. 
Fidèle au souvenir d’un père résis- 
tant tué par la milice sous l'Occu- 
pation, républicain mais sans convic- 
tion politique affichée, fl a mené une 
carrière laissant l'impression d’un 
homme d’ordre, partisan d’un res- 
pect scrupuleux de la déontologie 
policière, doublé d’un grand commis 
de l’Etat ouvert au dialogue social 

Comme préfet de police de Lyon, 
de 1981 à 1984, M. Grasset avait 
été confronté aux «étés chauds» de 
Vénisâeux et des Minguettes, qui 
font immanq uablement penser à des 
émeutes urbaines {dus récentes. 0 
avait alors fait preuve de fermeté 
dans la répression des «voyous», 
tout en manifestant un grand souci 
pour te prévention de la délinquance 
et en n’hésitant pas è désavouer des 
fonctionnaires ayant opéré des inter- 
ventions «musclées» contre de 
jeunes Maghrébins. Le préfet Grasset 
avait aussi réformé une police lyon- 
naise; alors cloisonnée et coupée de 
ta population, dont rimas était ter- 
nie par de multiples «affaires». 

Ce même souci d'équilibre a été 


remarqué lorsque M. Grasset, 
nommé haut-commissaire de la 
République en Nouvelle-Calédonie, a 
été chargé d’appliquer tes accords de 
Matignon sur l’avenir du territoire. 
Réussissant un parcours sans faute 
sur le caillou, il est parvenu à faire 
respecter, selon tes observateurs, l’au- 
torité de l'Etat de façon impartiale. 

Comme M. Marchand, le nouveau 
directeur de la police est originaire 
de Charente-Maritime. Pour y avoir 
été commissaire de ta République, il 
connaît bien ce département qui est 
ta terre d’élection du ministre de 
r intérieur. M. Marchand avait toute- 
fois d’abord pensé à un autre préfet 
pour ce postc-def qu’est la direction 
générale de ta police. 

Grand fumeur de pipe, à l’image 
de son ministre, M. Grasset aura en 
charge de «tenir ta maison» jus- 
qu’aux prochaines élections. Dès son 
arrivée place Beauvau, il trouvera un 
dossier brûlant sur son bureau: le 
gouvernement veut durcir la politi- 
que de reconduite à ta frontière des 
étrangers en situation irrégulière. En 
grand commis de l'Etat, M. Grasset 
n’aura pas trop de sa connaissance 
de l'institution et de soi habileté 
dans les situations délicates pour 
apaiser l'actuel marasme policier. 

ERICH I NCI Y AN 

[Né le 23 décembre 1933 à La 
Rochelle (Charente-Maritime), M. Ber- 
nard Grasset a commencé sa carrière 
comme chef de cabinet du préfet des 
Antennes en mai 1959. Après plusieurs 
postes de responsabilité dans l'adminis- 
tration préfectorale, il est ao mmt 
conseiller technique auprès du directeur 
central à la sécurité publique en juillet 
1974. Il est chef du cabinet du secrétaire 
d'Etat aux postes ci télécommunications, 
M. Norbert Scjard, i partir de 1977. U 
est nommé préfet des Hautes-Alpes 1e 
31 décembre 1980. puis préfet de police 
du Rhône, le 8 juillet 1981. M. Grasset 
devient commissaire de la République de 
Charente-Maritime, en juillet 1984, puis 
du Finistère, te 23 avril 1986. Le 8 juil- 
let 1988, il est nommé délégué du gou- 
vernement pour ta Nouvelle-Calédonie. 
Depuis le I" janvier 1991, M._ Grasset 
était préfet de la région Picardie, préfet 
de la Somme.] . . 


Le développement des quartiers en difficulté 

Le rapport Delarue propose une nouvelle loi 
pour lutter contre la « relégation » des banlieues 


M- Edith Cresson, premier 
ministre, a annoncé, mardi 
2 juillet à l'assemblée générale 
du Conseil national des villes 
(CNV), le lancement à la rentrée 
d'un «grand débat populaire sur 
les banSmtes». Cette assemblée 
du CNV. qui réunissait neuf 
ministres et cent vingt élus 
(dont MM. Michel Noir et Domi- 
nique Baudis), a enregistré la 
création de quatre commissions 
sur la violence dans tes quar- 
tiers, 1e rôle des médias, l’exer- 
cice du culte musulman et la 
participation des habitants. En 
outre. M. Michel Delabarre, 
ministre de la ville, a présenté 
le rapport qu'il avait commandé 
en février dernier à M. Jean-Ma- 
rie Delarue, martre des requêtes 
au Conseil d’Etat Celui-ci sug- 
gère une nouvelle loi pour favo- 
riser le développement des 
quartiers en difficulté et lutter 
contre la aretègathna des ban- 
lieues. 

Pour M. Delarue, l’exercice 
consistait à mener une enquête 
auprès des hommes et des femmes 
qui sur le terrain, combattent, par- 
fois depuis des années, le mal des 
grands ensembles. Pourquoi leurs 
efforts n’ont-ifs pas abouti et quelles 
réformes convient-il de mettre en 
oeuvre pour les rendre plus efli- 
caecs? Après une consultation qui a 


ministre de la ville: quatre cents 
pages d’analyses et de documents, 
assorties, d’une centaine de proposi- 
tions (l). 

L’état des lieux est résumé par 
une image qui sert de titre au rap- 
port: ta « relégation ». Cette peine, 
aujourd’hui abolie, condamnait les 
criminels récidivistes à demeurer en 
exil et pour te reste de leurs jours, 
dans une lointaine possession d'ou- 
tre-mer. Cest la situation que, selon 
ML Delarue, tes habitants des cités 
subissent aujourd'hui sans l’avoir 
méritée. Malgré ta politique dite de 
développement social des quartiers, 
tancée il y a déjà une douzaine 
d’années, la situation s’est plutôt 
aggravée. 

Selon le diagnostic de M. Dela- 
rue, l’intervention de l’Etat, des 
régions et des communes - alors 
que le département restait étrange- 
ment absent - a abouti à un 
enchevêtrement des compétences. 
Eh outre, les actions des services 
s’appliquent soit à des thèmes, soit 



que représente 

ta cité. L’échec relatif â engendré 
découragement, frustration et colère. 

Comment en sortir? Le rapport 
Delarue pose une condition préala- 
ble : ramener ta paix sociale, autre- 
ment dit Tordre. La violente, note- 
t-il en substance, ce sont d’abord les 
habitants des quartiers «chauds» 
qui en souffrent. Ensuite, transfor- 
mer les cités-dottoirs isolées, pau- 
vres en équipements publics et 
dépourvues d’emplois. 


multiplier tes aides sociales, implan- 
ter des entreprises, adapter les 
écoles, relier ces « lisières » au cen- 
tre-ville par des transports en com- 
mun, favoriser les activités cultu- 
relles, etc. Bref, rendre aux exclus 
leur statut de citoyen. Sur tous ces 
chapitres, le conseiller d’Etat 
n'avance pas moins de quatre-vingts 
propositions. 

Reste â tes mettre en musique. 
Cest id que le travail de M. Dela- 
rue se révèle novateur. Il «lime 
que la gravité du problème exige le 
vote d’un texte nouveau : une loi 
sur le développement social urbain 
qui permettrait, (Tune part, au Par- 
lement de s'impliquer, davantage, 
d'autre part, au gouvernement d'af- 
ficher clairement une stratégie. 

Des contrats 
riUe-Etat 

La loi définirait les conditions 
dans lesquelles l'Etat signerait, avec 
tes départements et tes communes, 
des contrats de ville (Tune durée de 
trois à sept ans, fixant les responsa- 
bilités de chacun dans te traitement 
social des quartiers difficiles. Le 
nombre de ceux-ci serait d'ailleurs 
ramené de quatre cents à cent cin- 
quante environ. 11$ seraient classés 
par décret en Conseil d’Etat, un peu 
mm me on classe un site à sauvegar- 
der, et dotés d’un organisme de ges- 
tion, qui pourrait prendre la forme 
soit d’un groupement d’intérêt 
public (GIP), soit d’un établisse- 
ment public. 

Le bras séculier serait un chef de 
projet ou délégué de quartier indé- 
pendant, à T écoute des habitants et 
entouré d'une petite équipe * opéra- 
tionnelle» de quatre ou cinq per- 


sonnes. Le travail de ces acteura de 
terrain, qui feraient appel aussi lar- 
gement que possible à ta participa- 
tion des habitants eux-mêmes, serait 
évalué par un office parlementaire 
sur le modèle de l’Office d’évalua- 
tion des choix scientifiques. 

Au passage, M. Delarue égratigne 
les institutions existantes, comme 
les commissions locales «interparte- 
nariales» qui, faute d’avoir montré 
leur pertinence, devront s’effacer, 
ainsi que ta délégation interministé- 
rielle à ta vflfe (DTV) qui pourrait, 
selon le rapport Delarue, être 
réduite à une quinzaine de fonc- 
tionnaires de très haut niveau, tra- 
vaillant comme des représentants en 
mission et capables d'avoir l'oreille 
des préfets. 

Ni M Michel Ddebans ni Pop- 
position n’ont encore réagi aux pro- 
positions du conseiller cTEtaL En 
suggérant une nouvelle loi, elles font 
courir un risque politique au gou- 
vernement de M™ Cresson. En pré- 
voyant de créer dans les cités, 
même à titre provisoire, une auto- 
rité indépendante des pouvoirs 
municipaux, elles ne peuvent man- 
quer de susciter également de vifë 
débats locaux. Bref, le rapport Dela- 
rue dérange, et pourtant il y a 
urgence. Même si ses principales 
dispositions étaient mises en œuvre, 
fl resterait, comme dit joliment son 
auteur, «à marier 1' inévitable tempo 
du changement des choses à l'impa- 
tience juvénile des personnes». 

MARC AMBROISE-RENDU 

(I) La Reiègaitoit, de Jean-Marie Dela- 
rue. Editions Syros, 6, rue Montmartre, 
75001 Paris. 


JUSTICE 


L'affaire du «vrai-faux passeport» 

Le parquet requiert le renvoi en correctionnelle 
de MM. Yves CJialier et Jacques Delebois 


Le parquet du tribunal de Paris 
a pris des réquisitions de renvoi 
•devant le tribunal correctionnel de 
deux des quatre inculpés dans l'af- 
faire du « vrai-faux passeport » 
délivré à M. Yves Chalier, en 
arrière-plan de l’affaire Carrefour 
du développement. Il s'agit de 
M, Chalier, ancien directeur de 
cabinet de M. Christian Nucd, et 
de M. Jacques Delebois, 
contrôleur général de la police 
nationale. Tous deux sont inculpés 
d’infraction aux articles IS3 et 
154 du code pénal, qui répriment 
la falsification et la délivrance 
indues de documents administra- 
tifs. 

En 1986, 1a DST (Direction de 
la surveillance du territoire) avait 
fourni à M. Yves Chalier, recher- 
ché par la justice pour des détour- 
nements de plusieurs millions de 
francs de fonds publics dans l'af- 
faire du Carrefour du développe- 
ment, un faux passeport au nom 
d’Yves Navarre. Ce document lui 
avait permis de prendre la fuite au 
Brésil. Selon le témoignage du 
directeur de la DST, M. Bernard 
Gérard, l’ordre de délivrer le vrai- 
faux passeport à M. Chalier avait 
été donné par M. Charles Pasqua, 
alors ministre de l'intérieur. 
M. Jacques Delebois est soup- 
çonné d’avoir coordonné l'opéra- 
tion. 

Le parquet avait estimé que des 
« présomptions graves et concor- 


dantes “ pesaient à l'encontre de 
M. Pasqua d'avoir commis une 
infraction dans l’exercice de ses 
fonctions de ministre et d'être 
éventuellement passible de la 
Haute Cour de justice. M. Pierre 
Arpaillange, alors garde des 
sceaux, avait pris ta decision de ne 
pas saisir le Parlement en vue 
-d'éventuelles poursuites. 

M. Yves Chalier avait été ren- 
voyé le 24 juin dernier devant la 
cour d'assises par la chambre d’ac- 
cusation de la cour d'appel de 
Paris, pour soustraction de fonds 
publics par dépositaire public de 
tait, tentative de soustraction de 
fonds publics, faux en écritures 
publiques et usage, abus de 
confiance. .Une information judi- 
ciaire distincte avait été ouverte le 
18 novembre 1986 concernant le 
«vrai-faux passeport» qui lui avait 
permis de sc soustraire à la justice 
durant son séjour au Brésil. Dans 
cette procédure, deux autres per- 
sonnes sont inculpées : MM. Julcs- 
Phillipe Fillippcdu, qui l'aurait 
hébergé lors de sa fuite au Brésil 
et Edmond RafaJi, l’ex-patron du 
cercle de jeux parisien Concorde. 
Le parquet a pris des réquisitions 
de non-lieu en ce qui les concerne. 
Il appartient maintenant è M. Phi- 
lippe Jcannin, premier juge d'ins- 
truction au tribunal de Paris, de 
rendre une ordonnance, conforme 
ou non aux réquisitions du par- 
quet. 


Au tribunal correctionnel de Nantes 

Un an de prison requis contre les profanateurs 
du cimetière de Sàt-Berblain 


Le procureur de la République a 
requis un an de prison, dont quatre 
mois ferme, contre Bruno Lefèvre 
et Fabian Chevrier, vingt-trois ans, 
ci Alexandre Ladhari, vingt et un 
ans, trois jeunes gens d’extrême 
droite qui comparaissaient, lundi 
1° juillet, devant le tribunal correc- 
tionnel de Nantes (Loirt>Aüantique) 
pour ta profanation du cimetière du 
Tyiay, a Saint-Herblain; au mois 
de mai 1990. La peine de prison 
ferme pourra éventuellement être 
remplacée par une peine de travail 
d’intérêt général au profit de la 
commune de Saint-Hertilain. 

Au cours de la nuit du 16 au 
17 mai 1990, quelques jours après 


la profanation du cimetière juif de 
Carpentras, ces jeunes au crâne rase 
s’en étaient pris à quatre-vingt-onze 
tombes de ce cimetière catholique 
de la banlieue de Nantes. 

Os avaient brise les stèles, pierres 
tombales et objets funéraires, puis 
inscrit sur les mure des slogans pou- 
vant faire accuser les juifs, tels que 
« Carpentras vengeance » . * Juifs 
vaincront » ou «Le Pen à mort». 
«Nota ne visions pas spécialement 
la communauté juive, nous voulions 
seulement faire bouger l'opinion 
publique dans le sens contraire des 
événements de Carpentras », ont 
affirmé Chevrier et Lefèvre. 

Jugement courant juillet. 


La protection des billetteries 

Un jet d’encre contre les voleurs 


Au début des années 80, la 
gang des postiches, aujourd'hui 
sous les verrous, écumait le 
réseau bancaire français. Las 
> arracheurs » de distributeurs 
automatiques ont pris la 
relève : depuis deux ans, 
soixante-quinze billetteries ont 
été attaquées è l'aide de bull 
dozers, de grues ou d'extrac- 
teurs, voléa sur des chantiers 
voisins. 

A la suite de ces agressions 
qui se multiplient, des murs 
sont éventrds et des vitrines 
brisées. Deux personnes ont 
incidemment trouvé la mort en 
1990. Un «casse» dure entre 
dix minutes et un quart d’heure. 
Le butin s'élève en moyenne è 
150 000 francs, avec des 
pointes è 400 000 francs. Cas 
« opérations -commandos » ne 
sont pas toujours rentables 
pour les voleurs. Leur taux de 
réussite est de 25 % pour ta 
période 1989-1990, selon les 
estimations d'un dirigeant de 
banque nationalisée. Les malfai- 
teurs ne parviennent pas tou- 
jours è desceller l'appareil, ni à 
ouvrir le coffre, l'abandonnant 
alors sur le trottoir. 

Selon les milieux bancaires, 
les auteurs de ces agressions 
appartiendraient è un même 


gang, opérant dans las régions 
de l'Ouest parisien, de Lyon et 
de Nantes, par équipes de huit 
â dix personnes, souvent le 
vendredi et le samedi soir entre 
minuit et 2 heures du matin. 

Ce s agressions spectaculaires' 
coûtent cher, «r// four remplacer 
l'appareil arraché, réparer les 
dégâts immobiliers. Ces sinis- 
tres sont de l'ordre de 
800 000 francs à 1 million de 
francs, à chaque fois», explique 
par exemple M. Louis-Noâl 
Joly, directeur adjoint de la 
Société générale, qui, avec un 
réseau de 1 300 guichets auto- 
matiques. s'estime la plus tou- 
chée. 

La Société générale vient de 
mettre au point une parade. 
Lors de l’attaque d'un distribu- 
teur, un mécanisme situé è l'in- 
térieur de l'appareil projettera 
sur les billets une encre indéléh 
bile, les rendant inutilisables. La 
campagne d'équipement a déjè 
commencé, et les installations 
seront opérationnelles au cours 
des prochains mois. Mais, pour 
l'instant, il n’y a pas de riposte 
concertée des banques, car 
elles sont inégalement tou- 
chées. 

C. 0. 


E n 1977. pendant quatre more, 

fe journaliste Günter Wallraff 

se fil engager sous un faux nom a 
la rédaction du plus grand 
quotidien allemand (1 1 mJlions 
de lecteurs). 

Il participa ainsi â tous les 
reportages douteux qu on lui 
confia et vécu au cœur des 
scandales et des campagnes de 
désinformation. 

Lorsque son infiltration fut 


découverte, il dut s'enfuir avec sa 
compagne et échappa è plusieurs 
attentats. ' 

il réussit à publier un livre révélant 
au grand jour les relations 
secrètes de la Direction du journal 
avec la Sécurité d'Etat et des 
mouvements politiques d’extrême- 
droite en Allemagne et dans 
d’autres pays d'Europe. 

C'est cette histoire vraie que 
raconte le film. 



Jurgen Prochnow 


et [Nathalie Baye 


Peter Coyote 


l'Affaire Wallraff 

UN FILM DE BGBBY ROTH d'ûptëA. fUs^ÙW!& l^lCÙù 


« A la fois thriller et film politique, “L’AFFAIRE WALLRAFF" est une vraie réussite, dans la lignée de 
L'honneur perdu de KatharînaBIum. » 1 CtQjf 
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A l’initiative de MM. Bianco et Durieux 


Une enquête sur les transplantations d’organes 
est demandée à 1TGAS 


TENNIS : les internationaux de Grande-Bretagne 

Le requiem de John McEnroe 
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MM. Jean- Louis Bianco, minis- 
tre des affaires sociales et de 
l’intégration, et Bruno Ourieux, 
ministre délégué à la santé, indi- 
quent dans un communiqué 
pubfié mardi 2 juillet qu'ils ont 
demandé à l’Inspection générale 
des affaires sociales (IGAS) 
d’enquêter sur les conditions 
d'organisation et de fonctionne- 
ment de la transplantation en 
France. Cette mission, précise le 
communiqué, * s'attachera plus 
particulièrement à l'environne- 
ment dans lequel se réalise l'acte 
de transplantation (répartition, 
transport, modalités tflJOspiïaBsa- 
thn et suivi médical) ». 

L’enquête de PIGAS vise en fait à 
compléter une mission en cours sur 
(es conditions économiques des pré- 
lèvements d'organes et de la trans- 
plantation rénale. Elle intervient 
quelques jours après que le Canard i 
enchaîné a fait état, dans ses édi- 
tions du 26 juin, de l’existence de 
« détournements d'organes » consis- 
tant à greffer, moyennant parfois des 
dessous de table, sur un patient X 
un organe préalablement destiné à 
un patient Y. 

En France, la collecte et -la réparti- 
tion des greffons sont assurées par 
Franoe-TranspbnL De tels détourne- 
ments, nous a assuré M. Pierre Kor- 
manru le directeur de cet organisme, 
«sont extrêmement rares, sans doute 
moins de dix par an». A l’origine de 
ces pratiques pour le moins dou- 
teuses, la pénurie d’organes trans- 
planta b les, qui explique des listes 

SCIENCES 


d’attente souvent très toupies. On 
peut estimer qu’à l’heure actuelle, en 
France, 6 000 patients sont en 


attente d’une greffe (au total, envi- 
ron 3 500 greffes d’organes ont été 
réalisées es 1990). Mais, la gestion 
des listes d’attente étant die aussi du 
ressort de France-Transplant, vil 
n'est guère envisageable pour un chi- 
rurgien de accéder systématiquement 
à des tricheries de ce type, ajoute 
M Kormann. Nous le détecterions 
immédiatement. En revanche, des tri- 
cheries au cas par cas peinent très 
bien nota avoir échappé». 

En dehors de oes détournements 
de greffons, le rapport de FIGAS 
étudiera vraisemblablement de très 
près les établissements où sont réali- 
sées les greffes. En théorie, 
depuis septembre 1990. il est inter- 


dit de transplanter dans le secteur 
privé de rhèpital public ainsi que 
dans les cliniques privées à statut 
libéral. En (édité, il pourrait en aller 
différemment, en particulier dans 
certains établissements du sud de la 
France— 

Autre pratique faisant l'objet de 
rumeurs insistantes, celle qui 
consiste, moyennant des dessous-de- 
tables à avancer dans une liste d’at- 
tente pour de prétendues raisons 
d’urgence médicale. A ce propos, on 
aurait souhaité, au ministère des 
affaires sociales, que, parallèlement à 
l'enquête de HGAS, le ministère de 
l’économie et des finances en confie 
une autre, complémentaire, à 11ns- 
pection des finances. * 


La prévention du sida 

Une nouvelle campagne pour le préservatif 


Une nouvelle campagne télévisée 
en faveur des préservatifs est diffu- 
sée sur l'ensemble des chaînes 
depuis le 25 juin. Initiée par 
P Agence française de lutte contre le 
sida (AFLS), elle se prolongera jus- 
qu’au 19 janvier 1992. D’un mon- 
tant de la millions de francs, elle 
comporte quatorze spots mettant en 
scène des couples différents, avec 
des témoignages d'adolescents et 
d'adultes, hétérosexuels ou homo- 
sexuels. 

En 1989, 68,9 millions de préser- 
vatifs ont été vendus, contre 
38,7 millions en 1986. En revanche, 
le marché n'a progressé que de 3 % 


La décentralisation des activités scientifiques 

Deux instituts de recherche 
inaugurés à Nancy 


M. Hubert Curien. ministre de 
la recherche et de la technolo- 
gie, a Inauguré, le 1* juillet à 
Nancy (Meurthe-et-Moselle) 
deux nouveaux instituts de 
recherche : l'Institut national de 
('information scientifique et 
technique du CNRS (INIST) et 
un laboratoire décentralisé de 
l'Institut national de recherche 
en informatique et automatique 
(INRIA). 

NANCY 

de notre correspondant 

L’implantation en Lorraine de 
deux instituts de recherche découle 
moins d’une volonté propre à la 
région que d’un choix politique fait 
en 1984 par te premier ministre de 
l’époque, M. Laurent Fabius, pour 
compenser les effets de ja crise de la 
sidérurgie. Cest ainsi que M. Hubert 
Curien, ministre de la recherche et 
de la technologie, a pu situer Nancy 
en «position centrale dans les panas 
réseaux scientifiques et de la 
recherche» lois de l'inauguration de 
ces deux ensembles. 

Né de la volonté initiale de décen- 
traliser le CDST (Centre de docu- 
mentation scientifique et technique 
du CNRS) et de le fusionner avec le 
CDSH (Centre de documentation 
des sciences humaines), ITNtST se 
veut capable de rivaliser avec .les 
plus grandes bibliothèques scientifi- 
ques du monde. Ce devrait être en 
effet la seule centrale européenne de 
ce type associant la collecte de fonds 
documentaires à la fourniture de 
documents « primaires » et à la pro- 
duction des bases de données biblio- 
graphiques baptisées Pascal (huit 
millions de références scientifiques et 
techniques) et Francis (1,3 million 
de références en sciences humaines). 


Cet institut, doté de 400 millions 
de francs - dont 20 millions de 
francs payés par les collectivités 
locales, - pourrait d'ailleurs devenir 
l'une dès composantes de la «très 
grande bibliothèque » voulue par le 
président Mitterrand. L'hypothèse 
est confortée par plusieurs visites 
récentes de M. Dominique Jamet, 
chargé d'édifier cette structure, 
auprès du maire de Naucy, 
M. André RoasinoL 

Un nouveau 
pôle régional 

L’unité de recherche Lorraine de 
l’ INRIA, deuxième institut inauguré 
par M. Curien, est implantée sur la 
technopole de Nancy-Brabais, avec 
une antenne à Metz. Cette création 
s’est accompagnée d’une convention 
de partenariat entre l’INRIA, le 
CNRS et les universités Lorraines, 
concrétisée par un comité de concer- 
tation baptisé LORIA. Sept projets 
scientifiques y sont déjà développés 
dans quatre programmes de 
recherche, sur (es thèmes du calcul 
symbolique, de l’intelligence artifi- 
cielle, de l'automatique a de la pro- 
ductique et du calcul scientifique. 

Après un an d’existence, l’INRIA 
s'est imposé comme un partenaire 
essentiel du dispositif scientifique 
lorrain. Les collectivités territoriales 
se sont d'ailleurs nettement plus 
engagées dans la constitution de cet 
institut que dans la création de 
l'INIST. Elles ont en particulier 
financé 409b du bâtiment, qui sera 
plus que doublé d’ici un à deux ans. 
Les projets communs de l'INRIA, 
des universités locales et du CNRS 
ont abouti à la production d’un pôle 
«1A£ + M» (informatique, automa- 
tique, électronique et raathémati- 1 
ques) qui devrait constituer l’épine 
dorsale du «Livre blanc pour la 
Lorraine». 

BERNARD MAILLARD i 


Accords franco-soviétiques 
sur les matériaux en apesanteur 


Le Centre national d'études spa- 
tiales (CNES), Glavcosmos. son 
équivalent soviétique, et le centre 
technique soviétique Splav viennent 
de conclure un accord de dix ans 
sur l’élaboration des matériaux en 
apesanteur. Les expériences de ce 
programme en commun seront 
menées sur des capsules récupérables 
soviétiques de type Photon 
(500 kilos de charge utile en orbite 
pendant 30 jours maximum), puis, 
lorsqu’elles auront été mises en ser- 
vice, sur les futures capsules boka-T. 
La première de ces expériences 


(Gezon) devrait avoir lieu en avril 
1993. Elle sera destinée à l’étude de 
t’influence des champs magnétiques 
sur la croissance en apesanteur de 
cristaux -de germanium. Cet accord 
est à rapprocher de celui siçaé 
récemment au Bourget par la société 
française de transferts technologiques 
et dé services utilisant des moyens 
spatiaux, Novespace. qui vient de se 
voir confier par Glavcosmos la com- 
mercialisation des capsules récupéra- 
bles Photon et Ressource auprès des 
pays membres de l’Agence spatiale 
européenne. 


en 1990, portant les ventes à 70 mil- 
lions d'unités. 

Pour sa part, le groupe socialiste 
au Conseil de Paris a demandé la 
mise en place par la municipalité de 
distributeurs automatiques de préser- 
vatifs dans les lieux publics, notam- 
ment le métro. «En accord avec les 
fabricants, et avec une participation 
budgétaire de la municipalité, leur 
prix de vente pourrait être abaissé 
dans ces distributeurs ». a précisé 
M. Georges Sarre, président du 
groupe, en présentant, le mardi 
2 juillet, quatorze « propositions d'ac- 
tions municipales pour lutter contre 
le sida à Paris». 

DÉFENSE 

M. Joie : 

« Les exportations d’armes 
sont un eqjen vital 
pour la France» 

Tout en invitant les pays expor- 
tateurs d’armes à faire [neuve d’une 
discipline internationale plus sévère 
sur le modèle des régies françaises 
| de contrôle de ce commerce, le 
ministre de la défense, M. Pierre 
Joxé, a estimé, mardi 2 juillet à 
l’Assemblée, que m les exportations 
constituent pour ht France un enjeu 
vital». 

* L'exportation, a-t-il expliqué aux 
députés de la commission de la 
défense, est un facteur déterminant 
pour doter notre industrie d'une 
assise suffisante, qui est à la base 
d'une politique de défense indépen- 
dante. Elle renforce les effets de série, 
réduit les coûts et favorise l'autofi- 
nancement industriel, ce qui permet 
de limiter le financement budgétaire» 
des nouveaux programmes. 

, M. Joxe a confirmé qu’une pre- 
mière réunion de concertation des 
dnq pays membres permanents du 
Conseil de sécurité de TONU aura 
lieu la semaine prochaine à Paris. 
Cest en effet, les 8 et 9 juillet que 
des hauts fonctionnaires des Etats- 
Unis, de la Grande-Bretagne, de 
rUnion soviétique, de la Chine et de 
la France doivent se rencontrer pair 
définir un code de conduite en 
matière d’exportations des arme- 
ments. 

Le ministre de la défense a, 
cependant, souligné « la difficulté 
croissante» qui caractérise les actions 
de lutte contre la prolifération des 
armements dans le monde. 

|EN BREF 

□ Cinq enfants périssent dans 1 In- 
cendie dîme maison dans te Nord. 
- Cinq enfants d’une même 
famille ont trouvé la mort, mer- 
credi 3 juillet, dans l'incendie du 
domicile familial, une ■ maison de 
Caudry, près de Cambrai. L'incen- 
die s’est déclaré, pour une raison 
encore indéterminée, vers 7 h 55 
dans une petite maison en brique 
rouge d'un quartier ouvrier situé 
pris du centre de Caudry. A 
Mantes-la-Jolie, c’est un enfant de 
; trois ans qui est mort dans l’incen- 
!die d’un appartement, mardi 
2 juillet, dans le quartier du Val- 
Fourré. Sa mère, âgée de trente- 
( sepi ans, a été grièvement brûlée. 

a Six i sept ans de prison requis 
contre Michèle Zaza. - Six à sept 
ans de prison ont été requis contre 
le chef présumé de la Camona 
napolitaine, Michèle Zaza qui 
comparaît depuis le 18 juin, 
devant le tribunal de grande ins- 
tance de Marseille, en compagnie 
de 47 co-inculpés, pour un trafic 
international de cigarettes (le 
Monde du 21 juin). Le procureur 
de la République adjoint, 


La pluie n'a pas permis de 
terminer les huitièmes de finale 
du simple messieurs et les 
quarts de finale du simple 
dames, programmés mardi 
2 juillet à Wimbfedon. Le match 
le plus attendu de la journée a 
toutefois permis à l'actuel 
numéro un mondial, le Suédois 
Stefan Edberg, de mettre fin 
aux illusions du champion 1981, 
1983 et 1984, John McEnroe. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

John tord sa bouche comme un 
poupon qui aurait envie de pleurer, 
fl cogne sa raquette sur l'herbe, la 
Eut vriller entre ses mains et attend 
le service La colère lui tourne au 
bout des doigts et sa raquette est 
une toupie, inutile, injuste. D’ail- 
leurs, tout lui semble injuste. Edberg, 
qu’il regarde en coin; cette herbe 
qui a choisi de le trahir au lieu de 
l'auréoler comme ipar le pasé: l'ar- 
bitre bien sûr qu'il houspille en pre- 
nant le public à témoin, dam un 
numéro qui lui code à la peau. Cest 
injuste, se dit-il, et c’est presque fini. 

Pauvre John ! Ses manières 
deviendraient presque des tics. Ses 
colères ne serviraient donc plus à 
rien et sa rage de bien finie se 


retournerait contre IuL 11 n'est déjà 
plus ce patron, ce héros dominateur 
qui pouvait tout contester et se 
nourrir (fautant d’adversité. 

John, rémotif, 1e gaucher au jeu 
inimitable, John le visionnaire, 
grand anticipateur et attaquant 
suprême, Tentent chéri de WimMe- 
don pour avoir su combiner autant 
d’originalité et d’impatience, John 
fidoie du E 37f|n a vécu son match 
comme le requiem d’un génie fati- 
gué. 

On pouvait y croire pourtant à ses 
contorsions ombrageuses, ces services 
qnH est te seul à exécuter en tour- 
nant le dos au filet et à ses adver- 
saires, ce geste magnifique, incom- 
préhensible et déroutant de 
précision. On. frémissait encore à le 
voir feire comme d’habitude, c’est-à- 
dire gagner un mètre, deux mètres, 
quitter a tout prix ce fond de court 
pour être en position de bondir 
comme un diable sur ressort à l'en- 
droit juste, c'est-à-dire le lieu où R 
pose son trône : le filet, son marche- 
pied à lui le théâtre de ses volées 
imprévisibles. 

Pauvre John! Son système fon- 
dant une suprématie presque latine 
avec ces débordements d'excès, ces 
apparentes improvisations, cette agi- 
tation dont U veut tirer la surprise, 
s’est affronté à use superbe horloge- 
rie, classique, régulière, indémonta- 
ble. Une sorte de haute technologie 
qui programme les menaces et tes 
ripostes, mémorise les faiblesses et 


FOOTBALL : deux semaines avant h reprise du championnat 

Les Girondins de Bordeaux restent 
englués dans les procédures 


BORDEAUX 

de notre correspondante 

Le 2 juillet à 14 heures, tes Giron- 
dins de Bordeaux FC semblent être 
retombés en deuxième division du 
championnat de Fiance de footbalL 
La cour d’appel de Bordeaux a 
annulé l'ordonnance en référé du tri- 
bunal de grande instance qui avait 
suspendu, le 30 mai, la descente du 
dub bordelais. Pour autant, 1e feuil- 
leton sur 1e yoyo du dub n'est pas 
terminé. 

| Le cas des Girondins sera exa- 
miné par le Conseil d’Etat «entre k 
10 et le 12 juillet * selon les avocats 
du dub. Le ministre de la jeunesse 
et des sports demande en effet à la 
haute juridiction, d’une paît, de sus- 
pendre la rétrogradation et, d'autre 
part, de l’annuler en raison d’un 
excès de pouvoir des instances res- 
ponsables du football professionnel 

Lorsqu’elles ont prononcé la rétro- 
gradation des Girondins de Bor- 
deaux FC le 24 mai, la fédération 
et la Ligue nationale de football 
n’avaient pas encore rem pii les obli- 
gations légales, en particulier de 
publication - qui devaient leur per- 
mettre d’appliquer l’artide 9 de leur 
règlement sous couvert de la déléga- 
tion du ministre des sports. Cet arti- 
cle 9 prévoit la rétrogradation des 
dubs qui ont déposé leur bilan ou 
qui ont été mis en règlement judi- 
ciaire. Cet argument a été jeté dans 
la balance par les avocats du dub 
bordelais, Moulin-Boudard et 
Maxwell. Il sert apparemment de 
base à la nouvelle saisine du conseil 
d’Etat. 

Pour ajouter à la confusion, cet 
article 9 a aussi été retenu mardi 
par le tribunal de grande instance de 
Bordeaux. Contrairement à la cour 
d’appd qui décline désormais toute 
compétence dans cet imbroglio, le 


Solange Moracchini a égale- 
ment réclamé cinq à six ans d Y em- 
prisonnement contre les responsa- 
bles marseillais et des peines allant 
jusqu’à dix ans pour les membres 
de la branche italienne, jugés par 
défaut 

□ La France condamnée par la 
Cour européenne de Strasbourg 
pour lenteur de procédure. - Saisie 
par M Be Monique Leteilier, 
condamnée en 1988 par la cour 
d’assises du Val-de-Marne à trois 
années d’emprisonnement pour 
complicité d’assassinat sur la per- 
sonne de son mari, la Cour euro- 
péenne de Strasbourg a condamné 
la France en raison de la «durée 
excessive» de la détention provi- 
soire subie par M 1 * Leteilier : deux 
ans et neuf mois. La cour a rejeté 
la demande relative à un dom- 
mage matériel car la détention 
provisoire «a été imputée en entier 
sur ta peine ». mais elle a 
condamné le gouvernement fran- 
çais à rembourser à M* Monique 
Leteilier Tes 21 433 francs relatifs à 
la, procédure devant la- Cour euro- 
péenne des droits de l’homme. 


tribunal s’estime encore dans la 
course. Mais en tout état de cause, il 
n’envisage pas d'examiner le dossier 
avant le 10 septembre. Or. on est à 
dix-sept jours de la reprise du cham- 
pionnat. H faut donc rapidement 
sortir de l’impasse. Chacun semble 
donc s'en remettre à la décision du 
Conseil cfEteL 

«Ce ne sont pas des procéduriers 
qui vont retarder k début du cham- 
pionnat affirme M. Jacques Thc- 
bault, administrateur général de b 
ligue nationale de footbalL Si la 
decision du Conseil d'Etat blanchis- 
sait les Girondins de Bordeaux, ce 
serait un véritable camouflet à la 
morale sportive.» A quoi Jean-Didier 
Lange, président du dub, réplique: 
«Nous sommes dans notre bon droit, 
nous k faisons valoir.» 

M. Lange a toujours refusé que 
s’applique à b nouvelle association 
l’article 9 qui. dit-il, n’aurait été 
valable que pour ses prédécesseurs. 
Selon le président des Girondins de 
Bordeaux FC le budget prévisionnel 
de son dub oscille entre «65 mil- 
lions de flancs et 50 millions de 
francs, selon qu'il sera en première 
ou en deuxième division», fl a par 
ailleurs confirmé la rupture du 
contrat de sponsoring avec Opel qui 
représentait « une recette de 12 à 13 
millions de francs». 

GINETTE DE MATHA 

□ Cent mille places pour les 
jeunes aux matebes du PSG. - Le 
conseil régional d’Ile-de-France a 
acheté cent mille places pour un 
montant de 5 millions de francs, 
au club de football Paris-Saint- 
Germain. Ces places seront 
offertes à des lycéens, à des élèves 
de centres d’apprentissage, & des 
jeunes fréquentant les dubs spor- , 
tifs ou les bases de plein air et de 
loisirs. 


□ Débronssaillement autoritaire 
dans les Alpes-Maritimes. - Le 
préfet des Alpes-Maritimes, 
M.Yvon Ollivicr, a annoncé 
mardi 2 juillet qu’il albit prendre 
des mesures autoritaires pour assu- 
rer le dèbroussaiUcment des forêts 
privées du département, afin de 
prévenir les risques d’incendie. Par 
une ordonnance en référé du tri- 
bunal de Grasse, le préfet est auto- 
risé à faire exécuter d'autorité des 
opérations de débroussaiUement 
chez les particuliers qui n’auraient 
pas répondu aux mises en 

, demeure. Près de deux cents pro- 
priétaires sont dans ce cas. Les 
ouvriers pourront pénétrer dans 
les propriétés, escortés par les gen- 
darmes. et procéder au débrous- 
saiUement, aux frais du proprié- 
taire. 

□ Précision. - Le retrait de la cir- 
cubtion, en France, de certaines 
poches à sang Ve Monde du 2 juil- 
let) concernait, des poches de pré- 
lèvement fabriquées par b société 
japonaise Tenirao et non des « lots 
de sang japonais » comme l'indi- 
quait notre titre. 


désintègre te danger comme un auto- 
mate. 

Edberg couvre te terrain avec l’ai- 
sance d’un promeneur, parle plu- 
sieurs langages, s’incise au moment 
choisi et transforme son adversaire 
Aine un oontrc-empiqi : Mc En roc. 
l'attaquant, collé au filet, moulinant 
dans te vide en voyant passer tes 
bréW fusdées comme des ficchcucs. 
John avait beau changer de ban- 
dana, passer de l'orange au bleu, 
rien n’y fit. John était vaincu. Telle- 
ment perdu qu’il en oublia une 
pany, demeurant concentre sur 1e 
court en croyant qu’ Edberg allait te 
servir. Le Suédois, lui. sirotait rava- 
lement des glaçons. 

DOMINIQUE LE GU1LUDOUX 

Résultats du 2 juillet 

MESSIEURS 

Huitièmes de finale. - S. Edberg (Sué. 
rr î) b. J. McEnroe (E-U. n- 17). 7-6. 6-1. 
64; J. Courier (E-U. n> 4) b. K. Novacak 
(Tcfa., m 15). 6-3, 64, 6-2: M. Stich (AU., 
n* 7) b. A. Vofcov (URSS. n> 25). 4-6, 6-3. 
7-5. 1-6, 7-5: J- Wheaton {E-U. i* 201 b. 
J. Gumarsson (Suè., n* 99). 64. 6-3, 6-1. 

0AMES 

Quarts ds ferais. - S. Graf (AS . m 2) b. 
Z. Garrison (E-U, n- 10), 6-1. 6-3; 
M-J. Fernande* (E-U. n> 6) b. A. Sanchez 
ffsp. if 5). 6-2. 7-5. 


La suspension 
pour dopage 
de Christelle Guignard 
est annulée 

Vicc-champion ne du monde de 
ski slalom en 1985, Christelle Gui- 
gnard s’était classée troisième du 
-slalom géant des championnats du 
inonde oiganisés, en février 1989, à 
Voit (Colorado). Le contrôle anti- 
dopage pratiqué après la course 
devait neanmoins révéler dans l’or- 
ganisme de b skieuse des Deux- 
Alpes la présence d'une substance 
interdite, b nfluthamadic. conte- 
nue en dose minime dans un médi- 
cament prescrit par un des méde- 
cins de l'équipe de France, deux 
jours avant b course. 

Le 3 juin 1989, b Fédération 
internationale de ski décidait donc 
de retirer à Christelle Guignard sa 
médaille de bronze et b suspendait 
de compétitions internationales jus- 
qu’au 3.1 janvier 1990. A la 
demande de f intéressée, le prési- 
dent de b Fédération française de 
ski, M. Bernard Chevallier, lui 
notifiait ces dérisions par lettre, le 
18 juillet suivant. 

Cette lettre allait permettre à 
Christelle Guignard de contester 
devant la juridiction administrative 
le bien-fondé de b sanction qui b 
frappait Saisi par le Conseil d’Etat 
te tribunal administratif de Greno- 
ble, présidé par M. Guy Garda- 
vaud, vient de faire en partie droit 
à sa demande eu précisant tes rôles 
et attributions de chacun. «Les 
fédérations sportives internationales 
sont des associations de droit privé, 
régies par la loi de l'Etat où elles 
ont leur siège » (dans le cas présent 
b Suisse), précisent les magistrats 
grenoblois. «Les sanctions qu’elles 
infligent aux sportifs nationaux ne 
reçoivent force exécutoire en. droit 
interne que dans la mesure où les 
fédérations sportives nationales (...) 
décident de les entériner .» 

A l'audience, le commissaire du 
gouvernement, M. Daniel Riquin, 
avait renvoyé la Fédération fran- 
çaise de ski à ses responsabilités, 
en fui reprochant de s être abritée 
derrière b décision de b Fédéra- 
tion internationale. Dans son juge- 
ment le tribunal s’en est tenu plus 
strictement au droit. H a considéré 
comme recevable uniquement la 
requête dirigée contre b mesure de 
suspension, die seule ayant été sui- 
vie d’effets en France. 

Statuant sur b décision reprise à 
son. compte par b fédération natio- 
nale, il a jugé celle-ci illégale car 
prise par une autorité incompé- 
tente, en l’espèce par son président. 
La mesure de suspension infligée à 
Christelle Guignard a donc été 
annulée par le tribunal, ouvrant 
ainsi droit, pour la championne, à 
obtenir de b fédération le verse- 
ment de dommages et intérêts. 

N. C. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

Le succès ambigu des bacs professionnels 

Créés en 1 985 pour favoriser l'entrée des jeunes dans la vie active, 
ces diplômes résistént mal à l’aspiration vers les études longues 

c Délit dernier des riinlnrnM - j. < ■ . .. 


L e petit dernier des diplômes 
de niveau IV est devenu le 
modèle du système d’alter- 
nance «à la française» sous 1 
contrôle de l'éducation natio- 
nale. Six ans après la création du bac- 
calauréat professionnel, trente et une 
filières différentes seront accessibles à 
la prochaine rentrée, de la producti- 
que-bois à la maintenance de l'audio- 
visuel électronique en passant par la 
bureautique, la maintenance automo- 
bile, la «maintenance des systèmes 
mécaniques automatisés» et la res- 
tauration. le secteur du bâtiment, 
sceptique au début, s’est finalement 
rallié, en 19S9, au mouvement sou- 
tenu très tôt par la métallurgie. 

Ainsi, ils seront cette année près de 
cent mille élèves & entrer dans une 
section de baccalauréat professionnel 
Comme le soulignait récemment 
Lucie Tanguy dans son rapport 
pour le secrétariat d’Etat chargé de 
renseignement technique (le Monde 
du 20 juin), les classes de BEP sont 
devenues de véritables années propé- 
deutiques au bac professionnel. 
Aujourd'hui, en effet, près de la moi- 
tié des titulaires d’un BEP (brevet 
d’études professionnelles) poursui- 
vent leurs études (iis n’étaient que 
10 % en 1980), dans une section de 



Et trente-cinq 

tis cette année avec leur diplôme. 
Bref, la barre fixée à cent mille 
diplômés par an en Tan 2000 devrait 
normalement être atteinte. 

Un bon accès 
à l’emploi 

La formation est répartie sur deux 
ans (cinquante-trois semaines) et 
comprend seize semaines de forma- 
tion en entreprise sous le contrôle 
d'un tuteur. Définis aa sein des com- 
missions professionnelles consulta- 
tives (CPQ comprenant, à parité, des 
employeurs, des salariés et des forma- 
teurs, les contenus de formation sont 
consignés dans des référentiels qui 
peuvent être révisés pour tenir 
compte des mutations technologi- 


ques. Afin de briser le carcan des dis- 
ciplines et de favoriser une approche 
multiple, les contenus avaient été 
regroupés en quatre domaines pluri- 
disciplinaires (formation profession- 
nelle, technologique et scientifique; 
expression et ouverture sur le monde; 
éducation artistique et arts appliqués; 
éducation physique et sportive). Mais 
l’initiative a été diversement accueil- 
lie par les enseignants et. dans bien 
des établissements, le cloisonnement 
des disciplines n’a guère été entamé. 
Autre innovation : quatre des sept 
épreuves de l’examen sont évaluées 
en cours de formation. 

Réclamés, dès 1982, par les 
milieux industriels, les bacs profes- 
sionnels ont été taillis sur mesure 
pour l’emploi. Les études sur les 
toutes premières promotions de 
diplômés ont d’aiDeurs confirmé la 
vocation professionnelle du nouveau 
diplôme. Une enquête du Centre 
d’études et de recherches sur les qua- 
lifications (CEREQ), réalisée auprès 
de la première promotion sortie en 
1987 (il existait alors cinq filières 
dont quatre en secteur industriel), a 
montré en effet que six mois après 
leur sortie du système scolaire, 93 % 
des bacheliers professionnels avaient 
trouvé un emploi, malgré d’impor- 
tantes disparités suivant les 
filières ( L). En outre, 20 % avaient été 
recrutés par l’employeur chez lequel 
ris avaient effectué leur stage. 

Moins du quart, en revanche, 
avaient eu accès, immédiatement, a 
un emploi stable. Mais la stabilisation 
de l'emploi s'opère vite, estime le 



CEREQ : après deux années d’expé- 
professionnelle, 54 % des 
diplôm& de 1987 obtenaient un 


contrat i durée indéterminée et seu- 
lement 8 % restaient sans emploi. 
Une réussite si l'on compare ces 
résultats au taux de chômage des titu- 
laires d’un CAP qui avoisine les 
30 %. Tous ces résultats sont confir- 
més, même très localement, par des 
études plus récentes portant sur les 
promotions suivantes (2). 

Reste que Paccès au nivean bac des 
élèves issus de la filière profession- 


nelle leur a ouvert, de manière for- 
melle, les portes de renseignement 
supérieur. Or la volonté des pouvoirs 
publics de maîtriser, à terme, les finx 
de sortie du système scolaire (un tien 
au niveau CAP, un tiers au niveau 
bac, un des au niveau BTS et plus} 
s’accommode mal des aspirations des 
jeunes. Beaucoup sont d’anciens 
élèves en difficulté scolaire et fis sont 
bien décidés & tirer parti de l’ambi- 
guïlé du «bac pro», i la fois diplôme 
professionnel et porte d’accès i ren- 
seignement supérieur. La peur du 
Chômage, qui pousse à retarder le 
plus possible l’entrée dans la vie 
active, fait le reste. 

Ainsi, 56 % des élèves de «bac 
pro» envisagent clairement de pour- 
suivre leurs études au-delà du bac (3\ 
même si, jusqu’à présent, un tiers 
seulement y parviennent De quoi 
foire frémir les responsables de l’édu- 
cation nationale qui ont toujours sou- 


haité limiter à 10% ou 15% P échap- 
pée vers le supérieur, et en particulier 
les sections de techniciens supérieurs 
qui préparent au BTS. Cependant, 
parmi ceux qui succombent aux 
sirènes du supérieur, 30 % seulement 
obtiennent effectivement un diplôme 
de niveau bac +2. Le BTS apparaît 
comme la filière la plus favorable : 
40 % des titulaires du «bac pro» qui 
entrent dans cette filière finissent par 
décrocher leur diplôme contre seule- ■ 
ment un quart de ceux qui s’aventu- 
rent à l’université ou dons un IUT 
(institut universitaire de technologie). 

Cest là toute l’ambiguïté de ce 
diplôme «neuf» dont la vocation est 
l’insertion immédiate sur des emplois 
accessibles avec une formation de 
niveau IV. Pour résorber les velléités 
de poursuites d’études, l’éducation 
nationale table tout d'abord sur une 
meilleure orientation en fin de dasse 
de BEP. EDe estime que la tentation 


est encore grande, pour les profes- 
seurs, de conserver leurs meilleurs 
élèves en dasse de «bac pro», plutôt 
que de les aiguiller sur renseignement 
technologique, mieux adapté aux 
poursuites d’études, via les classes de 
première d'adaptation. 

Changement 
de mentalité 

Elle table aussi sur un changement 
de mentalité. Que l’on considère 
enfin qu’une sortie au niveau bac 
n'est pas nécessairement une 
condamnation, pourvu qu'elle s'ap- 
puie par la suite sur des structures du 
type des formations complémentaires 
d'initiative locale et, ensuite, sur une 
formation continue qualifiante: 

M. Robert Cbapuis, ancien secré- 
taire d’Etat à l’enseignement techni- 
que et ardent défenseur des « bacs 
pros», expliquait ainsi qu’il fallait 
« casser cette mécanique terrifiante qui 
fait dire que l'enseignement technique 
n'est glorieux que lorsque l'on 
débouche au niveau tl ou au niveau /. 
L'Ecole polytechnique, il n'y a pas de 
problèmes, c'est glorieux. Quand l'en- 
seignement général débouche à peine 
sur le niveau V (le jeune qui devient 
vendeur dans un Prisunic, par exem- 
ple. après une première ou même une 
terminale), lui, on ne le remet pas en 
cause» (4). 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(1) «Devenir scolaire et professionnel 
de la première promotion des bacheliers 
professionnels», CEREQ, documents de 
travail enquête parue en mai 1990. On se 
reportera également utilement aux articles 
du Monde de l'éducation parus en lévrier 
et mai 1991. 

(2) «Le baccalauréat professionnel, et 
après—», enquête menée par l'Institut de 
recherche sur l'économie de l'éducation 
dans l'académie de Dÿon. Par ailleurs, le 
CEREQ actualisera son étude de 1990 
dans son Bulletin de recherche sur l'emploi 
et la formation d'octobre. 

(3) Sondage le Monde publié le 30 mai . 

(4) Cahiers pédagogiques consacrés à la 
Voie technologique et professionnelle 
(n’ 295, juin 1991). 


Valence invente son université 


En attendant l’école d’ingénieurs (ENSAM), 
le «pôle de développement» de la Drôme s'installe dans ses murs 


LYON 


de notre bureau régional 

N OUS étions attendus 
et nous avons été 
accueillis avec une 
sympathie ouverte, 
une curiosité active». 

■■ Josette Kahane ne regrette pas 
léplacement de la petite centaine 
kilomètres de mauvaise route 
ionaie ou de voie ferrée non éleo- 
ée qui fui est imposé une à deux 
par semaine. Professeur de phy- 
ie & l’université Joseph-Fourier 
Grenoble-I et responsable du 
iveau centre scientifique de 
ence, elle s’est laissé tenter par 
titrait de la nouveauté» autant 
par une expérience de prise en 
rge des étudiants de premier 
e, « cette population qui se presse 
s des locaux surchargés et qu'on 
xur plus irai ter que dans I anony- 

>ans le nouveau bâtiment de 
)0 mètres carrés, à l'artAttecrure 
uement inspirée de l’Institut, du 
ide arabe, les conditions sont, il 
vrai, encore idéales. Dans des 
iux trop spacieux pour eue seule, 
^SSïd’unDEUGAa 
ouverte à la rentrée 1990-91, 
ç ISO étudiants, tous originaires 
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de la Drôme et de l’Ardèche. Us 
n’ont pas craint d’essuyer les plâtres, 
bien que la seconde année de cette 
filière ne soit annoncée que pour la 
rentrée 1992. Une seconde promo- 
tion, du même nombre, est prévue 
en octobre prochain. 

«Nous connaissons tous les élèves 
par leur nom. Nous avons une meil- 
leure perception de ce qu’ils sorti et 
comment Us travaillent. Cela doit 
nous permettre d'adapter nos 
méthodes. » Le constat de 
M“ ICahane est aussi celui des 
vingt-cinq autres professeurs, répar- 
tis sur seize postes. «Homme à tout 
foire», l’unique agent ATOS regrette 
que l'Etat n'ait pas su foire preuve 
d’un peu plus de largesses. 

Pas d’enseignement 
supérieur au rabais 

Avec cette création, Valence a 
commencé de croire qu’elle pouvait 
devenir une vraie ville universitaire, 
bien qu’elle héberge déjà 3300 étu- 
diants. Désormais, les trois universi- 
tés grenobloises y sont représentées, 
depuis les implantations, en 1971, 
d’une faculté libre de droit, d'un 
IUT dépendant de Grenoble-II 
(sciences sxâaJesX de sections de let- 
tres ex bientôt de langues par Greno- 
ble-HI. A quoi s’qjoutent des classes 
préparatoires et dès BTS. 

«Nous nous sommes battus pour 
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bâtir , un cadre. Il a fallu convaincre 
le ministère et la communauté uni- 
versitaire réticente au premier abord. 
Il faut maintenant en définir le 
contenu.» M. Rodolphe Pesce, 
maire (PS) de la vük: et président du 
conseil général, n’a pas attendu les 
hypothétiques effets du schéma Uni- 
versités 2000 pour investir 100 mil- 
lions de francs (sans participation de 
l’Etat) dans la construction des 
locaux, d’un «centre de vie» avec 
restaurant universitaire et 79 loge- 
ments, dont certains pour les ensei- 
gnants assignés à résidence quelques 
jours de La semaine. Près de 400 
autres studios ont été rénovés dans 
la ZUP traite proche, tandis que la 
médiathèque municipale a été 
agrandie et adaptée pour servir de 
cadre de travail aux étudiants. 

Cette prise en charge de «l'envi- 
ronnement» a sans doute pesé dans 
la décision des universités greno- 
bloises d’investir, à leur tour, à 
Valence, Le 16 mai dernier, avec 
l’Institut national polytechnique 
(INPG), attiré, semble-t-il, par la 
création annoncée d'une école d'in- 
génieurs (ENSAM), elles ont signé 
un protocole qui confirme la créa- 
tion de nouvelles sections de pre- 
mier cycle et envisage des extensions 
dans les seconds cycles ou dans des 
filières professionnalisantes, reliées 
au tissu économiqne local 
Justifiant le label de «pôle de 
pr développement», décerné par le 
mimatere (1), elles ont accepté de 
==c créer un groupement d'intérêt com- 
mun interétaoüssements, chargé de 
gérer, avec les collectivités locales, 
tes installations (équipements spor- 
tifs, cellule d'orientation, centre de 
santé. A de veiller aux conditions 
d’insertion dans la vifie et de prépa- 
rer les développements futurs. 

Cet accord va bien au-delà d'une 
simple délocalisation, comme Gre- 
noble l’a pratiquée autrefois avec 
Chambéry. Pour M. Pescc, le rite de 
Valence ne peut se développer qu’en 
relation étroite avec les universités 
grenobloises auxquelles il est ratta- 
ché : « L’expérience des établisse- 
ments créés ces dix dernières années 
n’est pas une réussite. Nous ne sou- 


haitions pas une nouvelle université 
de seconde zone, fort peu attractive 
pour les enseignants chercheurs que 
Grenoble est prête à mettre à notre 
disposition pour créa' des premier et 
second cycles de très bon niveau », 
indique-t-il, en espérant que le label 
de «pâle européen», attribué & la 
cité dauphinoise, lui sera, aussi, atta- 


ché. 


Dix mille étudiants 
dans dix ans 


Malgré le surcoût occasionné par 
les «transferts», chiffré entre 20 % 
et 30 %, M. Alain Nemoz, président 
de Grenoble-I, n’y voit que des 
avantages. «Cest le prix de Ut qua- 
lité de vie. Notre stratégie privilégie 
les formations liées à la recherche 
autour du site central, et notre Intérêt 
n'est pas d’y attirer des étudiants de 
premier cycle.» L'accueil, à Valence, 
des bacheliers de la Drôme et de 
r Ardèche, qui se répartissent ensuite 
entre Grenoble (63 %\ Lyon (23 %) 
ou Avignon, est intégré dans cette 
logique. Pour autant; elle ne saurait 
totalement satisfaire les intérêts 
locaux. Le président de Grenoble-I 


reste très prudent sur d’éventuelles 
unités de second et troisième cycle, 
surtout dans le secteur scientifique : 
uLa recherche ne se disperse pas», 
précisot-iL 

Le maire de Valence en est 
conscient II compte sur le temps, 
autant que sur son pouvoir de per- 
suasion, pour obtenir, progressive- 
ment, la création de filières profes- 
sionnelles reliées aux pôles .de 
l'économie locale : l’aéronautique, 
l'imagerie, l'électronique, l'agroali- 
raentaire et le transport. 

Il sait aussi que ces projets 
coûteront chers - environ 400 mil- 
lions de francs, qu'il a commencé de 
négocier avec l’Etat et le conseil 
régional. « Quand nous aurons 
atteint les 10000 étudiants, dans dix 
ans. avec suffisamment de sections 
diversifiées, runiversité existera dans 
les faits. Il ne sera plus nécessaire de 
revendiquer son autonomie. » En 
l'état actuel, 1*« université » de 
Drôme-Ardèche est encore fragile. 
Mais le maire de Valence sait être 
patient. 

MICHEL DELBERGHE 


(I) Valence a obtenu le la bd de «pôle 
de développement universitaire» avec 


Le record 
de M“ e Loiseau 

Depuis 1985. M» Claire 
Loiseau est institutrice dans 
une école maternelle privée 
sous contrat. Institutrice rem- 
plaçants... à cinquante-neuf 
ans ( L'histoire 'commence 
trente ans plus tôt. D'abord 
auxiliaire, elle est nommée 
institutrice titulaire, en 1961. 
Mais elle croit bon, l'impru- 
dente. de cesser ses fonc- 
tions, peu après, pour élever 
ses enfants. Des difficultés 
financières l’amènent, en 
1985. à se porter candidate 
pour reprendre du service 
dans l'éducation nationale. 

EHe y errai dur comme fer. 
Ne manque-t-on pas cruelle- 
ment d'enseignants, et 
notamment d'instituteurs, au 
point d'envisager de recruter 
dans les écoles normales, 
sans limite d’âge ni de 
diplôme, des mères de 
famtllas (nombreuses) ou des 
mères célibataires 7 

Première désillusion. Malgré 
ses bons états de service, on 
ne veut plus de Claire Loi- 
seau. Elle découvre, en effet, 
qu'elle est rayée des cadres 
pour e abandon de poste» et 
qu'elle ns peut plus exercer 
dans l'enseignement public. 
Môme comme remplaçante. 
des textes en vigueur n'éta- 
blissent pas d'équivalence 
entre fa qualification acquise 
au cours de leur première car- 
rière par des candidats recru- 
tés autrefois avec le baccalau- 
réat er titularisés en qualité 
d'instituteurs après l'obten- 
tion du CAP. et les diplômes 
actuellement exigés pour l'ac- 
cès è ce corps», lui explique 
la direction des écoles du 
ministère de l’éducation natio- 
nale. 

On lui suggère, en passant, 
de s'adresser au privé. Ce 
dernier lui ouvre effective- 
ment ses portes, mais elle 
redémarre, évidemment, au 
bas de J'écheUe ; 2 783 francs 
mensuels pour un poste à mi- 
temps. 

Claire Loiseau n'est pas au 
bout de ses peines. Elle 
découvre d’abord, après 
beaucoup d’autres, que tra- 
vailler comme remplaçante 
pour l'éducation nationale 
signifie être promené d’école 
en école. Passe encore. Mais 
elle découvre aussi que cela 
équivaut, systématiquement, 
è être payé en moyenne avec 
cinq mois de retard. 

Sur ce plan, M™ Loiseau va 
se distinguer : pas un centime 
ne lui est versé, pendant dix 
mois, entre septembre 1990 
et juin 1 991 . On imagine sans 
peine les difficultés rencon- 
trées avec la Sécurité sociale 
ou le percepteur par quel- 
qu’un qui ne peut fournir 
aucun bulletin de salaire éma- 
nant de la fonction publique, 
son employeur. 

La raison invoquée : l'insti- 
tutrice a d'abord été envoyée 
en remplacement è Paris, puis 
en Saine-Saint-Denis, puis de 
nouveau è Paris. L'administra- 
tion n'a pas suivi, w Fallait pas 
changer de département», lui 
rétorque d'un ton rogue, une 
employée du rectorat, comme 
s’il s'agissait d'un caprice. 
Après des mois de 
démarches et une lettre au 
ministre, M** Loiseau vient 
finalement de recevoir son 
chèque. Manque tout de 
même è l'appel le paiement 
de quarante jours de congés 
payés pour l'année 1990. 

CHRISTINE GARIN 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


REPERES 


l#ATHO. V université catholique 
de Lille vient d'élire un nouveau 
président-recteur. M. Gaston Van- 
decandalaere remplacera, à partir 
du 1” octobre prochain, M. Michel 
Fafise, qui assumait cette respon- 
sabilité depuis 1979. 

[Agé de cinquante ans. M. Gas- 
ton Vandecandelaere a obtenu en 
1962 un diplôme d'ingénieur de 
l'Institut supérieur d'électronique 
du Nord (1SEN) puis un doctorat en 
physique (1^70). Enseignant, puis 
directeur des études, il est direc- 
teur général de l'ISEN et vice-pré- 
sident de l'université catholique de 
Lille depuis 1979.] 


Education. L'Ecole des 

hautes études en sciences 
sociales, l'Ecole normale supé- 
rieure de Fontenay-Saint-Cloud et 
l'université Paris- Vlll-Saint-Oenis 
viennent de créer un diplôme 
d'études approfondies (DEA) pluri- 
disciplinaires intitulé « Institutions, 
travail et éducation dans le monde 
contemporain s, associant la 
sociologie, l'histoire et l'anthropo- 
logie. (Rens. â l'ENS, tôl. : 
47-02-60-50. poste 458, ou à 
Paris- VIII, tel : 49-40-65-08). 


«BANDES ECOLES. Lors de 
son assemblée générale le 26 juin 
à Paris, la Conférence des grandes 
écoles a renouvelé le mandat de 
son président, M. Daniel Gourisse, 
directeur de l'École centrale de 
Paris. A cette occasion, la Confé- 
rence a rappelé son « souhait de 
voir aboutir dans les meilleurs 
délais les travaux des groupes mis 
en place par le ministère de l’édu- 
cation nationale pour donner suite 
aux propositions quelle a faites 
sur l'organisation et les pro- 
grammes des classes prépara- 
toires ». 

luFM. Le Journal officiel du 
26 juin publie un ensemble de 
textes nécessaires au fonctionne- 
ment, è la rentrée, des instituts 
universitaires de formation des 
maîtres (IUFM). Il s'agit du décret 
de création des allocations attri- 
buées aux futurs enseignants en 
formation, de t'arrêté fixant le 
montant de ces allocations 
[50 000 francs par an pour l’an- 
née préparatoire dans les disci- 
plines générales, 70 000 francs 
pour l'année préparatoire des dis- 
ciplines technologiques et profes- 
sionnelles et 70 000 francs pour 
('allocation d'IUFM] et de l'arrêté 
fixant pour la prochaine année 
scolaire la répartition des 5 650 
allocations, par académie et par 
discipline. 


N. 


IORMALE SUP. L'Ecole nor- 
male supérieure de la me d'Ulm va 
modifier son concours, notam- 
ment littéraire, dés la prochaine 
session de 1992. Dans le 
concours du groupe lettres, le 
poids des langues vivantes sera 
renforcé (une épreuve obfigatoire è 
l'écrit pour tous et deux épreuves 
pour les linguistes), au détriment 
du thème latin, qui disparaît 
comme épreuve spécifique. En 
outre, un système d'options 
devrait permettre d’assouplir 
l'orientation è l'Ecole. Enfin, le 


concours de sciences sociales, 
créé en 1983, devrait être rendu 
plus attractif : l'épreuve de 
sciences sociales devient obliga- 
toire, les langues vivantes sont 
requises, tandis que les langues 
anciennes sont facultatives. 


tïECTIFICATIF ESIG. Dans 
l'article intitulé « Du. rifrit chez las 
privés» [le Monde du 27 juin), 
nous écrivions que dix-huit ensei- 
gnants de l’Ecole supérieure d'in- 
formatique de commerce et de 
gestion (ESIG) avaient engagé das 
procédures prud'homales contre 
leur employeur au sujet de leurs 
rémunérations. Précisons que ces 
enseignants n'étaient que dix- 
sep t, l'un d'eux ayant renoncé à 
sa plainte, et que dix d’entre eux 
ont fait appel après avoir été 
déboutés en première instance. 
Six autres enseignants, dont la 
plainte avait été jugée irrecevable 
en première instance, ont obtenu 
satisfaction d'une partie de leur 
demande en appel et sont actuel- 
lement en cassation. Enfin, la 
demande d’un dernier enseignant 
dort être examinée par les conseil- 
lers prud'homaux le 9 juillet, après 
une enquête menée par des 
conseillers rapporteurs. 


WCIENCES-PÛ. La Fondation 
nationale des sciences politiques 
vient de remodeler ses structures 
de direction. M. René Rémond en 
reste le président et M. Alain Lan- 
celot ('administrateur. Mais le 
secrétariat général disparaTt au 
profit de deux directions : l'une, 
scientifique, sere pilotée per 
M. Serge Hurtig et l'autre, admi- 
nistrative et financière, placée 
sous la houlette de M. Jean-Pierre 
Millot, jusqu’alors adjoint de 
M. Lancelot. 


dEVENANS. Créé en 1986 
comme une antenne de l'univer- 
sité de technologie de Compïègne, 
le pôle universitaire de Sevenans 
vient de couper le cordon avec 
son université-mère. Un décret du 
20 juin fait de Sévenans un institut 
polytechnique autonome. 


SORBONNE NOUVELLE. 
M" Suzy HaRmi, professeur de lit- 
térature et dviüsation anglaises, a 
été élue, le 29 juin, au premier 
tour de scrutin, par 82 voix sur 
107 votants, présidente de l’uni- 
versité de la Sorbonne nouvelle 
(Paris-lll). Elle remplace M. Robert 
Éllrodt, dont le mandat arrive à 
expiration. 

[Née le 5 octobre 1938 à 
Constantine (Algérie), ancienne 
élève de (‘Ecole normale supé- 
rieure de Sèvres (1958) et agré- 
gée d’anglais (1961), M-** Suzy 
Halimi a commencé sa carrière 
comme professeur è Fontaine- 
bleau (1962) avant d'être nommée 
assistante (1964) puis maître 
assistante (1968) è la faculté des 
lettres de Paris. Docteur ès lettres 
(1977), elle a été nommée profes- 
seur en 1978. Directrice adjointe 
de l'Ecole normale supérieure de 
Sèvres (1985-1988), elle était 
vice-présidente de l’université de 
la Sorbonne nouvelle depuis 
1986.) 


Pour les diplômés BAC + 4 ans et plus 
( Maîtrises , DEA, Grandes Ecoles et Cadres d'entreprises) 
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- Tourisme d’affaires 
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ECOLE SUPÉRIEURE DE GESTION 

Elubliïscmcni reconnu pur l’Eiai 

25, Rue Saint-Ambroise - 75011 PARIS. Téi. : 43 55 44 44 


Bonnet d’âne pour la politique 

Soucieux de conserver leur liberté face aux idéologies , 
les jeunes reculent l'heure des choix politiques 


«L A politique ? C'est êaru- 
rant ! ». Nadia, 
seize ans ans, élève de 
seconde au lycée Kléber 
è Strasbourg, ne mâche 
pas ses mots. Elle rappelle pourtant 
qu'apiés avoir été conseillère munici- 
pale k enfant», elle est aujourd'hui 
membre du conseil municipal de 
jeunes de Schiltigheim, berceau, 
depuis 1979, des conseils munici- 
paux d'enfants. « Mais quel rapport 
arec la politique ? » Au placard des 
étymologies perdues, la politique a 
perdu son sens grec. La vie «te la cité, 
pour les quinze-dix-huit ans, est à 
mille lieues des partis et des joutes 
oratoires médiatiques. 

Puisque participer à un conseil 
n'est pas * faire de la politique que 
viennent donc chercher ces jeunes 
élus dans ce creuset dV éducation 
populaire v et de k civisme appli- 
qué ». pour reprendre les expressions 
de M. Yves Laurent, maire de Saint- 
Sébastien -sur-Loire et président de 
l’Association nationale des conseils 
d’enfants et de jeunes (ANACEf) ? 

L'action 

au coup par coup 

A Villefranche-sur-Saône, Anne- 
Sophie. élève de terminale B, consa- 
cre une soirée par semaine au conseil 
«jeunes ». * Le lycée, c’est l'usine à 
bac. Ça ne m’emballe pas. Au conseil, 
ce qui m’intéresse, c est le concret. 
One idée, un projet, une réalisation. » 
Là. une fresque ponte en vingt-qua- 
tre heures sur un mur municipal ; 
ici, un concert rock, un projet 
théâtre, une piste de skateboard, là 
encore, le développement de la Carte 
Jeunes. 

Quand l'expérience des conseils 
municipaux d'enfants et de jeunes a 
pour ambition de « faciliter l'émer- 
gence d'une génération civique », 
d’être « une école de démocratie » et, 
somme toute, de lutter contre ce que 
M. Claude Nicolet appelait e r anal- 
phabétisme civique » (1). elle est 
avant tout le reflet d'une réalité ries 
jeunes ont besoin de parler, de com- 
muniquer, de briser le carcan des 


générations. Et les conseils, où peu- 
vent se concilier les désirs des uns et 
le pouvoir des autres, le leur permet- 
tent. 

« S'écouler, s'entendre, parler avec 
les autres », c'est le leitmotiv d'une 
cassette vidéo réalisée par les jeunes 
de Villefranche et le refrain d’une 
classe d'âge dont les préoccupations 
sont axées à la fois sur des faits de 
société et sur des choix personnels. 
Sans civisme démesuré. L’action, 
chez les jeunes, se jauge an coup par 
coup. Et avec une grande méfiance à 
l'égard des étiquettes. » Difficile de 
s’engager, avoue Anne-Sophie. Voter, 
bien sûr. c'est déjà un peu s’engager. 
Mais l'adhésion n’est pas totale, on 
garde sa liberté-. » 

Dans un sondage publié par le 
Monde, les lycéens étaient un bon 
tiers à avouer que la politique les 
<r embêtait ». autant â dire qu'efle les 
a faisait rire ». autant seulement â 
confier qu'elle les intéressait, voire 
les passionnait (le Monde du 
31 mai). Une récente enquête sur la 
formation au civisme des jeunes, réa- 
lisée par M“ Annick Percheron, 
directeur de recherches au CNRS, 
confirme la tendance (2). 

L'étude, qui Eût apparaître le sou- 
hait des parents (trois sur quatre) à 
généraliser l'expérience des conseils 
municipaux d'enfants et de jeunes, 
démontre, en même temps, que l'ins- 
truction civique type III* République 
ne fait plus recette. Le civisme part 
en quête d'autres objets, e Tout se 
passe, explique M“ Percheron. 
comme si les symboles de réferences 
d'hier, ceux d’une morale laïque et 
licaine hexagonale étaient rem- 
: ès. dans l’opinion. par de nou- 
veaux symboles fondés sur une 
morale sociale universelle définie en 
termes de droit » Droits de l'homme, 
injustices sociales, droits des enfants, 
racisme, etc. 

M™ Percheron a donc recherché 
les causes de ces changements de 
perspective. Elle a radiographié les 
enfants de la génération de 1968, 
celle qui a appris â douter des idéo- 
logies et des clivages partisans, celte. 


aussi, qui a souhaite donner une édu- 
cation plus libérale â scs enfants. Pre- 
mier constat : le degré d'information 
et de connaissance sur la politique a 
considérablement augmenté. Avant 
vécu les bouleversements de 1981. 
1986 et 1988, les * enfants de l’alter- 
nance » ont tôt lait de relativiser les 
différences à attendre d’une gestion 
de gauche ou de droite. Et leur désin- 
téressement est d'autant plus vif 
qu'ils connaissent bien ce dont ils 
parient 

Le pouvoir de séduction des partis 
politiques s'est donc considéra blc- 
mem amoindri. On sc souvient de la 
force avec laquelle les délégués des 
« coordinations » lycéennes avaient 
rejeté la médiation des pouvoirs poli- 
tiques, en novembre dernier. Les 
lycéens eux-mêmes n'ont guère de 
penchants militants. Un seul d'entre 
eux sur dix serait prêt à devenir 
membre d'un parti (contre six qui se 
disent prêts à faire partie d'une asso- 
ciation pour la défense de l'environ- 
nement). 

L’enquête d'Annick Percheron 
pose ainsi les questions qui sont sur 
toutes les lèvres en quête de jeunes 
suffrages : d’où proviennent l’abs- 
tention, la volatilité électorale et les 
choix politiques 7 Quelles peuvent 
être les prédispositions familiales 
acquises avant luge de voter ? 

Se tenir à distance des hommes et 
des partis politiques, note-l-cflc tout 
d'abord, ne signifie pas qu'il y ait 
absence totale d'identification : 
29 % seulement des quinze-vingt- 
quatre ans déclarent ne pas avoir de 
préférences partisanes, soit seulement 
sept points de plus que la moyenne 
adulte. 

En outre, l’équilibre entre les posi- 
tionnements â droite et à gauche 
reste sensiblement le même chez les 
jeunes et chez les moins jeunes. 
Contrairement aux idées reçues, les 
qainzc-vingt-qustrc ans partageraient 
même aujourd'hui, un peu plus qu'il 
y a quinze ans. les préférences de 
leurs parents (64 % en 1989, pour 
57 % en 1975), avec, cependant, une 
attirance un peu plus marquée pour 


les « Verts **. «■ A *»« qu\ r. l')~ 5 Ici 
enfant k ciment cauioun. quelque u*u 

lé degré Je libéralisme de leurs 

parents, beaue/qip plus permissifs 
qu'eux . explique Annick Percheron. 
aujourd’hui, les parents ngnriurv 
transmettent leur ngertsme a m tcurs 
enfants et les parent t permivuts leur 

e ssivitc. « Obsédés par les pro- 
is de l’emploi et de lu locma- 
tion, les adolescents des .innées W 
ont surtout totalement dédramatisé 
les enjeux politiques au sein de la 
famille. 

Désaffection 

électorale 

* La construction de humvrs pt'ly 
tique et la formation deJ'iJivititè pot;- 
tico-soàafe dans l'enfance, note la 
sociologue, s'effectuent selon les 
mêmes mécanismes cl h* memes pro- 
cessus [qu'il ) a quinze ansj. Mais 
la dédramatisation du politique au 
sein de la famille, ajoutée au change- 
ment des priorités dans l'éducation 
(55 % des parents déclarent ne ius 
trouver grave que leurs enfants aient 
des opinions différentes des leurs!, a 
profondément changé les conditions 
dans lesquelles sc développe la socia- 
lisation politique des entants, u Au 
lieu de recevoir l’héniage les veux fer- 
més. les héritiers le prennent en 
charge les yeux grands ouverts. Ixt 
transmission signifie moins que 
jamais reproduction à l’identique <bs 
comportements, et moins que jamais 
elle ne garantit stabilité et fidélité des 
choix électoraux. « 

Placés devant l'urgence des choix 
scolaires, les adolescents reculent 
d’autant leurs choix politiques. Car 
leur insertion politique va de pair 
avec leur insertion professionnelle. 
D'où la désaffection des jeunes sur 
les listes électorales... 

J.-M. Dy 

(I) « Peur me teswuration Je l’èduca- 
(iod et de l'instruction civique «*. Le 
Débat, mars 1985. 

(21 La fomtauM du etvisme des icunes. 
Cevipof. février 1991. On se reportera 
égatemem utilement A l'article d'Annick 
Percheron « Faire la politique ». Autre- 
ment, mai 1991. 


Des étudiants de plus en plus nombreux 


Contrastes Nord-Sud 


STRASBOURG 


de nqîre correspondant 


L 


'ACCROISSEMENT des 
effectifs étudiants, aussi 
sensible dans les universités 
africaines qu’européennes 
ou nord-américaines, peut 
être envahissant et compromettre 
d'autres missions, comme la 
recherche : c'est l'une des princi- 
pales observations du colloque que 
vient de tenir i Strasbourg, Nancy 
et Bâle (Suisse) le Groupement 
international des secrétaires géné- 
raux d'universités francophones, 
avec quelque soixante-dix partici- 
pants québécois, suisses, belges, 
français ou africains. 

Le thème choisi - «L'université 
nouvelle, université de masse?» - a 
suscité, en effet, des témoignages 
très contrastés. Les universités 
d’Europe sont d’abord confrontées 
à d'importants problèmes de 
construction : Armand Frémont, 
directeur de la programmation et 
du développement universitaire au 
ministère de l'éducation nationale, 
en a donné la mesure. « En quatre 
ans, le budget des constructions uni- 
versitaires en France est passé de 
300 millions de francs à 1,5 mil- 
liard. et cette somme devra prochai- 
nement doubler. » 

En revanche, les universités 
d'Afrique noire voient leurs mai- 
gres crédits fondre dans les 
dépenses de fonctionnement - l'ac- 


cueil, le Iqgement, la nourriture aux 
étudiants - au point que la 
recherche n'y trouve souvent 
qu’une place confidentielle. «Bous 
constatons que, dans certaines uni- 
versités nord-américaines, la 
recherche est presque entièrement 
financée peur le privé : rien à voir 
avec notre situation », explique par 
exemple M’Baye Niang, secrétaire 
général de l'université de Dakar 
(Sénégal). 

Le colloque strasbourgeois a éga- 
lement étudié la diversification des 
publics étudiants et des enseigne- 
ments. Au Québec comme en 
Europe, la concurrence universi- 
taire, le souci de formation techno- 
logique et d’une meilleure adapta- 
tion au monde du travail amènent à 
élargir la palette des enseignements. 
En revanche, l'Afrique noire souffre 
de n’offrir souvent que des forma- 
tions incomplètes alors même que 
l’uni vexsité y joue un important 
rôle social. «.Nous ne sommes pas à 
ja même heure ni peut-être au 
■ même siècle», a expliqué MaJam 
Ari Boukar, secrétaire générai de 
: l’université de Niamey (Niger). 

Les délégués africains espèrent 
i pourtant beaucoup des rencontres 
'avec leurs collègues de l'hémisphère 
nord, notamment pour provoquer 
'des coopérations interuniversi- 
taires. Le français, leur langue com- 
mune, est pour cela un atout impor- 
tant. 

JACQUES FORTIER 


Déferlante à Nice 


NICE 


de notre correspondant 

L 'UNIVERSITÉ de Nice- 
Sophia- An li polis accueillera, 
à la rentrée prochaine, mille 
étudiants supplémentaires, et 
1a crue des effectifs devrait se 
poursuivre jusqu’en l'an 2 000. Cela 
suffit à expliquer l’inquiétude des 
responsables des facultés de sciences, 
de droit et de lettres. «Dès la rentrée 
prochaine, nous approcherons du 
point de rupture, constate M. René 
Ctfstini, doyen de la faculté de droit. 
Face à l’augmentation constante des 
étudiants, nous manquons de profes- 
seurs, de locaux, de crédits de fonc- 
tionnement et de personnel adminis- 
tratif. Nous avons tenu grâce à des 
efforts de gestion, à la bonne volonté 
de tout le monde, mais nous n'avons 
plus de marge de manauvre.» 

Les chiffres ne manquent pas pour 
illustrer la surpopulation des 
amphis : sept mille étudiants en fac 
de lettres, qui n'en devait accueillir 
que trois mille; six mille inscriptions 
'en fac de droit, qui n’est équipée que 
[ pour deux mille trois cent cinquante 
i étudiants. Même s'il estime que ces 
j chiffres sont' un peu larges, le prési- 
.dent de l'université, Michel Boman- 
jcin, reconnaît que la rentrée pro- 
chaine se déroulera dans une certaine 
tension, malgré un récent arbitrage 
'gouvernemental qui permettra de 
débloquer un crédit de 6,3 millions 
de francs destinés à l'aménagement 
'de deux amphithéâtres en faculté des 
sciences pour la fin de Tannée 1991. 


a La situation k plus alarmante est 
en faculté de droit, explique te prési- 
dent Bomandn. Nous n’avons pas pu 
construire les salles de cours supplé- 
mentaires pour des raisons adminis- 
tratives, notamment des permis de 
démolition d’anciens bâtiments, qui 
n’ont pas encore été délivrés. » Pour 
l’année qui vient, l'université de Nice 
devra étudier des aménagement 
techniques pour absorber le surplus 
d’étudiants. La présidence envisage* 
des heures d'ouverture plus large ou 
la location de locaux supplémentaires 
à d’autres administrations. 

«Afûis ne pleurons pas misère », 
ajoute cependant M. Boiuancm. Ht il 
cite l’augmentation des crédits pour 
la bibliothèque (950 000 francs en 
1988, 2 750 000 francs en 1991) et 
pour le renouvellement du matériel 
pédagogique (840 000 francs en 
1988, 2 millîons prévus pour 1991). 

L’université de Nice Sophia-Anti- 
polis doit, en réalité, faire face â une 
■très forte pression démographique, 
en raison du rajeunissement de la 
population sur la Côte d’Azur et de 
l'installation de familles de cadres 
embauchés sur la technopole de 
Sophia-Antipolis, «Toutes les univer- 
sités vont subir ; d’ici à 1995-1996, un 
boom démographique, explique le 
président Bornancin. Nice aussi, 
mais, chez nous, U va s'amplifier au 
cours des années suivantes; nous 
sommes k première académie, après 
Créteil, pour son taux de scolarisation 
en maternelle et en primaire. » 

JEAN VERDIER 
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Les matamores 

par Jean-Yves Mérindol 


L E gouvernement est conser- 
vateur en matière d'ensei- 
gnement supérieur. C'est 
une affaire entendue. Bien sQr 
quelques observateurs attentifs 
ont cru déceler des changements 
ces trois dernières armées : reva- 
lorisation du salaire des ensei- 
gnants du supérieur, tentative 
d’accorder plus d’autonomie aux 
universités par la politique 
contractuelle, construction de plu- 
sieurs préfabriqués en attendant 
les bâtiments en dur, promis donc 
certains. Mais le gouvernement le 
dit M-mâme, tout cela n’était que 
broutâtes et las trois ans de relatif 
surplace que l'on vient de 
connaître ont permis, dans le 
calme, le mûrissement d’un projet 
remarquable, unique et extraordi- 
naire. On va maintenant « rénover 
les enseignements supérieurs pour 
les adapter au monde du vingt et 
unième slède». Rien que cela. 

Mais, la môme semaine, le gou- 
vernement retirait deux projets qui 
furent en leur temps urgents et 
importants. L’un consistait à faire 
passer les classes préparatoires 
aux grandes écoles scientifiques 
de deux ans à un an. L’autre 
réformait les modalités da recrute- 
ment et de promotion des ensei- 
gnants du supérieur. 

Ainsi, l'ambition d’hier peut 
devenir le renoncement d'aujour- 
d'hui. Rien de plus banal. Et 
demain? 

Le conseil des ministres du 
26 juin vient notamment d’adop- 
ter un canevas de réforme des 
premiers et seconds cycles. 


Des profs 
à la dérive ? 

Pai lu avec intérêt Partide que 
M" Guano a intitulé «Collèges à la 
dérive!» f/e Monde Am 27 juin), et 
dans lequel elle évoquait la situation 
difficile - c'est un euphémisme - que 
connaissent divers collèges de la ban- 
lieue parisienne. Le tableau est saisis- 
sant : «profs en état de choc, candi- 
dats au départ », évocation 
apocalyptique des rapports entre 
élèves et enseignants™ P imagine les 
frissons d’horreur par lesquels ont dû 
passer nombre de vos lecteurs, en 
lisant M M Garin. (_.) 

Ce reportage dantesque pèche sur 
-quelques points. Présenter les profes- 
seurs en état de « déprime » et échan- 
geant sur leurs élèves «des propos 
d'une grande brutalité», c’est se 
moquer du monde. Il arrive, certes» 
que l’on soit exaspéré par l’attitude 
et le emportement inqualifiables de 
certains individus dont je m'explique 
mal la présence et te maintien dans 
un établissement scolaire - mais que 
feraient-ils ailleurs, les pauvres chère, 
nous dit l’administration? Mais de la 
à ce que les professeurs soient «en 
état de choc»~ Je n’ai pour ma part 
guère vu d’enseignants qui aient 
baissé les bras et je tiens à exprimer 
avec force mon respect à tous ceux 
qui - nous étions dans la même 
galère - ont fait face, en restant 
dignes, à des « élèves » dont certains 
ont oublié (ou n’ont jamais su) ce 
que signifie ce mot « respect », de 
Tautre et de sol 

Le pire (qui confine & la désinfor- 
mation), M" Garin l’a cependant 
réservé pour la fin (quelle «chute», 
en effet, pour un papier aussi puis- 
samment évocateur.-). Je la cite : 
a Pourquoi, chez ces enseignants, ce 
refits farouche de ce qu'ils appellent 
« la fuite en avant», cette condamna- 
tion de « toute réforme» dans les col- 
lèges de banlieue ?» Mais combien, 
parmi vos lecteurs, savent que, dans 
ce pays aujourd’hui, il suffit a un 
élève d’avoir douze ans pour être 
admis en sixième, quels que soient 
son niveau et ses compétences? 

Cela signifie, .en clair et très pra- 
tiquement, qu’en septembre prochain 
seront admis en sixième, sortant du 
CE 2, des élèves âgés de douze ans, 
qui auront été scolarisés tardive- 
ment, et que l’on empêche»' de sui- 
vre le CM 1 et le CM 2. On croît 
rêver... Mais l’on imagine combien 
ils s’épanouiront au collège! Je ne 
sais si M* Garin a des enfants; eue 
se réjouirait sans doute de les savoir 

dans de telles classes hétérogènes 
comme on dit, puisque sV côuweront 
des élèves à peu près analphabètes et 
d'autres qui. ne l’étant pas, y per- 
dront une bonne .partie de leur 


drent une bonne Mme ae leur 
temps. «Pas de relègauon. pas de 
redoublement autoritaire, nous 
sortîmes dans la bonne voie». St reh- 
eitc M. Jospin, te « 

M« Garin d’applaudir. Comme die 
le dit si bien pour conclure,, notre 
profession en effet «a progressa 
ment perdu tous ses repères» - 

ALAIN GORIUS 
(enseignant en collège) 


Depuis trois ans que l’on en parle, 
c'était devenu i' Artésienne. Mais 
ceux qui disant que trais ans pour 
en arriver là, c’est un peu long, 
sont injustes : le ministère avait 
su travailler plus vite puisqu’une 
grande partie de ces projets 
étaient prêts depuis avril 1990 et 
devaient ôtre publiés en septem- 
bre 1990. Pourquoi cala ne s'est 
pas fait? Parce qu’B a tout à coup 
été découvert que rénover le 
second cycle avant le premier 
n'était pas logique. Cet argument 
de bon sens aurait été plus 
convaincant si les projets de réno- 
vation du premier cycle élaborés 
en juin 1989 n‘ avaient pas été 
abandonnés en septembre 1989. 
eux aussi. Donc unis ans après 
l'installation de ce ministère, ni les 
premiers ni les seconds cycles 
n'ont connu la moindre modifica- 
tion. La politique des « petits 
pas» s'est transformée en marche 
sur place. Du coup, pour rattraper 
le retard pris, on tente maintenant 
le triple sam. 

Admettons, pour ampfifier, que 
ces projets aboutissent Resta è 


L'administration centrale de ren- 
seignement supérieur a certes été 
remodelée en 1989. Mais rien de 
vraiment concluant n'a été fait 
pour transformer cette antique 
machina à contrôler - d’aflleurs si 
peu ét si fictivement - l’applica- 
tion des textes réglementaires en 
un service capable d'aider les uni- 
versités, de faire connaître et 
d'évaluer les initiatives locales. 

Changer 
de méthode 

Môme chose pour les deux pro- 
jets qui viennent d'âne abandon- 
nés ou au moins retardés. C’est 
depuis décembre 1988 que le 
ministre parie de la nécessité de 
modifier les modalités de recrute- 
ment des enseignants du supé- 
rieur pour assurer plus d'autono- 
mie aux établissements. On aurait 
pu commencer par prendre des 
mesures provisoires, modestes, 
allant dans ce sens. La modestie, 
fût-elle efficace, est trop suspecte 
pour que le ministère s'en 
contents. Tant pis si le projet. 


les appliquer. Pendant les six der- pourtant intéressant, devant paa- 


nières années, on a laissé, sans 
un geste de compréhension ou de 
sympathie, les équipes s'occupent 
des premiers cycles - quand elles 
existaient - se décourager peé à 
peu. Et on peut croire, en haut 
fieu, qu'un texte qui n'a été <£s- 
cuté nulle part soit promptement 
appliqué partout I Saiis tes idéa- 
listes de fa circulaire ou les nostal- 
giques de 1'Universitâ napoléo- 
nienne l’imaginent encore. 


ser par la voie législative, s'enfise 
dans une fin de session pariemen- 
taine peu reluisants. 

Mômes causas, mômes effets 
avec les classes préparatoires. 
Voilà un bel exemple -de «dialogue 
fracassant». Est-ce que la singula- 
rité en Earope de notre formule 
des écoles en bac +2 + 3 est 
immuable? Le doublement du 
nombre d’ingénieurs diplômés 
chaque année, exigence présiden- 


tielle, doit-il s'accompagner du 
doublement du nombre d’élèves 
en classes prépas scientifiques ? 
Et de quelle façon ces prépas 
pourront encaisser le choc? Mais 
S a fafiu trois ans pour que le 
ministère pose publiquement la 
question en tentant brutalement 
un passage en force qui a échoué. 
Bilan : les lobbies sont montés au 
créneau, le champ est miné, cha- 
cun est sur ses gardes, et il fau- 
dra des années pour oser en 
reparler. 

Le gouvernement rêve d’un 
palais idéal pour l'Université. 
Contrairement à ses prédéces- 
seurs immédiats (gouvernements 
Fabius et Chirac), 9 a su mesurer 
l'ampleur des efforts à foira. Cela 
est à porter au crédit du ministère 
de M. Jospin : le nombre d'étu- 
diants augmente encore, mais 
plus lentement que si on avait 
continué sur la lancée de la 
décennie précédente, et chaque 
étudiant réussit - ou presque - à 
sauvegarder sa petite part d'am- 
phi ou de salle de travaux dirigés. 
Ce qui est loin d'âtra négligeable. 
Mais si, pour construire ce palais 
idéal, on continue à creuser des 
trous sans consolider les projets 
plus anciens encore bien fragiles, 
on pourra bientôt contempler un 
champ de belles ruines. Il peut 
encore ôtre temps de l’éviter, 
mais les méthodes sont à modifier 
d’urgence. 

► Jean-Yves Mérindol est pro- 
fesseur de mathématiques à 
l'université Louis-Pasteur de 
Strasbourg. 


SOURCES 

Nébuleux « projets 
d’établissement » 


COURRIER 


Retour aux lycéens 


I H vaut la peine de revenir sur le 
. sondage de SCP Communication sur 
les . lycéens publié . dans 


fesseras agréables et 39 % distantes. 
La distance n’est pas nécessairement 
négative, im certain nombre d’élèves 


da 30 mal Certains points • préférant garder leur quant-à-soi, leur 


n’ont peut-être pas été mis en valeur 
autant qu’ils le méritaient. 

■ «Les études sont d’abord faites 
para tramer an métier.» Cette opinion 
recueille raccord de 51-% des lycéens. 

;si cette opinion est également celle 
1 des responsables des établissements 
- d’enseignement, le travail d’orienta- 
tion devrait y occuper une place cen- 
trale. Les IUFM, nouvelles structures 
destinées à-fbrmer les enseignants de 
toos niveaux, devraient foire une place 
;de choix à l’approche éducative en 
matière d’orientation, selon les 
> méthodes mises au point pendant le 
dernier quart de siècle par Geneviève 
Latrcillc et un certain nombre de spé- 
cialistes québécois. On ignore trop que 
cette approche continue à être déve- 
loppée et approfondie dan s le cadre de 
['association Trouver-créer, sise dans 
la région lyonnaise. L’orientation n*y 
est pas vue seulement comme un sys- 
tème d’information, mais comme un 
long processus de maturation au cours 
du temps que favorisent un certain 
nombre d’éléments qui relèvent à la 
fins de l'enseignement et des condi- 
tions de vie dans les ét a blis s ements 
scolaires, ainsi qu’à l’extérieur. 

■ Une înstitntloa qd foncti o nne 
mieux qu’on ae le dit. Le sondage 
révèle un niveau de satisfaction élevé 
'à l’égard de l’enseignement et des pro- 
fesseurs (74 % dans les deux cas). 
Dans le deuxième cycle des lycées, 
43 % jugent les relations avec les pro- 


liberté de non-implication étant ainsi 
sauvegardée. 

■ Une vision dévalorisée dn travail 
et de remploi. 26 % seulement des 
lycéens disent rechercher on épanouis- 
sement dans le travail. L’emploi n’est 
pas vu dans une perspective d’épa- 
nouissement personnel. Cela traduit 
un manque flagrant de communica- 
tion entre parents et enfante à ce sujet 
Les parents donnent à leurs enfaLîs 
une image dévalorisée de leur métier 
et de leur activité professionnelle.. (_) 

■ Le risçie chômage est surévalué. 
86 % y voient une menace réelle. 
Cette crainte est très exagérée. Le ris- 
que de chômage est faible pour la 
grande nugorité des lycéens. L’écono- 
mie française et européenne leur offre 
des opportunités comme peu de géné- 
rations en ont eu. L’appareil productif 
a besoin d’eux, y compris de ceux qui 
ne poussent pas très Iran leurs études. 
Le langage des e n seig n a n ts serait ici à 
surveiller. La majorité des enseignants 
qui bénéficient de la sécurité de rem- 
ploi ne devraient pas susciter ou entro- 
tenir une psychose de peur face à 
P avenir en idéalisant leur passé ou en 
se livrant à une fausse valorisation de 
leur réussite professionnelle au détri- 
ment des espérances de la nouvelle 
génération. (_) 

■ La vie professionnelle est vue 
comme an lien dTnrestissemenl relati- 
vement faible. 35 % seulement confè- 
rent une priorité à la réussite de la vie 


professionnelle. (_) Plutôt que d’un 
effondrement de la valeur-travail. Il 
s’agit d’une appréhension de l’avenir, 
qui est en réalité une appréhension 
erronée de revenir. 

De l’intéressant «wriaep SCP Com- 
munication se dégage la priorité à 
accorder aux problèmes de communi- 
cation entre les professionnels, les 
enseignants et les élèves. Dans un 
monde où la référence parentale ne 
joue plus de la même façon et où il est 
de pins en plus difficile de se repérer 
dans une situation économique mar- 
quée à la fois par la complexité et la 
mobilité, le travail d’orientation 
devrait devenir l’axe central des éta- 
blissements d'enseignement 

HUGUES PUEL 

MaStre de conférences è l'université 
Lumière {Lyon-ll} et secrétaire générai 
de l'association Economie et huma- 
rûamg. 


« Faites des projets!» Apparue 
discrètement dans les teaes officiels 
à l’occasion de la rénovation des 
collèges, vers 1982, la notion de 
«projet» est aujourd'hui au coeur de 
trais les discours ministériels. Lionel 
Jospin l’a consacrée définitivement 
en faisant du «projet d'établisse- 
ment» la pierre angulaire de la loi 
d’orientation du 10 juillet 1989. 
Mais, dans un système scolaire qui 
reste très hiérarchisé et centré sur la 
relation individuelle de l'enseignant 
avec sa classe, prendre ce mot d’or- 
dre au pied de la lettre suppose que 
l’on opère une petite révolution des 
habitudes et des mentalités. 

Or on constate, le plus souvent, 
un décalage impressionnant entre 
les intentions affichées par le minis- 
tère et leur application concrète 
dans les établissements. Faute d’une 
définition précise et pragmatique de 
cette nouvelle politique, et d’une 
mise en place, au plus près des éta- 
blissements, des instruments de 
pilotage et des outils de formation 
nécessaires, le projet d’établissement 
n’est encore, bien souvent, qu'une 
coquille vide, simple addition de 
projets pédagogiques disparates et 
éphémères. 

Le dernier numéro des Cahiers 
pédagogiques, consacré au projet 
d’établissement, devrait constituer 
un guide précieux pour tous ceux, 
enseignants et chefs d’établissement, 
qui souhaitent promouvoir une 
démarche collective de travail et hn 
assigner des objectifs précis de réus- 
site scolaire. A travers des cas 
concrets - sans doute pas assez 
nombreux - et des témoignages 
d’universitaires, de formateurs ou 
d*«acteurs» de terrain, sont tracées 
de nombreuses pistes de travail et 
de réflexion : quels sont la place du 
cbef d’établissement et la part de la 
formation dans l’élaboration d'un 
projet collectif? Comment privilé- 
gier le rôle de l’élève et de son 
«projet» personnel? 

Plusieurs articles sont consacrés à 
l’évaluation du projet d’établisse- 
ment, présentée comme une néces- 
sité par la loi d’orientation mais 
dont la mise en œuvre reste encore, 
pour l'essentiel, du domaine de la 
recherche. C’est 1e cas, par exemple. 


des expériences <f« audit» d’établis- 
sements scolaires conduites dans 
l’académie de Bordeaux ou de fap- 
parition, dans l’académie de Nice, 
d’un groupe de «consultants», rat- 
tachés au rectorat, chargés d’appor- 
ter une aide logistique et méthodo- 
logique aux établissements scolaires. 

Mais ces initiatives sont encore 
balbutiantes et surtout isolées. Sol- 
licité par la revue, M. André 
Legrand, directeur des lycées et col- 
lèges au ministère, insiste sur la 
nécessité de « diffuser les expériences 
grâce à une politique active de com- 
munication». Et il rappelle qu'un 
«dispositif d'animation et de coordi- 
nation d’ensemble » de fa politique 
des projets d’établissement a été mis 
sur pied, depuis deux ans, par l’ad- 
ministration centrale. «Autonomie, 
responsabilité, évaluation sont tes 
nouveaux réflexes que se donne la 
machine administrative», écrit 
encore M. Legrand. A en croire les 
nombreux témoignages qui émail- 
lent ce numéro des Cahiers pédago- 
giques. les responsables locaux 
attendent toujours les retombées de 
la mutation annoncée. 


» Los Cahiers pédagogique a 
n- 292-293. mars-avril 1991. 


□ Les vacances des 4-18 ans. - 
Durant l’été 1990, 20 9b des 
4-18 ans ne sont pas partis en 
vacances. Cest ce que révèle un 
sondage réalisé en octobre 1990 par 
le secrétariat d’Etat à b jeunesse et 
aux sports. On apprend aussi que, 
pour ceux qui partent, la durée 
moyenne des vacances d’été est de 
trente et un jours. Et que l’immense 
majorité de ceux qui restent, parti- 
culièrement les 8-11 ans, n’ont accès 
à aucune structure organisée. Le 
frein financier est bien sûr b pre- 
mière miw de non-départ, puisque 
40 % des enfants dont les parents 
disposent de moins de S 000 francs 
mensuels ne partent pas du tout en 
vacances. On constate, enfin, des 
disparités régionales très fortes : 
92 % des jeunes de b régirai pari- 
sienne sont partis durant Tété 1990, 
68 % des jeunes du Nord, 63 % de 
ceux de PEsL 


Les meilleures chances 

DE SUCCÈS. 

Le Collège du I vman dispense un enseignement ci une éducation Je haut 
niveau ouvrant Ion portes des grandes universités. Préparation aux examens de: 
Baccaburèm français, séries A, B ci C 
Maturité rëdérak suisse, types C et E 
LG.CSJL, U.C.E. 'A* Lcvd el CE.E. B . (section anglo-américaine) 
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UNIVERSITÉ DE BUTASSE OCCIDENTALE UIHVERSIIÉ DE BUSTES 

FACULTE DE DROIT FACULTE DE DROIT 

ET DES SCIENCES ECONOMIQUES ET DES SCIENCES POLITIQUES 

D.EJL DES SCIENCES JURIDIQUES DE LA HER 

Double Sceau 

Diplôme nouveau 

Initiation à la recherche et enseignement doctoral en Droit interna- 
tional, Droit communautaire. Droit interne, appliqués aux espaces, 
ressources et activités de la Mer. 

Cours, séminaires, méthodologie, anglais, informatique, rédaction d’on mémoire. 

Inscription jusqu’au l* OCTOBRE 1991. 

Faculté de Droit et des Sciences- écooomtquea tfe Brest; professeur T .BEN 
SALAH, 12, rue de KergoaL B.P. 331, 29273 BREST Cedex. Ta : 98-31-60-30. 
Faculté de Droit et des Sciences pofitiques de Nantes, wole»ein; A. FENÊT. et»- 
min de la Cemdve-dc-Tertre, BP. 1004, 44036 Nantes Cedex 01. T£L : 40-29-22-28. 


jJjvjSjl Université de BORDEAUX-I 
D.E.S.S. 

“ ACHAT INDUSTRIEL DE COMPOSANTS ÉLECTRONIQUES 

Directeur de la Formation : Professeur Y. DANTO 
Une double compétence : Technique et Commerciale 


'• Admission sur concours au niveau 
Prépa ou Bac + 1 . 

• Deux stages longue durée en 
entreprise pendant les 3 années 
d’études. 

• Un 3 e cycle de spécialisation : 

Management commercial et marke- 
ting direct - Audit financier et comp- 
table - Droit européen. 

• Des jumelages avec de grandes 


écoles et universités de Dallas, 
Londres, Nottingham, Brême, 
Hambourg, Madrid, Montréal, 
Groningen. 

• Un diplôme officiellement 
reconnu' par l’Etat. .. et les 
entreprises. 

• Un enseignement dont l’efficacité 
est confirmée par la réussite des 
anciens élèves. 


CONCOURS 16-17-13 Juillet 



ECOLE DES CADRES 

L’ECOLE DÉ L'ENTREPRISE 


iihniiin n ; - Etudiants titulaires d'une mailrtiwi scientif iq ue : EEA, MST élec- 
tronique. téi écornra uni citions^. ; - Ecoles d'ingénieurs. 

Kensetanements et retrait .des d os s iers d'inscription : 

TO - UNIVKKSrrÉ DE BOHDEÂUXnl 
«ci. «un de la Libération, 33405 TÀLENCE CEDEX 

TéL : 56-84-65-41 - Fax : 56-37-15-45 
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(Publicité) 


Pour une véritable Europe de la culture 


Es 1989, les auteurs, les artistes et les producteurs s'étaient déjà dressés dans toute l’Europe 
pour que la première loi européenne sur la télévision, la directive Télévision Sans Frontière, ne 
détruise pas les dispositifs nationaux qui garantissent la création et qui sont toujours suspectés, 
dans « l’idéologie communautaire », d'entraver la réalisation du Marché unique idéal 
Or, tout le monde sait que si oe fameux marché n’est pas aménagé, le développement de la 
création européenne est gravement compromis, facilitant l’importation massive de produits 

S revenant d'autres continents. 

fous vous avons cru, Monsieur Delors, quand vous avez déclaré : « La culture n’est pas une 
marchandise comme les autres étonné doit pas la traiter comme telle. » 

Nous avons cru alors que les règles brutales et simplistes, valables pour la chaussure ou la 
conserve, ne devaient pas être appliquées aux œuvres d’imagination qui expriment le génie 
propre d’un peuple. 

Loin d’avoir inventé une véritable politique du cinéma ex de la télévision, les services de la 
Commission de Bruxelles s'en prennent à nouveau aux frêles protections que les gouvernements 
avaient mises en place. 

Le gouvernement français est attaqué sur les quotas ; les communautés belges sont inquiétées 


pour leur politique d’aide aux radiodiffuseurs nationaux ; la récente toi italienne sur la télévi- 
sion, qui crée également des quotas de protection, est menacée. 

Toute définition^ des quotas donnant la priorité aux œuvres par lesquelles un a ^ L HT ? 
réellement (fiction, animation, documentaire) serait abandonnée au profit de la defimtion-pas- 

Onï»d e ira ! SroOTtes comprendront-ils qu’on ne construira pas une industrie européenne puis- 
sante et qu'on ne développera pas de vraies coproductions européennes sur les ruines a» 

rryinsfrâs nationales ? , , _p . , 

Le 7 juin dernier, les douze ministres de la culture eux-mêmes ont lancé un en à alanne^en 
demandant « qu'il ne soit pas porté atteinte à la capacité des Etats-membres de préserver 

l'équilibre des activités créatives et artistiques ». ,, A 

Nous demandons au conseil des ministre s de la Communauté et à la Commission de donner 

raison aux ministres de la culture. . . . . , . . 

Nous demandons à Monsieur Delors, à la Commission, à ses services, de revenir a la reamç, ae 
cesser de dé truire avant d’avoir édifié une véritable politique du cinéma et de la teievisoB 
digne du génie multiple des peuples de l’Europe. 


Voici les 967 premiers signataires : 

Philippe AGOSTINI, Chantal AKERMAN, Catherine ALLEGRET, 
René ALLIO, Claude ALRANQ, D éni» AMAR, AMARANDE, 
Jean-Pierre AMETTE, Marcel AMONT, Claude AMY, Jean 
ANDERSSON, Paul ANDREOTA, Jean-Jacques ANDRIEN, 
Michel ANDRIEU, Roger ANDRIEUX, ANGENAULT, Michéle 
ANGOT, Jean-Jacques ANNAUD, Louis ARBESSŒR, Alexandre 
ARCADY, Dominique ARDEN, Nids ARESTRUP, Rodolphe- 
Maurice ARLAUD. ARMANDINO, Michel ARNAUD, Françoise 
ARNOUL, Danièle ARON, Régine ARTARIT, Éric ASSOUS, 
Gérard ASTOR, Alexandre ASTRUC, Liliane ATLAN, d’ATTAIN- 
VILLE, René AUBRY, Jacques AUDIARD, Stéphane AUDRAN, 
Béatrice AUDRY, Jean AUDUREAU, Gabriel AUER, Antonio 
AVATI, Pupi AVAIT, C AZERTHIOPE, Geneviève BAILAC, 
Dominique BAILLY, Josiane BALASRO, Jean BANY, Angdo 
BARBAGALLO, BARBE-LAURENT, Anne BARBEY. Pierre BAR- 
BIER, Jean BARBIER, Juan-Antonio BARDEM, Paul BARGE, 
Sophie BARJAC, Claude B ARMA, Marie-Christine BARRAULT, 
Ricet BARRJER, Reine BARTEW, Raymo nd BARTHE, Hervé 
BAS LE, Primo BASSO, Jean-Pierre BASlUJ, François-Régis BAS- 
TIDE, Nathalie BAYE, Jean-Bernard BEAUCHAMP, Alain-Yves 
BEAUJOUR, Paule de BEAUMONT, Jean de BEER, Gilles 
BEHAT, Jean-Jacques BEINE1X, André BELAMICH, Jenny BEL- 
LAY, René BELLETTO, Marco BELLOCCHIO. Yannick BEL- 
LON, Jean-Paul BELMONDO, Véra BELMONT, André BENE- 
DETTO, Jean-Louis BENOIT, Patrick BENQUET, Jacques BENS, 
Geoiges BENSOUSSAN, Juliette BENZONI, Lac BERAUD, José 
BER GHM ANS, Ingmar BERG MAN, Jacques BERNARD, Alain 
BERNIER, Rog er BERNSTEIN, Luc BERON, Claude BERRI, Fer- 
nand BERSET, Michel BERTHON, Charles BERLIN, Stéphane 
BERTIN, Annie BERTIN, Guy BERTRET, Jean-Louis BERTUO 
CELLE Ferny BESSON, Luc BESSON, Éric BILLARD-8ARRAT, 
François BILLETDOUX, Châties BÏTSCH, Gérard BLAIN, Domi- 
nique BLANC Marc BLANCPAIN, Jean-Louis BLANZAT, Ber- 
trand BLIER, Jean-Jacques BLOCH, Didier BLONAY, Marcel 
BLUWAL, Martine BOERI, Francis BOESPFLUG, Mario BOIS, 
G. BOISHUS-LAMBALLE, .Janine BOISSARD, Denis BOISSIER, 
Claude BOISSOL, Pascal BONAFOUX, Denise BONAL, Michel 
BONNET, Valérie BONNIER. A. BONNOT, Jean-Marie BOR- 
ZEK, Simon BOSANQUET, Albert BOSSY, J. BOUCHAUD, 
Pierre BOUCHET,. Patrick BOUCH3TEY, Alphonse BOUDARD, 
Robert BOUDET, Évdyne BOUIX, Gifles BOULAN, Antoine 
BOURBON, Thierry BOURCY, Catherine BOURDET, Pierre 
BOURGEADE, Jeanne BOURIN, Antoine BOURSEJLLER, Henri 
BOURTAYRE, Roger BOUSSINOT, Pierre BOUTRON, Pascale 
de BOYSSON, Charles BRABANT, Gérard BRACH, Jacques 
BRAL, Claude BRAMI, Jean-Michel BRANQUART, Patrick 
BRAOUDE, Geneviève BRAY, Catherine BREILLAT, Robert 
BRESSON. François BRINCOURT, Jean-Claude BRISSEAU, 
Michèle de BROCA, Philippe de BROCA, Hervé BROMBERGER, 
Claude BRULÉ. Yves BRUNIER, Franco BRUSATI, Joanna 
BRUZDOWICZ, Reine BUD-PRINTEMS, Susan BUIRGE, Joyce 
BUNUEL, Juan-Luis BUNUEL, M.-FL CABREDENS, Raymond 
CAILLAVA, Henri CALEF, Gérard CAMOIN, André CAMP, Jean 
CANOLLE, Michel CAPOTO, Pierre CARDINAL, Claudia CAR- 
DINALE, Heaning CARLSEN, Jean CARMET, Claude CARON, 
Leslie CARON, Fabio CARPI, Jean-Yves CARRÉE LE BESQUE, 
Jean-Paul CARRÈRE, Jean-Claude CARRIÈRE, Gréco CASADE- 
SUS, Jean-Pierre CASSEL, Colette CASTANO, Raymond CAS- 
TANS, Philippe CAUBERT, Jean CAUBET, Pierre CAVASSILAS, 
Fabrice CAZENEUVE, Jean GAZES, Daniel CECCALDI, Clémen- 
tine CÉLARIÉ, Jacques CHABANNES, Denise CHALEM, Jacques 
CHAMPREUX, Koukou CHANSKA, Bruno CHAPELLE, Jean 
CHAPOT, Madeleine CHAPSAL, Françoi s CHA RPEAUX, Freddy 
CH ARLES , Aristide-Christian CHARPENTIER, Jacques CHAR- 
PENTIER, Charles CHARRAS, Janine CHARRAT, Georges-Oli- 
vier C HATEA UREYNAUD, Etienne CHATILLIEZ, François 
CHAUMETTE, Claude-Pierre CHAVANON, Charles CHAYNES, 
Patrice CHEREAU. François CHESNAIS, Pierre CHES NOT, Mau- ' 
rice CHEVTT, Jean CHEVRIER, Jean-Marc CHOTTEAU, Laurent 
CHOUCHAN, Henri CHOUKROUN, Elie CHOURAQUI, Emma- 
nuel CEEPKA, Dominique CIER, Philippe CLAIR, Georg es-Emma- 
nuel CLAN CIER, Paul CLAUDON, Christian CLAVIER, Antoine 
de CLERMONT-TONNERRE, Adrienne CLOSTRE. Didier 
COHEN, Jean-Marie COLDEFY, Pierre COLIN -TH1BET, Simone 
COLLET, Henri COLPI, Jean-Louis COMOLU, Nina COMPA- 
NEEZ, Philippe CONDROYER, Mariette CONDROYER, Claude 
CONFORTES, Marius CONSTANT, Gérard CORfilAS, En» 
CORMANN, Alain CORNEAU, Joao CORRJEA, Serge COSTA, 
Constantin COSTA-GAVRAS, Béatrice COSTANTIN1, Gflles OOSr 
TAZ. Roland COSTE, Jean-Claude COTTLLARD, Carlo COTTI, 
Claude COUDERC, René COUDERC, Pierre COUR, Yves 
COURRIÈRE. Francine COURTTN-LANCELOT, Ronny COUT- 
TEURE, Jacques COUTUREAU, Jean COUTURIER, Dominique 
CRÈVECCEUR, Georges CROSES, Marie-Thérèse CUNY, Maurice 
CURY, Bernard DA COSTA, Jean-Michel DAMASE, Jean 
DANET, Yves DANGERFŒLD, Simon DANIEL, Mireille DARC, 
Jean-Claude DARNAL, Bernard DARTIGUES, Martine DAU- 
VERGNE, René DAVID, Jacques DEBARY, François DEBRÉ, 
Alain DEC AUX, Jacques de DECKER, Didier DECOIN, Bernard 
DECOLY, Philippe DEFRANCE, Bruno DEGAY,. Jean-Paul 
DEKISS, Gérard DELANGLE, Jean DELANNOY, Guy DELAU- 
NAY, Renée DELMAS, Danièle DELORME, RaphaH DELPARD, 
Paula DELSOL, André DELVAUX, Claude DEMARIGNY, Alain 
DEMOUZON, Lily DENIS, Jean-Pierre DENIS, Gérard DEPAR- 
DIEU, Lise DERAMOND, Jacques DERAY, Philippe DERREZ, 
Jean-Pierre DESAGNAT. Claude DESAILLY, Sophie DES- 
CHAMPS, Gérard DESSALLES, Michel DEVILLE, Rosalinde 
DEVILLE, Marie DEVORT, Raymond DEVOS, Bernard DEY- 
RŒS, Jérôme DIAMANT-BERGER, Graziano DIANA. Jacques 
DOILLON, Jacques DOPAGNE, Jean-Pierre EX) PAGNE, Jacques 
DORFMANN, André DORIN, Française DORIN, Bruno DOUCE 


DE LA SALLE, Mathilde DOUGNAC, Michel DOUGNAC, David 
DRACH, Jean PREV ILLE, Joseph DRIMAL, Jean-Marie DROT, 
Bernard DUBOIS, Charlotte DUBREUIL, Michel DUCHAUSSOY, 
Philippe DUCREST, Louis DUCREUX, Maurice DUGOWSON, 
Philippe DUMARCAY, Pierre DUMAYET, Annie DUPEREY, 
Claude DUPOND, Claude DUPONT, Micheline DUPRÉ-WA- 
WER, Michel DURAND, J. DUSAPïN, Pascal DUSAPIN, André 
DUSSOLIER, Raymond DUTHERQUE, Henri DUTILLEUK, 
Michel DUVERNEY, Yves et J EM A. Jacques EMMANUEL, Paul 
EMOND, Robert ENRICO, Teff ERHAT. Jacques ERTAUD, Jac- 
ques FABBRI, Jean FAJLLER, Louis FALAVIGNA, Bernard FAL- 
QOLA, Isabelle FAMCHON, Jacques FANSTEN, Tewfik FARES. 
Gabriefle FAURE, Michel FAVART, Jacques FAYHT, Francis 
FEHR, Fede rico FELLINI, J ean-N oS FENWIC K, Re né FERET, 
Etien ne FHRN AGUT, Pierre FERRARY . Marco FERRERX, Mar- 
tine FERRI ÈRE, Jean-Pierre FERRIÈRE, Daniel FINOT, Hans 
Peter FIT23, Peter FLEISCHMANN, Suzanne FLON, Jean-Manuel 
FLORENSA, Guy FOISSY, Gérard FOLLIN, Emmanuel FONLr 
LADOSA, André FONTAINE, Milos FORMAN, Guy FOURNIER, 
Alain FRANCK, Pierre FRANCK, Serge FRIEDMAN, Stéphane 
F RONT ESt Maurice FRYDLAND. Gérald FRYDMAN, Étienne 
FUZELLIER, Frédéric GAGNIN, Raymond GAULA VA Philippe 
GALARDL Henri GAUSSIAN, Fatrma GALLAIRE, Dino GAM- 
BINI, Andrée GANG3EAUD, Henri GARCIN, Ginette GARQN, 
Pierre GASCAR, Alain GAUTE, Gilles GAY, Xavier GÉLIN, 
Michel GENOUX, Élisabeth GENTET, Gilles GÉRARDIN, Nico- 
las GESSNER, Laurent GHARIBIAN, GUES, André GILLOIS, 
Pierre GILLON, René GILSON, Christian GION, José GIO- 
VANNI Bernard GIREAUDEAU, Jean-Rémy GIRERD, Francis 
GIROD, Yvon GIVERT, Sergio GOBBI, Jean-Luc GODARD, Luc 
GODEVAIS, Jand GODIN. Daniel GOLDENBERG, Gilbert de 
GOLDSCHMIDT, Didier GOULARD. Jean GOURGUET, Chris- 
tine GOUZE-RÉNAL, Albert GOYATTON, Gérard GOZLAN, 
Sébas tie n GR ALL. ML GRAN D, Je an GRA NBER, Pierre GRA- 
NEER-DEFERRE, Denys GRANIER-DEEERRE, Michel GRAN- 
V ALE, R ose-Polorès GRAS SI AN, Juliette GRÉCO, NoÈlie 
GREFFE, Anto nio de GRE GORIO, Frédéric GREN DEL, Chris- 
tian GRENIER, GRENIER, Nathan GRIGOREEFF, Paré GRI- 
MAULT, Claude GRINBERG, Louis GROSPIERRE, Jean 
GRUAULT, Jean-CLaude GRUMBERG, David GUERDON, 
Robert GUEZ, Gérard GUILLAUME, Raynald GUILLOT, Luc de 
GUSTINE, HAEGEL, Vidof HAIM, Mfcrion HANSEL, David 
HARE, Sabine HAUDÉPIN, Frédérique ^ÉBRARD, Bernard * 
HECHT, Georges. HEBLBERT, Jacques HERMENT, Ginette 
HERRY, Marie-Louise HESPEL-VANDEWALDE, Yves HEURTÉ. 
Lauréat HEYNEMANN, Patricia HIGHSMTTH, Claude HIRTZ- 
BARREL, Jacques HIVER, 1 Bronislaw HOROWICZ, Dominique 
HOUDART, Jo3 HOUSSIN, Jeannette HUBERT, Caroline HUF- 
PERT, Lazar e IGL ESIS, Jean-Gérard IMBAR, Jean-Claude 
ISLERT, Sam rrZKOVITCH, Simona IZZO, Jean JABELY, Jean- 
Louis JACQUES, Jast JAECKJN, Pierre JALLAUD, Milos 
JANCSO» Fulbert JANIN, Jack JAQUINE, Lucîen JARDEZ, René 
JEYTET, Bertrand JÉROME, Alain JESSUA, Alexandre JOFFE, 
Alex JOFFÉ, Pierre JOUVFT, Guy JORRÉ, JoH JOUANNEAU, 
François JOXE, Odette JOYEUX, Roger JUDRIN, Gérard 
JUGNOT, Roger KAHANE, Michel KAHN, NeUy KAPLAN, 
Gifles KATZ, Léonard KEIGEL, Marthe KELLER, Nefly KEM- 
MEL, Jean KERCHBRON, Guillaume KERGOURLAY, Jean 
KERGRIST, Liliane de KERMADEC, Anne-Brigitte KERN, 
Claude KIEJMAN, Jacques KIRSNER, Hubert KNAPP, Serge 
KORBER, Jacques KRAEMER, Jean-Pierre KREMER, Alain 
KRJEF, Jacques KRIE R, D ominique KRIWKOSKI, Diane 
KURYS, Anne-Marie LA FERE, Jean-Domimique de La ROCHE- 
FOUCAULD, Jeanne LABRUNE, Monique LACHÈRE, AUne 
LAF ARGUE, Pierre LAFORET, Lucien LAMBERT, Dominique 
LANCELOT, David LANG, Xavier LARERE, Jean LARRIAGA, 
Jacques LASSALE, Jean LAUNAY, Bernard LAUNOIS, Alain 
LA URE NT-BARBE, Georges LAUTNER, Claude LAYDU, Joseph 
LAZZ3NL Michel LE BIHAN, Auguste LE BRETON, Christian 
LE HEMONET, Alain LE HENRY, Éric LE HUNG, Bruno 
LE JEAN, Marc LE LANN, Jean LE PAILLOT, Yves-Fabrice 
LEBEAU, Alain LEBLANC, Michel LEBRUN, Dahièle LEBRUN, 
Pierre-Robert LECLERCQ, Patrice LECONTE, Jacques LEOOQ, 
J ean-M arie LEOOQ, Ro ger LE CUREUX, Jade : LEP RU, Geneviève 
ItFtaVRE, Philippe LEFEBVRE, Pierre LEFRANC, Catherine 
LEFRANÇOIS, Toni LEICESTER, Olivier LEJEUNE, Oande 
LELOÜCH, Denise LEMARESQUEER, Randal LEMOINE, Michd 
LENGLINEY, Jacqueline LENOIR, Serge LENTZ. Monick 
LEPEU, Raymond LEPOUTRE, Fran cis LEROI, Serge LEROY, 
Michel LEROYER, Roland LESAFFRE, Daniel LESUR, François 
LETERRIER; Gérard LEVOYER, J.-L LIGNERAT, Mand LIN- 
DER, Thérèse LIOTARD, André UTOLFF, Carlo LIZZANI, Kean 
LOA CFTS, Jean LOISY, Geneviève LOISY-LAFEUILLE, Marce- 
line LORIDAN-IVENS, Pierre LOUKI, Danièle LUCHETTL Fran- 
çois-Bernard MACHE, MADDEDDU, Philippe MADRAL, 
M" MADRAL, Frédéric MAGNIN, Colette MAGNY, Judith 
MAGRE, Charles MAITRE, Claude MAKOVSKI, Christophe 
MALAVOY. Louis MALLE, Robert MALLET, Florence MAL- 
RAUX, Ednardo MANET, Robert MANTHOUUS, Jean MARAIS, 
Jean MARBŒUF, Jean-Pierre MARCHAND, Jean des MAR CHE- 
NEU.ES, Jacques MAREUIL, Jacqueline MARGUERITTE, Phi- 
lippe MARI, Roger MARIDAT, Gérard MARO, Daniel MARTI- 
NEAU, Josette MARX, Citto MASELLI, Gianni MASSARO, 
Christian MASSAS, Michd MASSE, Dominique MASSON, Jean- 
Claude MASSOUUER, Marcello MASTROIANNI, Louis MATA- 
BON, Claude MATALOU, Piene MAUDRU, Jean MAUREL, 
Claude MAURIAC, Claude MAY, Jean-Louis MECHAU, Roland 
MENARD, Margaret MENEGOZ, Dominique MENUT, Marthe 
MER CAD LE R, Philippe MERCIER, Jean MERCURE, Pierre 
MERTENS, Macha MSLYL, Antoine MESS INA,. Edmond MEU- 
NIER, Jean-Michel MEUNIER, Denis MICHEL, François 
MIGEAT, Ludmila MIKAHL, Qande MILLER, Chrisune MIL- 


LER, Hfiène MISSERLY. Odile MISSELLLER, Patrice MITHOIS. 
Anne-Marie MITHOIS, Marcel MITHOIS, Michel M1TRAN1, 
Michel MODO, Catherine MOINOT, Pierre MOINOT, Mina 
MONIŒLLI, Ph. MONNIER, Marie-Cbrisrine de MONTBRIAL, 
Serge MONTIGNY, Jeanne MOREAU. Jacques-Elic MOREAU, 
Richard MORGIÊVE, MORO, Luc MOULLET. MOULOUDJI. 
Marcel MOUSSY, Robert MUGNEROT, Bernard MURAT. Phi- 
lippe MUYL, André NATAF, Léo NÈGRE, C laude NÉRON, 
Gérard NÉRY, Charlotte NEVEU, Maurmo NICHETTL Edouard 
N3ERMANS, Serge NIGG, Jean NIGOUL, Anatole NIKJPRO- 
WETZKI, Yves NILLY, Pierre NIVOLLET, Dominique NOHAIN. 
Louis NUCERA, Michèle O’GLOR, Bernard OBAD1A, René de 
OBALDIA, Pierre OLIVIER, Ermanno OLML Claude OTHN1N- 
GIRARD, Gérard OURY, Euzhan PALCY, Katherine PANCOL. 
Nicole PARROT, Hélène PASQU1ER-MONCHANIN, Marc 
PA VAUX, Toni PEICESTER, Léonce PEILLARD, Pierre PELOT, 
Simon PERRY, Maurice PERISSET, Hervé PERNOT, Marc PER- 
RIER, Michel PERRIN, Jacques PERRIN, Jacques PERRY, Jean- 
Claude PETIT, Philippe PETIT, Jacques PEYRACHE. Georges 
PEYROU, Jean-Loup PHILIPPE, Jean PIAT, Michel P1CCOU, 
Marco PICO, Jean-Yves PICQ, Robert PÏCQ, Claude PIÉPLU, 
M- PIEYRE de MANDIARGUES dite BONA, André PIEYRE de 
MANDIARGUES, Roland PILAIN. Philippe PILARD. Josca 
PILISSY, PILLYSER, José PINHEERO, Claude PINOTEAU. Jack 
PINOTEAU, Gérard PIRES, Paul PLANCHON, Jean-Michel 
PLANTEY, Alain POIRÉ, Jean POIRET. Jacques POITRENAUD, 
Michel POLAC Jean-Daniel POLLET. François POROLE, Ccn- 
drine de PORTHAL, Frédéric POTTECHER, Robert POUDE- 
ROU, Francis POULET, Alain POZZUOU, Jean-Yves PRATE. 
Paul PRÉB01ST, Angelin PREUOCAJ, Henri PRÉMONT. Miche- 
line PRESTE, Claude des PRESLES, EUe PRESS MANN. Jean 
PRIEUR- Dominique PROBST, Jean PRODROMIDES. Claude 
PROTHEE, Pierre-Yves PRUVOST, Michd QUINT, Maté RABI- 
NOVSKI, Jack RALTTE, Jean-Paul RaPPENEAU, François RAU- 
BER, Jacques RAUX, Jeanine RAYLAMBERT, Etienne REBAU- 
DENGO, Marie-Thérèse REBOIS, Claude REGNIER. Max 
REGNIER. Joseph REIS, Jacques RENARD, Alain RESNAIS, Guy 
RETORE, Anne REVEL-BERTRAND, Bernard REVON, Marie- 
Laure REYRE, Yasmîna REZA, Jean-Michel RIBES, Madeleine 
RICAUD, Pierre RICHARD, Roger RICHARD, François 
RICHARD, Michel RIGAUD, Lucien RCMELS. Alain RIOU, 

- Anne RIOU, -Marco RISI, Dino RISI. Alexandre RTVEMALE, 
Alain ROBBE-GRILLET, Jacques ROBERT, Yves ROBERT,. 
JoHle ROBIN, Emmanuel ROBLES, Jacques ROBNARD, Pascale 
ROCARD, Robert ROCCA, Lionel ROCHEMAN, Dominique 
ROCHER, Jean-François RODELLE, Michelle ROGET-TOUR- 
NEUR, Eric ROHMER, Jean-Louis RONCORONI, André ROOS, 
Henriette ROSEAU, Serge ROSENZWE1G, Francesco ROSI, Pierre 
ROUDY, Jacques ROUFFIO, Jean ROUGERIE, Dominique 
ROULET, Sylvain ROUMETTE, Claude ROUSSEAU, Nathalie 
ROUSSEL, Jean ROUSSELOT, Jean-Paul ROUX, Jules ROY, 
Béatrice RUBINSTEIN, André RUELLAN, RUFUS, Sylvain 
SAADA, Lucette-Marie SAGNIERES, Bernard SAINT-JACQUES, 
Roger SALTEL, Gabride SALVATORES, Jacques SAMYN, Raoul 
SANGLA, Jacques SANTAMARIA, Claude SANTELLI. Hugo 
SANTIAGO, Pierre SANTTNI, JoH SANTONI, Louis SAPIN, Jean 
SARELU, Dominique SARRAZIN, Jean-Louis SARTHOU, Jean- 
Pierre SAUNE, Claude SAUTET, Catherine SAUVAGE, Paul 
SAVATIER, Furio SCARPELLI, Michd SCHXLOVITZ, Barbet 
SCHROEDER, Patrick SCHULMANN, Heinz SCHWARZENGER, 
Alain SCHWARZSTE3N, Patrice SaORTINO, Robert SCIPION, 
Ettore SCOLA, Marc SHERAN, Jean-Luc SEIGLE, Arnaud SEU- 
GNAC, René SEUNGER, Guy SELINGMANN, Marcel SEREN, 
Joël SERIA, Coline SERREAU, Michel SEYDOUX, Nicolas SEY- 
DOUX, Charlotte SILVERA, Daniel SIMON, Jean-Daniel SIMON, 
NoSl S1MSOLO, Bernard SINCLAIR, Pierre SISSER, Bernard 
SOBEL, Jacques SO JCHER , Georges SONN IER, Jacques SOU- 
MET, Jean-Jacques STEEN, Eréalie STEENS, R. STEPHANT, 
André STlL, Daniel STIRN, Bernard STORA, Jean STREFF, 
Claude SYLVAIN, Anne SYLVESTRE, Jean-Charles TAC- 
CHELLA, Olivier TAFFIN, Jules TANGUY, Jean-Jacques 
TARBES, Jean TARDIEU, Jean-Luc TARDIEU, Bruno TARDON, 
Alexandre TARTAKOVSKY, Vladimir TARTAKOVSKY, Bertrand 
TA VERNIER, Paolo TAVIANI, Vittorio TAVIANI, Katïa 
TCHENKÔ, Pierre TCHERNIA, Jacques TEPHANY, Solange 
TERAC, Georges de TERVAGNE, Laurent TERZŒFF, Marcel 
TEULADE, Colin THIBERT, Louis C. THOMAS, Dauièle 
THOMPSON, André THORENT, Henri TISOT, Maurice 
TOESCA, Ricky TOGNAZZL THo TOPIN, Chartes TORDJMAN, 
Henry TORGUE,- Gisèle TOURET, Hélène TOURNAIRE, 
Michelle TOURNEUR, Pierre TRAPET, Michel TREGUET, 
Marie-Oaude TREtLHOU, Anhie TRESGOT, Philippe TREBOIT, 
Nadine TRINTIGNANT, Lucienne TROKA, Moriey TROMAN, 
Roger TROPE ANO, Alain TRUTTAT, Charlotte de TUR- 
CKHEIM, Edmond TYBO, Denise VALETTE, Robert VALEY, 
José VALVER DE, Daniel V AN CUTSEM, Jaco VAN DORMAEL, 
Bertrand VAN EFFENTERRE, Jean VAN HAMME, Georaes VAN 
HOUY, Agnès VARDA, José VAREK, José VARJELA, Dominique 
VARENNE, Roger VARNAY, JeanJacques VAROUJEAN, Julien 
VARTET, Guy VASSAL, Maurice VAUDAUX, Jean VAUTHIER, 
Paré VECCHIALL, Claude VEUXOT, Louis VELLE, Gérard VER- 
GEZ, Gabriefle VHRNA, Henri VERNEUTL, Jean VERNIER, Paré 
VIALAR, Micbri VIANEY, Henri VIARD, Daniel VIGNE, Jac- 
ques VIGOUREUX IsabeUe VILLARS-HABIB, Philippe VLL- 
LXERS, Louise VINCENT, Henri vntLOJEUX, Michel VOCO- 
RET, Marcel VOLLAIRE, Sonia VOLLERAUX Véra VOLMANE, 
Gabriel WAGENHEIM, Armand WAHNOUN. Eric WATON. 
André WECKMANN, Walter WEDDEU, Wim WENDERS, Eric 
WESTPHAL, François WEYERGANS, Pan! WILLEMS, Pierre 
WISSMER, Véra WOLMANE, Jeannine WORMS, Michel WYN. 
Jean YANOWSKI, Gabriel YARED, YOURI, Kizyssztof ZANUSSL 
Anel ZEITOUN, Christian ZERBIB, Claude ZIDI, Daniel 
ZIE -ME, Pierre ZUCCA. 


Et les organismes professionnels suivants : 

AD AMI. Administration des droits des artistes et musiciens interprètes ;AJÜDAA, Association internationale des auteurs de Tamliamud ; ARP, Société des auteurs, réalisateura, producteurs ■ ARTMÉDIA ■ 
ASA, Association des scénaristes de l'audiovisuel (Belgique) ; Chambre syndicale des producteurs et exportateurs de fib m fra nçais ; C3CCE, Comité des industries cânémaiographiques et audiovisuelles des 
communautés européennes ré de l’Europe extracommunautaire ; FIA, Fédération inte rna t i o n a le dre acteurs : FLA DF, Fédération internationale des associations des distributeurs de fflms ; FIM, Fédération 
internationale dre musiciens ; FISTAV, Fédération internationale du syndicat dre travailleurs de Taudiovisnei.; FNGF, Fédération n ation ale des ci némas français ; Syndicat français des distributeurs de films - HOT 
DOC Professionnels du documentaire (Belgique) ; PROCEREP, Société dvfle pour la perKpti«m réla répartfaondesdrorts dereprfeeidati<ms publiques fîlnis cmématiaxaphiques ; SACD, Société des auteurs ré 
compositeurs dramatiques ; SACD, Belgique ; SCAM, Société a vile des auteurs multiinédias ; SCAM Bdgique ; SCELF, Société avûede iTréJxtiog littéraire française ; SFA, Syndicat fiançais dre artistes interprètes ; 
SNAM. Syndicat national des artistes musiciens de France ; SPADEM, Société de la propriété artistique et des dessins et modèles ; SPEDIDAM, Société de perception des droits dre artistes interprétés ; SRF, société 
des réalisateurs de fflms. ? . , * 

Communiqué par SACD, Il bis, me BaBu, 75009 Paris. 
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Pour la quarante-quatrième fois, du 9 juillet au 
2 août la nuit se peuple de théâtre. Dans la Cour 
(fhonnenr, à nouveau, se rebâtissent les décors 
cf aventures miraculeuses. Pour les furies et les délires 
de l’Espagne, pour les Comédies barbares de 
VaUe-Indan qui pouvait se dire comme Kafka « le 
premier des bolchéviques », et comme Brecht « le 
dernier des catholiques». Jorge Lavelli fait percuter 
l'invraisemblable saga des Monténégro contre les 
murailles (lire pages 18 à 20) en attendant les 
distorsions sanvages que William Forsythe imprime 
au vocabulaire de la danse classique (lire page 26). 
Avec en plus, projeté sur écran géant, Salammbô, 
péplum baroque de Pierre Marodon, accompagné en 
direct par Florent Schmitt et l’Orchestre national 
d'Ile-de-France, la Cour cette année est grandiose. 

U y a deux ans, Heiner Müller avait promis de 
revenir, il est là ( lire page 21), sans « son » mur qui 
enfermait le temps, avec toujours ses paradoxes, son 
acuité, son intelligence du désespoir. Le Festival, 
cette année; a le vingtième siècle en poupe : Théâtre 
Ouvert y revient et met en chantier cinq 
auteurs-metteurs en scène (lire pages 30 et 31). Le 
Centre Acanthe reçoit Qhott Carter, les jeunes 
stagiaires se plongent dans la Lulu d’Alban Berg... 

Dramatiques, lyriques, chorégraphiques, les créations 
contemporaines se bousculent Peut-on encore 
utiliser ces vieilles distinctions quand on ne parie 
plus de «ballets» mais de «pièces chorégraphiques» 
(lire page 27), quand les chevaux de Zingaro dansent 
sur des musiques traditionnelles berbères et 
géorgiennes (lire pages 24 et 25), que Jean-Pierre 
Drouet compose pour Bartabas des rythmes 
sophistiqués. 

Peut-on encore séparer tradition et contemporain, 
alors que Peter Brook trouve la vérité de Shakespeare 
dans un dépouillement conceptuel par lequel il 
rejoint le Tari eh, théâtre épique religieux iranien ? 
Les Iraniens, eux, retrouvant une identité dans leurs 
musiques savantes et populaires (lire pages 28 et 29), 
comme avec ces marionnettes aux visages dévoilés, 
sœurs des joyeuses poupées oozbeks. 

«Ce n’est pas de l'exotisme mais le goût des 
différences», dit Alain Crombecque. La différence, 
c’est aussi Armand Gatti et ses ados en détresse 
aiiTqiraU S transmet la force de la poésie, la chaleur 
de la générosité (lire pages 24 et 25), ce quelque chose 
grâce à quoi, aussi complexe soit-il, le théâtre n’est 
jamais «élitiste». Pas plus que ne l’est récriture 
d’Edmond Jabès, qui, toute sa vie d’exil, s’est 
cherché dans les mots (lire pages 22 et 23). 

Ce quelque chose grâce à quoi le public aime 
longtemps, fidèlement, ceux qu’il a aimés. Vilar, 

Vitez, Seyrig» Us n’ont pas disparu, ils ont rejoint 
Jabès, Vafle-Indan, Shakespeare» 

COLETTE GODARD 



CRÉDIT 

- i 

L O C A L de 
FRANCE 


La culture au cœur des villes 

Chaque jour, le Crédit local de France finance les initiatives des 36 000 communes de France. 
Chaque jour, les villes œuvrent à développer la vie culturelle. 

Pour accompagner la diffusion des spectacles, le Crédit local de France soutient pour la 
h uitième année consécutive le Festival d’Avignon. De même, dans le domaine lyrique, il 
participe à la création d’ Alliance Opéras. 
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Michel Aumont, Denise Gence, deux des acteurs des « Comédies Barbares », 


VALLE-INCLAN, 

Parcours convulsif 


Jorge Lavelli crée à la Cour d’honneur 
la trilogie dé Valle-lnclan Comédies 
barbares. La Cour, il connaît pour y 
avoir déjà monté Médée, dans 
l’adaptation de Jean Vauthier avec 
Maria Casarès, ou le Triomphe de la 
sensibilité, de Goethe. 11 a failli y. 
donner le Concile d'amour, de Panizza, 
pamphlet anticlérical qui hit interdit; 
c'était en 1968, une période agitée. 
Depuis des années, Jorge Lavelli 
désire se confronter à ces Comédies 
barbares, à ce texte foisonnant, 
caractéristique d’un style très 
espagnol, propre à Valle-lnclan, 
nommé espeipenfo (épouvantail), 
va-et-vient entre grotesque et tragique, 
entre satire et drame, et qui monte do 
réalisme jusqu’à la folle. Des textes 
difficiles à traduire - l’adaptation est 
d’Armando Llamas, - à distribuer - on 
retrouve Maria Casarès aux côtés de 
Denise Gence, de Michel Aumont, et 
près de trente comédiens en tout, - 
par conséquent un spectacle difficile à 
produire. Jorge Lavelli a dû attendre 
de diriger le Théâtre national de la 
Colline, structure qui permet les 
grandes opérations. 

On joue peu en France et pas tellement 
davantage en Espagne le théâtre de 
Valle-lnclan. Des deux côtés des 
Pyrénées, on commence seulement à 
essayer de le connaître. 

Il est vrai que Ramon de] Valle-lnclan 
est un homme mystérieux. Il s’est 
employé à déformer certains faits de 
son existence - son lien de naissance, 
par exemple, - à leur donner une 
coloration romanesque. Ses 
contemporains ont d’ailleurs 
longtemps préféré la légende à la 
recherche de la vérité. D n’y a pas si 
longtemps que l’on a pu rassembler 
des Informations, en utilisant des 
témoignages fiables, des lettres, des 
documents journalistiques. Encore 
manque-t-il beaucoup d’éléments, 
peut-être à jamais perdus. 


par Juan Antonio Hormigon 


R AMON DEL VALLE-INCLAN - né Ramon 
José Simon Valle y Penà - est venu au 
monde le 28 octobre 1866 à VUianueva-de- 
Arosa, village de Galice, région isolée, longtemps 
hostile à l’évolution de la société, conservant cer- 
taines institutions d’origine féodale, ainsi que l'ori- 
ginalité de sa langue, de son folklore, de ses racines 
celtes. Son pire, Ramon Valle Bermudez, était jour- 
naliste, poète et fervent républicain. Sa mère s’appe- 
lait Dolorès Petta Monténégro, et ce deuxième nom 
est devenu celui de Don Juan Manuel, personnage 
emblématique de Comédies barbares. 

Ramon a passé son enfance dans le paysage vert 
et ombragé de la terre de Salués, éclaboussée par le 
gris cendré, par la rouille des châteaux en ruine. Là, 
pendant les soirées d’hiver, il a entendu raconter les 
légendes des âmes en peine, des génies et des saints. 
C’est là qu’il a appris les rites de fécondation de la 
Lanzada, qu’il a observé de ses yeux neufs l’agonie 
des vieilles demeures seigneuriales. Cest là, dans la 
Puebla del Carmînal, à Saint- Jacques-de-Compos- 
telle, et plus tard à Pontevedra, qu-’il a fait ses pre- 
mières classes. 


■ EL JOUTE À L’ARTISTE, 

AVEC ELEGANCE ET EXTRAVAGANCE 


En 1886, il commence à l’université de Compos- 
telle des études de droit qu’il ne termine pas. A la 
brève expérience républicaine de 1873 succède la 
restauration des Bourbons. La seconde guerre des 
carlistes, dans les provinces basques et en Cata- 
logne, se termine par un échec. Le système politique 
en place est dominé par les propriétaires terriens, 
par les notabilités de l’armée et de l’Eglise. L’alter- 
nance au pouvoir des partis conservateurs et libé- 
raux, c’est bonnet blanc et blanc bonnet. 

Ramon Valle se lie d'amitié avec un intellectuel 
qui possède une bibliothèque pleine de romantiques 
espagnols, qui reçoit les nouveautés des symbolistes 
et des parnassiens, des livres, des revues directe- 
ment venus de Paris. Son premier poème passe dans 
une revue de Compostelle, Café eon gotas. et sincè- 
rement, rien ne permet de prédire que son auteur 
deviendra un maître du langage. Quelques récits, 
poèmes, articles, les fragments d'un roman qui ne 
sera jamais terminé, sont publiés ensuite dans des 
magazines de Barcelone, Madrid, Pontevedra. Et 
puis Ramon VaJle paît pour Madrid. 

Quelques photos de lui montrent un jeune homme 
élégant, distingué. Il a une passion pour l’escrime et 
le baccarat. Désormais, il signe Ramon del Vafle-In- 
dan. Grandi à t'ombre des cercles littéraires gali- 
ciens, il choisit d’écrire en espagnol, car il entend 
s’adresser au plus grand nombre possible de lec- 
teurs. Décision qui progressivement forge son toi- 
ture, un style enrichi de syntaxe et d'expressions 
galiciennes tournées à la castillane, d’archaïsmes, de 
néologismes. 

Poussé par le désir de découvrir de nouveaux 
horizons, de voir le monde, de vivre des aventures 
et, pourquoi pas, de faire fortune, en mars 1893, 
Ramon del Valle-lnclan part pour le Mexique et 
Cuba. U se gorge de paysages, de lumières, de sen- 
sations insoupçonnées. Sa mentalité reste encore 
colonialiste, mais il est fasciné par le métissage, la 
sensualité, le mystère, le courage, par la révélation 


du modernisme - dont il deviendra un adepte - à 
travers la poésie de Gmtierrez Najera. 

Il revient transformé. Il s’est laissé pousser la 
barbe et les cheveux, porte de graads châles, des 
vêtements extravagants, de gigantesques chapeaux. 
Il joue à l’artiste qui, pour être reconnu, adopte une 
attitude antibourgeoise, que contredisent ses ambi- 
tions. Par ses provocations, il teste ses propres capa- 
cités, et ses limites. Dans Femimnas (189S), Epita- 
lamîo (1897), fruits décadents et fugaces destinés à 
conquérir un espace libre pour la littérature, H cerne 
L’interdit, le péché, les jouissances en marge de l’hy- 
pocrisie et du formalisme de la société. L’Espagne 
est en difficulté. Elle vit une guerre coloniale dévas- 
tatrice avec Cuba, tandis que les Etats-Unis atta- 
quent les Caraïbes. Mais Valle-lnclan, loi, vit une 
bohème noctambule et pauvre, passe son temps 
dans les cafés à reconstruire le monde et la littéra- 
ture avec ses amis, fait un peu l’acteur, adapte quel- 
ques œuvres étrangères, écrit son premier drame, 
Cerûzas, tout imprégné encore de naturalisme. 

Dans le courant de 1902, Valle-lnclan public 
Sonate d'automne. Le premier vollet de la tétralogie 
romanesque qui couvre les quatre saisons (Été, Prin- 
temps, Hiver) et le rendra célèbre. Son héros est le 
marquis de Bradomin, un aller ego revisité par 
l’image dq Don Juan. Le sous-titre des quatre 
romans est explicite : « Mémoires aimables que. déjà 
bien vieux, le marquis de Bradomin commença à 
écrire. Un Don Juan admirable. Le plus admirable 
peut-être! Il était laid, catholique et sentimental » 

Les Sonates pastichent les Mémoires anciens. 
Leur style est alambiqué, avec des descriptions 
exquises, sur un fond permanent d’érotisme, de 
donjuanisme, de morbidité, et une certaine délec- 
tation dans l'insolite. On y trouve un peu de Barbey 
d’Aurevilly, mais plus encore - selon l’auteur lui- 
même - les Mémoires d'outre-tombe, de Chateau- 
briand. 

■ IL MILITE EN ESTHÈTE 
POUR U CAUSE CARLISTE 

Les relations de Valle-lnclan avec le carlisme ont 
beaucoup fait parier. Le mouvement carliste est né 
en 1833, à la mort de Ferdinand VII, des querelles 
de succession. Le mouvement revendiquait la légiti- 
mité de Carlos de Bourbon, frère du roi défunt. Sa 
devise aurait pu se résumer par : Dieu, la Patrie et 
le Roi. Il défendait les privilèges régionaux, et ceux 
des quatre Etats face au centralisme libéral, â la 
Constitution, à la société de classes. Ses proposi- 
tions comportaient une sorte d'illusion médiéviste, 
une utopie de monarchie absolue, le rejet de l’in- 
dustrialisation et du progrès. Mais il lui est parfois 
arrivé d’entraîner les masses. 

Donc, au début du siècle, Valle-lnclan se rap- 
proche de la Causa - nom que les carlistes donnent 
à leur programme politique. II le fait par esthétisme, 
c’est ce qu’il affirme. Dans la Sonate d’hiver, le mar- 
quis de Bradomin explique, non sans ironie : h J'ai 
toujours trouvé que la majesté était plus belle déchue 
qu’assise sur le trône, et j'ai défendu la tradition par 
esthétisme. Le carlisme a pour moi le charme solen- 
nel des grandes cathédrales, et même, dans les 
périodes de guerre, j’aurais été content qu'on le 
déclare monument national. » 

Le modernisme de Valle-lnclan puise ses réfé- 
rences dans l’imagerie raffinée des carlistes. Il en 
aime le style «gothique», les gestes rituels de la 


loyauté et du courage, il aime les rois dans leur 
manteau d'hermine, les graciles princesses absor- 
bées par leurs travaux d’aiguille dans l’embrasure de 
leur fenêtre, le départ des volontaires pleins d'ar- 
deur et de foi, forts de leur gloire passée et de leur 
honneur sans tache, il aime tous ces clichés qui don- 
nent un goût impérissable aux causes perdues. 

Alors s'opèrent dans sa personne quelques chan- 
gements : il abandonne la bohème militante, sc 
marie, travaille de façon plus stable pour le théâtre, 
polémique avec plusieurs écrivains de filiation 
républicaine, qui, auparavant, étaient scs amis. Sans 
rien abandonner de son originalité, il se fait plus 
soigné, plus sobre, plus circonspect. 

- Quelle impulsion esthétique a poussé Valle-lnclan 
à entrer dans le territoire des carlistes, à faire du 
traditionalisme son idéologie, la base de ses activi- 
tés politiques? li est difficile de répondre. Peut-être, 
instinctivement, voulaît-il se ressourcer, revenir à la 
terre de ses origines, avec ses mythes et ses supersti- 
tions... Peut-être, mais sans doute veut-il d’abord 
répondre & cette Restauration qui a fait disparaître 
la société patriarcale. Plein d’illusions. Valle-lnclan 
S'imaginait plus juste, plus’charitable. 

■ QUAND IL ÉCRIT 
COMÉDIES BARBARES, 

SHAKESPEARE EST SON MAITRE 

; Les deux premières Comédies barbares , l'Aigle 
emblématique et la Romance des loups - trilogie 
romancée dédiée à la guerre carliste, - puis les Croi- 
sés du Roi, la Lueur des brasiers, Comme un vol de 
gerfauts, traitent dans leur ensemble du traditiona- 
lisme, et coïncident avec la période la plus active de 
son engagement. En 1910, il va même jusqu’à bri- 
guer un siège de député à Monforte-de-Lemos, mais 
il !ne l’obtient pas. Peu importe. Avec Comédies bar- 
bares, Valle-lnclan fait irruption avec une puissance 
rénovatrice sans pareille dans le théâtre espagnol. 

Prenant Shakespeare pour maître, maniant d’in- 
teipses clairs-obscurs expressionnistes, construisant 
l’action en épisodes, transformant la saga familiale 
dep Monténégro en une fresque épique de dimen- 
sions inhabituelles, il révèle un monde théâtral sur- 
prenant, inaccessible aux scènes espagnoles de l’épo- 
que, habituées qu’elles étaient à reproduire des 
intérieurs bourgeois et à les peupler de minidrames 
domestiques. 

A quelques rares exceptions près, ses contempo- 
rains *n 'ont pas su comprendre l’œuvre de Valle-ln- 
clan, n’ont pas même osé la définir. îls n'ont pas su 
voir qu’elle constitue la rénovation la plus profonde 
de la dramaturgie espagnole au siècle dernier. 

■ JL CONNAÎT ALORS UNE PÉRIODE 

DE GLOIRE ET DE FORTUNE 

i 

Valle-lnclan est alors reconnu et fortuné. Ses 
œuvres commencent à être traduites. En France, les 
éditions Ambert publient en deux volumes ses 
Sonates , dans une traduction de Charles Barthez. 
De Ii908 à 1912, il écrit plusieurs pièces. Sa femme 
est comédienne, il l’accompagne dans ses tournées, 
sillonne l’Espagne, va donner des conférences en 
Argentine, où il est chaleureusement accueilli. Peut- 
être pour cette raison, ou parce que tout simplement 
il en >3 assez de Madrid, il décide de s’installer en 
Galice avec sa famille. 

Le ^retour en terre natale lui donne envie de sc 
replonger dans l’univers paysan, fêtes, pèlerinages. 
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UN GRAND D’ESPAGNE 


d’un aventurier du langage 


Et là, comme si cette ambiance accélérait l’éclo- 
sion d’une plante, Valie-lnclan écrit très vite Jar- 
dins ombreux sous-titré Tragédie de la terre de Sai- 
nes , qui retrouve le monde des Comédies barbares. 
11 ne rompt pas totalement avec Madrid, mais s’ins- 
talle à Gambades, s'engage dans un livre curieux, 
énigmatique, qui porte en grande partie sur des 
questions d’esthétisme et d'ésotérisme, dont il 
envoie des extraits à plusieurs revues. Il le fera 
publier en 1916 sous le titre la Lampe merveilleuse. 
avec en sous-titre Exercices spirituels , premier 
volume de son Opéra omnia, dont l’ensemble sortira 
en édition de liixe, omée d’une profusion d'enlumi- 
nures et dé caractères anciens. . 


1 1914 : IL PREND ", 

LE PARTI DES ALLIES, 

DEVIENT CORRESPONDANT 
DE GUERRE 

Première guerre mondiale. En juin 1915, Valle-In- 
clan signe avec d’autres intellectuels espagnols 
(Antonio Machado, Rusinol, Ciges Aparicio...) un 
manifeste en faveur des alliés. L’âge n’a pas atténué 
son esprit d’aventure. Un an plus tard, il se lance 
dans une chronique du conflit pour le journal 
madrilène El Imparcial et pour Prensa latina de 
America. En mai, il s’en va à Paris, accompagné de 
Corpus Barga, Ciges Aparicio, et Pedro Balinas. U 
est reçu par Aristide Briand, alors président du 
Conseil, et fait la connaissance de Maurice Barrés. 

Valie-lnclan visite les fronts de Flandre, de Picar- 
die, et de la Champagne en pleine offensive alle^ 
mande de juin à Verdun, et, en juillet, il va à Mari- 
court-Estrée pendant que les Britanniques et Ies| 
Français contre-attaquent. 11 survole lès lignes poufl 
se faire une «idée d’ensemble» de la guerre. L’ex-j 
péri en ce le marque au point de le faire changer 
idéologiquement du tout au tout. A son retour, il] 
écrit deux séries d’articles dont il tirera un livre, fa 
Milieu de la nuit (1917), récit dont les scènes et Iesi 
situations prétendent reconstituer, comme dans un' 
puzzle, la dimension humaine du conflit. 

Oubliées, les apologies des guerriers et de leur 
courage. Au-delà d’une nouvelle écriture, Valle-In- 
clan se proclame adversaire de la guerre et de ses 
horreurs. 11 recrée un monde sordide de mort et de 
destructions, un monde impitoyable de viols, de pil- 
lages, de ruines. Il exalte l’esprit démocratique des 
alliés face à l’absolutisme, au despotisme des 
empires, mais n’hésite pas à dénoncer les atrocités 
commises dans les deux camps. Je suis de ceux pour 
qui cette œuvre mal dégrossie a été le fer de lance de 
toute la littérature pacifiste née de la giande guerre. 


isard n’existe pas. 1917 marque un tournant 
5 prises de ‘position ci viques de Valie-lnclan. 
)lution est due à plusieurs facteurs : certains 
ordre personnel, d’autres sont imposés par 
dations de l’ histoire et en premier lieu par la 
ion d’Octobre. Les luttes ouvrières en 
: s'organisent, atteignent une ampleur et un 
îsqu'alors inconnus. Elles servent de repous- 
ille-lnclan abandonne le carlisme pour un 
nisme hétérodoxe, parfaitement compatible 
s principales revendications sociales. Un 
nisme qui appuie l’utopie communiste en 
expression de la justice. L’auteur socialiste 
raquistain écrit en 1920: «Vous don 
qui êtes le premier bolchèvique et le dernier 


La mutation idéologique de Valie-lnclan se tra- 
duit par une forme esthétique nouvelle, Yesperpento. 
Définir brièvement ce que le Galicien voulait faire 
passer dans cette appellation relèverait du miracle. 
Je dirais seulement qu'il s’agit d’une façon d’obser- 
ver le réel en plongeant aux fins fonds de ses mys- 
tères et de ses contradictions, avec toute la passion, 
l’enthousiasme de l’artiste à l’égard de ses person- 
nages, des situations, des thèmes traités. Le procédé 
rappelle le Goya des Peintures noires. L’artiste 
regarde en prenant un certain recul II se sait supé- 
rieur à ses créatures, il ridiculise leur misère, se 
moque de leurs petits drames, dévalorise leurs ini- 
tiatives, etc. 

Précisons que la satire vise « l'Espagne oflïcieQe », 
son oligarchie et ceux qui la servent. 

Les priheipes qui se rejoignent dans Yesperpento 
sont multiples; et d'importance variable selon les 
œuvres. Le premier, le plus fort, est le recours au 
grotesque, pour souligner l'abîme qui existe entre 
les paroles et les actes des personnages. «Les héros 
classiques, vus dans un miroir concave, dit Valle-In- 
clan, provoquent Yesperpento. » Mais apparaissent 
aussi les ombres expressionnistes, et la satire tou- 
jours présente dans la littérature réaliste castillane, 
dans la Célestine, comme dans Cervantés, Quevedo, 
ou le roman picaresque, dans le munesquimo (de 
muneco, marionnette) qui dégrade les sentiments et 
les attitudes.» 

■ IL UTILISE VESPERPENTO 
DANS SON THEATRE 

Vesperpento est la réponse de Valie-lnclan à l’his- 
toire, sa façon de l’interpréter. Vesperpento suppose 
une redécouverte de cette histoire, y incorpore le 
monde urbain et la classe ouvrière, y place men- 
songes, passions, illusions. ' 

•Dans son livre de poèmes la Pipa de kif, Valle-In- 
clan ajoute à Yesperpento des jeux de mots dans le 
style «ultraîste» (mouvement littéraire créé en 
1919 par des Espagnols et des Latino-Américains - 
dont Borgès - dans le but de réhabiliter la poésie 
pure). Mais c’est avant tout dans son théâtre qu’il 1 
l’utilise. En 1920, année très créative, non seule- 
ment il termine les Comédies barbares, mais il écrit 
Divines Paroles. Farsa y licencia de la reina castiza. 
et Lumières de Bohème, son chef-d’œuvre. 

Ces textes sont construits par séquences reliées 
entre elles, évacuent la psychologie, passent d’une 
classe sociale à l'autre. Leur langage va da castillan 
le plus recherché - parfois même archaïque - à Par- 


Exposition 

Journaliste et universitaire, auteur de plu- 
sieurs essais sur Ramon de! Vatlè-lndan. dont 
la personnalité extravagante et généreuse le 
fascine, Juan Antonio Hormigon a organisé 
une exposition qui sa tient à la salle da Théo- 
logie, pendant toute la durée du Festival, et 
qui, à travers des photos, des caricatures, 
des portraits, retrace la vie flamboyante du 
«maître du théâtre espagnol », replacée dans 
les mouvements artistiques et politiques de 
son époque. 

* Le spectacle des Comédfos Barbares est une 
coproduction du Théâtre de la Colline, des 
Festivals de Barcelone et d'Avignon, avec 
l'aide du ministère de la culture d'Espagne, de 
rAFAA. de la ville Clermont-Ferrand, avec le 
soutien du Crédit national et le concours de 
l'UAP. Le texte français est publié par Actes 
Sud- Papier. 


got des villes, aux néologismes. Plus tard viennent 
les Cornes de don Friolerio (1923), l'Amoureuse du 
roi, la Rose de papier. Des pièces si inventives 
qu’elles déconcertent critiques, gens de théâtre, et 
spectateurs. Avec Maïakovski ou Brecht, Valle-In- 
clan est l’un des premiers dramaturges à prendre en 
compte les apports du cinéma, et à s’en servir pour 
donner au théâtre un nouveau souffle. Seules la 
situation enfermée de l’Espagne pendant quarante 
ans, les difficultés de traduction, et aussi de com- 
préhension directe, ont pu masquer l’évidente fulgu- 
rance du théâtre de Valie-lnclan. 

EL MILITE DANS L’OPPOSTTION 
CT FAIT ECLATER LES NORMES 
DE LA LANGUE ESPAGNOLE 

A partir de 1920, l’activité politique de Vaile-In- 
clan est intense. En 1921, il se rend au Mexique, sur 
l’invitation du général Obregon, l’accueil de la foule 
est enthousiaste. Il défend les révolutions russe, 
mexicaine, la réforme agraire, l’indépendance de 
l’Amérique latine... A son retour, en 1926, il écrit 
Tirano banderas, an roman exceptionnel dans 
lequel il mêle les parlers de tous les pays hispano- 
phones. Ainsi, il ouvre une porte dans laquelle s’en- 
gouffrent les auteurs latino-américains. Depuis 
l’instauration de la dictature militaire, en 1923, il 
milite dans l'opposition. En 1926 paraît le premier 
volume de tfuedo iberico. qui, traitant de l’Espagne 
dans les années 1868-1898, dénonce la crise que le 
pays, est en train de vivre. C’est le projet le plus 
ambitieux, mais il n’a pas eu le temps de le mener à 
son terme. 

En 1927, la censure interdit la vente en librairie 
de la Fille du capitaine, satire du dictateur et de fa 
monarchie. Valie-lnclan passe cinq jours en prison 
pour avoir participé à une manifestation, et avoir 
refilsé de payer l'amende. Lorsque la République est 
proclamée, en 1932, il la soutient, se porte candidat 
à la députation de La Corogne, est de nouveau 
battu. Il ne se décourage pas, continue à appuyer la 
démocratie, mais professionnellement i! n’est pas 
heureux. Le grand public l’ignore. La faillite des 
Editions ibéro-américaines le laisse dans une situa- 
tion économique précaire. Il divorce, se trouve à la 
charge de ses quatre enfants. Son moral s’en ressent. 
L’accumulation des problèmes l’atteint dans ses 
activités, dans son écriture. 

6a nomination au poste de directeur de l’Acadé- 
mie des beaux-arts de Rome, en 1933, le sauve du 
marasme moral et financier. Il est malade et 


apprend la nouvelle à l'hôpital. Il a déjà accepté la 
présidence de l'Association des amis de l’Union 
soviétique. Il continue à publier des récits dans le 
cyle de el Ruedo iberico. Il n'écrit rien d’autre. L’en- 
tracte romain représente une période de calme, mais 
aussi d’affrontements avec les provocateurs monar- 
chistes, qui se rendent dans la capitale italienne 
pour négocier une alliance avec les fascistes. Pen- 
dant ce temps, Valie-lnclan entre dans le comité 
contre la guerre aux côtés d’Henri Barbusse, 
Romain Rolland, Victor Margueritte, Einstein, 
Upton Sinclair, Dreisser, Dos Passos... 

Puis, en novembre 1934, il retourne à Madrid, 
blessé au cœur, blessé à mort Quelques jours aupa- 
ravant, les Asturies et Barcelone se sont soulevées 
contre le gouvernement réactionnaire de la CEDA. 
Son nom apparaît dans de nombreuses manifesta- 
tions et pétitions contre la répression du soulève- 
ment révolutionnaire. Sa santé l'empêche d’aller à 1 
Moscou où il est invité, et à Paris où il devait assis- 
ter au congrès des intellectuels pour la défense de la 
culture - il est membre du comité organisateur. 
Mais il parvient à présider la section espagnole de 
l'Association internationale des écrivains. 

I IL EST RETOURNÉ 

SUR SA TERRE DE GALICE 
OU IL MEURT EN 1936 

En mars 1934, il se retire une nouvelle fois et ce 
sera la dernière, sur sa terre galicienne. Précisément 
il entre en clinique à Saint-Jacques-de-Compostelle, 
épuisé par le cancer qui le dévore. Pourtant, il 
entretient une correspondance suivie avec quelques 
amis, à propos de politique. Il accepte la présidence 
d’honneur de la campagne contre la peine de mort, 
signe le document qui demande son abolition. 

Le 5 janvier 1936, quelques jours avant la victoire 
du Front populaire aux élections, Ramon del Valie- 
lnclan meurt. De nombreux officiels assistent à son 
enterrement, ainsi que les représentants de tous les 
partis ouvriers et démocratiques, et une foule d’ano- 
nymes. En juillet, l'insurrection d'une partie de l’ar- 
mée déchaîne l'atroce guerre civile qui durera trois 
ans. 

Comme hommage posthume anx prises de posi- 
tion de Valie-lnclan durant la dernière étape de sa 
vie, le deuxième congrès des intellectuels pour la 
défense de la culture s'est tenu sous un immense 
portrait de lui, entouré de Romain Rolland et de 
Maxime Gorki, à Valence, en 1937. 

(Traduction Catherine Derivery) 
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Le Studio Classique 
de Christian Rist 
en résidence 


Brochure disponible 
sur simple appel 

au 47,42,67.27 

avec le parrainage de l’UBP 


Moliere l e m i s a n t h r o p e 

Corneille l a v e u v e 
i Racine s e r e h i c e 

P dans des mises en scene de Christian Rist 

LES LECTURES 
DU STUDIO 

par les acteurs du Studio Classique 

Shakespeare t i i.: -o tj d'athenes 

mise en scène Dominique Pitoiset 

Schnîtzler m a demoiselle e l s e 

mise en scene Benjamin Korn 

J-F Peyret du geste de sois 

Harmant-Dammien mise en scène Sophie Loucachevsky 
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Valle Inclan pose de permanentes énigmes 


L’INTRIGUE DES « COMÉDIES BARBARES » DE VALLE INCLAN 


Folles journées 


Et voici la saga des Monténégro 
on plutôt un aperça 
de ce qni se passe 
dans cette famille seigneuriale 
et décadente. 

Juste un aperçu. 

11 est finalement Impossible 
de résumer 

les étonnantes aventures 
que nul adepte de Dumas, 
nul scénariste fou de feuilleton 
à épisodes n’aurait osé imaginer. 


N OUS sommes vers la moitié du dix-neuvième 
siècle, dans cette région de l’Espagne celte que 
l'on nomme la Galice. Le droit coutumier per* 
mettait aux manants de traverser les terres du sei- 
gneur pour se rendre aux foires et aux marchés. Mais 
les paysans demandent aux tribunaux que ce droit 
coutumier devienne légal Ils échouent Le passage 
jusqu’à présent accordé leur est interdit 

Don Juan Manuel de Monténégro, le seigneur, 
habite le château avec ses fils et sa filleule ïsabel 
nièce du curé de la paroisse. Dona Maria, sa femme, 
marraine de la jeune fille, vit en exil volontaire sur ses 
propres terres. Elle s'adonne & la dévotion, qui adou- 
cît le chagrin causé par la vie dissipée de son époux. 

Cest alors que commencent Comédies barbares. 

■ Première partie: 

Gaesde d'Argent 

L’un des fils du seigneur. Gueule d’Argent, ainsi 
nommé à cause de sa beauté, est amoureux d’Isabel. 
Mais Don Juan Manuel a lui aussi jeté sou dévolu sur 
eOe. Au-dehors, les paysans s’insurgent A l'intérieur, 
un conflit oppose l’abbé et la famille du seigneur - 
toujours à cause de ce droit de passage sur ses terres. 
Ïsabel est violée par son parrain et devient sa conçu- 


saison 91.92 


15 octobre '27 octobre 

La Nuit de l’iguane 

Tennessee Williams 

Brigitte Jaques 

avec la Comédie-Française 

2G novembre - / 5 décembre 

Des Siècles de paix 

Olivier Perrier 


21 janvier - 23 février 

La Place royale 

Corneille 
Brigitte Jaques 



Ce\tre 

DRAMATIQUE 

SATIONAL 

d’Aubermlüers 


5 février - 28 février 

Entretiens avec 
Pierre Corneille 

Brigitte Jaques 


10 mars '12 avril 

La Mort de Pompée 

Corneille 
Brigitte Jaques 

7 avril - 26 avril 

Le Régiment 
de Sambre et Meuse 

Eric Vigner 

23 avril -30 avril 

Modeste proposition 
concernant les enfants 
des classes pauvres 

Jonathan Swift 
David Gabison 
Emmanuèle Stochl 


48 34 67 67 

Envoi grabat du programma sur demande 
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JEAN-MARIE SERREAU 


20. ov. Maic-Sangnter 75014 PARIS 
Direction: Emmanuel DECHAKTRE 

SAISON 91-92 

15/10/91 au 11/12/91 

CAUGULA 
d'Albert CAMUS 
mise en scène Jacques ROSNY 

14/01/92 au 08/03/92 

Cycle RACINE 

Phèdre, Andromaque. Bérénice 
Mlthridate, Les Plaideurs 
mise en scène Anne DELB ÉE 

17/03/92 au 19/04/92 

. LA MAISON DE LA NUIT 

de Thierry MAU LN 1ER 
mise en scène Marcelle TASSENCOURT 

à partir du 28/04/92 

CARNAVAL 
de Gérant DESSALLES 
mise en scène de l'auteur 


SPECTACLES TOUS PUBLICS 


du mardi au samedi I4h 30 
17/10/91 au 13/11/91 

INSPECTEUR TOUTOU 

de Pierre GRIPARI 

17/03/92 au 18/04/92 

ROBINSON GRUSOÊ 

RENSEIGNEMENTS 

ABONNEMENTS 

15 45 49 77 ... M J 


bine. Mais l’abbé a lui aussi des visées sur sa nièce. Le 
droit de passage, cause première de tous les conflits, 
devient le prétexte d’une guerre déclarée entre deux 
hommes aux passions troubles. 

Pendant ce temps, Gueule d’Argent trouve un déri- 
vatif à ses désirs dans les bras d’une devineresse, dite 
la Palombe. Mis au courant par le fou du village du 
vio! d’Isabel il essaie de tuer son père. Simultané- 
ment, l’abbé a soulevé la population contre le sei- 
gneur. L’orgueil sacrilège et satanique de Don Juan 
Manuel Monténégro le sauve; il reste maître en son 
fief et règne sur l’âme d’IsabeL 

L'Algie emblématique 1 
Les enfants de Don Juan Manuel ont été chassés de 
la demeure ancestrale. Du temps a passé. ïsabel, 
déclassée, rejetée par ses pairs, subit les désirs violents 
et barbares de son parrain, endure la honte d’avoir 
trompé sa marraine. Indiffèrent à l’amour et â la dou- 
leur de sa filleule, le seigneur continue à courir la 
gueuse, trousse la servante, méprise les nouvelles 
valeurs démocratiques, qui peu à peu rongent la struc- 
ture féodale sur laquelle s’appuie son pouvoir. Gueule 
d’Argent mis à paît, ses fils lui ressemblent dans le 
despotisme et la cruauté, mais contrairement à leur 
frère, dont la beauté est légendaire, contrairement à 
leur pire, dont la générosité est proverbiale, iis ne 
possèdent aucune des nobles qualités de leurs 
ancêtres. Ils symbolisent la déchéance de leur classe et 
complotent le pillage du château. L’aîné, aidé par une 
bande de voleurs, passe à Pacte. Il s’en Suit de peu 
qu’il réussisse. Grièvement blessé, ne sachant pas 
lequel - ou lesquels - de ses enfants faisait partie de 
la bande, Don Juan Manuel les déshérite en bloc. 

Cest alors que, mise au courant de la situation, 
Dona Maria, déjà éloignée des choses de ce monde, 
arrive, pleine de pitié et de bienveillance, pour inter- 
céder en faveur de ses fils. En voyant sa marraine, 
ïsabel, rongée de remords, quitte le château. Puis, 
sans savoir où diriger ses pas, elle revient en cachette 
implorer son pardon, que Dona Maria loi accorde, 
ïsabel se perd dans la nuit 

■ Deuxième partie : 

V 'Aigle emblématique 2 
Don Jnan Manuel est resté sourd aux supplications 
de Dona Maria, et le sens féodal de l’honneur 
empêche Gueule d'Argent de dénoncer l’on de ses 
frères pour se blanchir, loi. Il décide de s'enrôler dans 
l’armée légitimiste de Don Carlos, qui, hors ia loi, 
lutte contre la monarchie vaguement constitutionnelle 
au pouvoir. Gueule d’Argent rencontre ïsabel, errant 
dans la nuit, mais ils n’ont plus grand-chose à se dire, 
ïsabel est recueillie par une famille de paysans, 
devient vachère, atteint le fond de sa chute sociale. 
Gueule d’Argent fait ses adieux à Dona Maria, qui, 
empêchée comme lui par les conventions, ne peut pas 
livrer à son mari le nom du fils félon, ce qui, du coup, 
absoudrait les autres, et surtout Gueule d'Argent, le 
seul dépourvu de cupidité cm de mesquinerie. 

Alors Doua Maria fait un rêve : l'enfant Jésus- lui 
apparaît, lui reproche durement d’avoir abandonné sa 
filleule et d’avoir laissé partir sou fils, qui trouvera la 
mort à la guerre. Dans une dernière vision, l’enfant 
Jésus, sarcastique, se réfugie dans les bras de la Vierge 
Marie, qui a les traits d’IsabeL Dona Maria se 
réveille. 

Toujours respectueux, comme il sied à son rang, 
envers sa femme, Don Juan Manuel a vite fait pour- 
tant d’installer une nouvelle concubine au château. 
Mais le remords commence à se faire jour dans son 
cœur, et sa filleule apparaît aussi dans des cauche- 


mars : il la croit morte. Or, le bouffon l’a vue. H en 
fait part à Dona Maria, qui court à sa recherche. 
Prévenue, ïsabel se jette dans le fleuve. On la sauve. 
Dona Maria la ramène à la maison de ses ancêtres et 
prie son mari de partir avec sa nouvelle concubine, 
pendant qu'Isabel se rétablit Ensuite, elle retournera 
dans sou fief avec elle. Devant tant de grandeur 
d'âme, le seigneur s'enfonce dans la Quit avec sa 
concubine. 

Romance de loups 

Longtemps après. Seul désormais. Don Juan 
Manuel rentre ivre mort au château, tard le soir. L'es- 
pace et le temps sont bouleversés et des visions maca- 
bres - fantômes et sorcières - l’obsèdent 11 s’effondre. 
Revenu chez lui, il comprend que ces visions étaient 
un avertissement, un présage. En effet, par un soir 
d'orage arrive un marin, qui l’avertit que Dona Maria 
se meurt 11 part sur-le-champ. Un changement violent 
s’opère en lui Malgré la tempête, il force les marins à 
entreprendre la traversée, car les terres de Dona 
Maria se trouvent de l’autre côté du bras de mer. Le 
bateau s’échoue, mais Don Juan Manuel Monténégro 
saute sur la rive et continue son cberain à pied, il 
croise une horde de mendiants qui eux aussi vont 
chez Dona Maria prier pour sa guérison ou louer la 
défunte. Le seigneur se joint à eux. Il se sent solidaire 
de ces lépreux, ces édopés, ces miséreux. 

Quand ils arrivent, Doua Maria n’est plus. Ses fils 
- à l’exception de Gueule d’Argent effectivement 
mort à la guerre - se livrent à un (tillage en règle et se 
sauvent quand ils apprennent l'arrivée de Don Juan 
Manuel. La toilette mortuaire de Dona Maria ache- 
vée, on l’ensevelit dans la chapelle et on allume les 
lampes sacrées. Deux ombres se faufilent ; deux des 
fils revenus pour voler les ornements précieux des 
lampes. L’un d’eux croît voir un fantôme et s'enfuit 
laissant l’autre enfermé dans la chapelle et croise Don 
Juan Manuel. Une nouvelle intervention du spectre 
met fin à un combat sanglant entre le père et le fils. 
Les mendiants arrivent enfin à la maison du deuil D 
n’y a rien à manger, rien i distribuer aux pauvres, la 
chapelle a été saccagée. Fou de douleur, Don Juan 
Manuel soulève la pierre tombale, étreint le cadavre. 

Cependant, le bateau sur lequel il voyageait a pour- 
suivi sa route et fait naufrage. Tous les marins se sont 
noyés. Don Juan Manuel déserte la maison, appelle la 
mort, qui ne vient pas. Il rencontre ïsabel battue, 
chassée par les mauvais fils, rencontre qui avive sa 
souffrance. Il arpente la plage, s’installe dans une 
grotte qu’il partage avec un fou, victime d'un coup de 
lune. Indifférent aux choses d’iri-bas, fl cède ses biens 
à ses fils. Contrairement à ses dernières volontés, ils 
ont chassé les vieux domestiques et les mendiants, 
n’ont pas payé les messes à ia mémoire de leur mère 
ni octroyé des secours aux veuves des marins, Alors, 
suivi par les miséreux dont il est devenu le champion. 
Don Juan Manuel retourne chez lui rendre justice, 
comme un geste d’amour envers sa femme morte, la 
seule que, sans le savoir, il a réellement aimée. 

Devenus les maîtres, les fils rient du vieillard, rhu- 
milient. L’honneur des Monténégro s’éveille en Don 
Juan Manuel. Précédant les mendiants, il pénètre 
dans la demeure féodale. B sê bai avec son fils; le fils 
tue le père. Un lépreux se détache, enserre l’assassin, 
se transfigure, et tous deux se précipitent dans Tâtre, 
où le lépreux enveloppé de flammes annonce la 
rédemption de Don Juan Manuel Monténégro, désor- 
mais Père des Pauvres. 


*/ 
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De la fumée du cigare jusqu'aux ombres du théâtre 


HEINER MÜLLER, UN REGARD 


Les déguisements du diable 


En 1989, Matthias Langhoff montait, 
avec le Perroquet vert de Schnitzler, 
la Mission de Heiner MflUer, 
qui promenait dan» les jardins 
d’Avignon son cigare brechtien, 
son sourire voltairien, le désespoir 
pétillant de son regard. 

H est de retour grâce 

à Michel Dezoteanx, qui crée Ciment 

avec la Maison de la culture de 

Grenoble, à Jean Jourdheull et 

Jean-François Peyret, qui, 

pour la Maison de la culture de Bobigny, 

rassemblent plusieurs textes 

sous le filtre le Cas Müller. 

Un cas, en effet, que cet intellectuel, 
maître à penser dont la pensée 
s’est construite à partir d’un mur 
aujourd'hui abattu, qui a été nommé 
directeur de l’Académie des arts 
et met en scène trois de ses pièces . 
à Berlin (ex-Est). 

J E mets en scène au Deutsches Theater, dit 
Heiner Müller, trois de mes textes rassem- 
blés en une seule soirée : Quartett, Marner 
et der Findiing. Bizarrement, Quartett, paraphrase des 
Liaisons dangereuses censée se passer en 1782, se 
révèle en fin de compte très proche du public, et der 
Findiing, historiquement le plus récent, -puisque l'es- 
sentiel de l'action se passe en 1968 en RDA ( Mauser 
parle des années 20), est finalement la pièce que le 
public perçoit comme étant la plus distante. L'ensem- 
ble compose une sorte de voyage qui remonte le 
temps, va du présent au passé, car le passé est devant 
nous, et l’avenir, jusqu’alors enclavé dans k présent, 
se retrouve derrière nous. Ce voyage exprime l’expé- 
rience collective vécue par la population tout entière 
d’Allemagne de l’Est, même si, seuls, les intellectuels 
peuvent en être totalement conscients. 

» L'échec de l’Europe de J’Est, RDA incluse, tient à 
sa tentative d'arrêter le temps - le mur de Berlin nous 
protégeait —au nom d'un avenir qui se faisait atten- 


Un opposant 
à jamais 

par Wolfgang Engel 

Ce que Heiner MüHer a représenté en RDA pour- 
rait se résumer en ces termes : dire non, faire te 
contraire. Le processus même de ses dénégations a 
éveaé dans le public un pouvoir de contraactai. Il 
est à l’opposé de ScWfer. qui avait fait de ta scène 
le Beu de la moralité. 


s son théâtre, les personnages et les situa- 
®nt si loin dans l'immoralisme que I agres- 
ievient la seule attitude possible : que jamais 
de ne ressemblé à ce que Ton nous montre-. 
* si véhément engendre forcément une atü- 
oraie. Sa langue est affrontement Ses méta- 
amUguës exaspèrent Hmagination du spec- 
le renvoient à sa p ropre v ie. En RDA. ce 
é avait valeur de provocation. 

réalisme 
tesyno- 


dre comme le Messie. Dans cette attente, la vie s'était 
tressée. La description la plus précise de cette situa- 
tion pourrait être la nouvelle de Kafka les Armes de la 
ville, où il évoque la construction sans cesse différée 
de la tour de BabeL Au cours d’un de ses entretiens à 
Svendborg avec Brecht, Walter Benjamin prononçait 
cette sombre sentence : «Kafka est le premier écrivain 
bolchevique» ; ce à quoi Brecht répliquait : «Alors ! 
moi, je suis le dernier écrivain catholique. » 

» L’histoire leur donne aujourd’hui à tous les deux 
raison. L’angoisse de l'avenir, la nostalgie du passé, 
sont inhérentes à la condition humaine. Le capita- 
lisme, qui mise sur la force des instants présents, 
remédie à cette angoisse par l’atomisation de l’iden- 
tité. «S je dis à l’instant qui passe : Attarde-toi. tu es 
si beau !», je rejoins, selon Goethe, le péché mortel de; 
Faust, pour lequel le diable viendra le chercher. 

- Pensez vous que le diable, un beau jour, Tiendra 
chercher le capitalisme? 

- J’en suis tout aussi convaincu que le pape. Mais, 
comment savoir sous quel aspect, derrière quel mas-" 
.que? Avec le temps, répondre i cette question m’est, 
'devenu moins aisé. «Le Diable a bien des déguise^ 
ments» {Quartett). « L’herbe même/ il nous faut l’ar- 
racher afin qu’elle reste verte » (Mauser). h Ton ins- 
tant/ de vérité dans/ le miroir de l’ennemi » (den 
Findiing). 

- Et quelles sont, selon tous, les perspectives de 
cette Allemagne agrandie? 

- Dans un avenir proche, die ne doit pas faire peur.' 
Elle est fragile. Le serpent qui, pendant quelque qua- 
rante années, a jarintamle lapin sous hypnose a fini 
par le dévorer. Mais il semble se confirmer que ce. 
lapin était en fait un hérisson. Or, c’est bien connu, 
les hérissons possèdent une inépuisable aptitude à 
l’hibernation. La prétendue «réunification» alle- 
mande - jusqu’à présent, dans l’Histoire, les Alle- 
mands ne se sont jamais unis que contre les Français, 
les Anglais, les Russes, etc. - est une colonisation en 
bonne et due forme. La rencontre Ouest-Est tourne au 
conflit Nord-Sud. All em ands contre Allemands. L’Eu-* 
rope, le monde entier peut-être, doivent là une fièrel 
chandelle à la virtuosité de Helmut Kohl 

- Quelles en sont les conséquences sur la vie mtd-> 
{ectneDeetsm'l’artdeJa RDA? 

- Lorsqu’à Mexico vous vous trouvez devant une) 
église catholique, en y regardant de plus près, vous 
allez découvrir en dessous les vestiges d’un temple 
aztèque. La civilisation de l’ancienne République 
fédérale, surdéveloppée économiquement, culturelle- 
ment sous-développée, se fait fort d’anéantir, par la 
diffamation et l'administration, la culture surgie dans 
l’ancienne RDA pour résister à la colonisation stali- 1 
nienne. Une fois de plus, les vainqueurs s’empressent' 
de réécrire l’Histoire. On détourne celle de la RDA, et 
on en profite pour refouler le passé nazi. Quarante 
années de Bautzen ont tôt fait de reléguer dix années 
d’Auschwitz aux oubliettes. 

» Quant à l’art, c’est l’éternelle rengaine : les statues 
ont une durée de vie bien plus -longue que les cultes 
auxquels elles sont dédiées. Le fait que Michel-Ange 
ait travaillé pour les Borgia a-t-il atteint le moins du 
monde sa notoriété? Le temps de fart est tout autre 
que celui de la politique ou de l'Histoire. 

- Que pensez-vous du reproche que Tou a pn adres- 
ser aux artistes de la RDA d’avoir été des « bouches 
complaisantes » au service de h politique ? 

- S’il s’agit d’art, d'artistes véritables, alors Os om 
été assurément les moins fiables, les plus récalcitrants 
des larbins. Cest à l’illusion, à ce grand rêve enfanté 


par tontes les intelligentsias de gauche - en RDA et 
en Europe - qu'il faut poser la question, qu’il faut 
retourner la critique. Finalement, ce serait à elles, à 
ces intelligentsias, de nous éclairer, de nous dire si 
l’union entre l’art et la politique, consentie au nom 
d'une société juste, est enfin possible. l’Illusion s’est 
volatilisée, mais le rêve n’a pas fini de se rêver. 

» Pour les quelques décennies à venir, puisque le 
capitalisme avec son système sélectif - système dont 
le stade ultime serait Auschwitz (1) - a momentané! 
ment gagné, l’art va représenter le seul espace de 
l’Utopie, le musée où eUe va être sauvegardée dans 
l’attente des temps meilleurs. Autrefois, l'Est se recon- 
naissait dans cette formule de Napoléon, quintessence 
de la Révolution française : « Notre providence, c’est 
la politique. » Aujourd’hui, la Révolution a échoué en 
URSS, trahie par le sous-développement, défigurée en 
triste parodie de son modèle français. L’Est se rallie à 
cette autre formule : «Notre providence, c’est l’ar- 
gent. » Cest une conséquence de la Révolution fran-l 
çaise, aussi indéniable que la déviation du projet de 
fusionner la liberté et l’égalité. 

- En tant qne président de l’Académie des arts et 
lettres, la politique est-elle devenue votre providence? 

- L’argent en tout cas l’est devenu. Dans toutes les 
académies du monde, des gens sont entrés non pas 
grâce à leur talent, mais parce qu'ils sont soutenus par 
un lobby. Le lobby, en RDA, c’était le Parti. Pour 
avoir le droit d’élire des membres tels que John Hart- 
field, Christa Wol£ Volkcr Braun, entre autres, l’Aca- 
démie de RDA était contrainte d'élire - et die l’a fait, 
c’est tout à son déshonneur - des gens imposés par U} 
parti, des fonctionnaires, des artistes politiques falots. 
Voilà pourquoi, aujourd’hui, le Sénat de Berlin s’au- 
torise en toute légitimité la liquidation de l’Académie 
dans son ensemble. Cette Académie qui peut quand 
même s’enorgueillir d’avoir eu comme premier prési- 
dent Heinrich Mann, d’avoir compté parmi ses mem- 
bres Bertolt Brecht, Anna Seghers, Arnold Zweig - 
pour la RDA - et hors ses frontières, Pierre Boulez, 
Akira Kurosawa, Gabriel Garcia Marquez, Wole 
Soyinka, Giorgio Strebler, Michel Tournier, Wim. 
Wenders... 

» Mon projet de transformer l’Académie en une 
« association Henrich-Mann des altistes», supposait 
une réduction du nombre des Allemands. On aurait 
pu ainsi, en écartant les membres venus du Parti, 
retrouver une qualité incontestable. Mais le Sénat 
envisage aujourd'hui de supprimer ses subventions. 
Les vainqueurs écrivent r Histoire, j’ai grand-peur qne 
les nôtres ne soient des analphabètes, du moins sur le 
chapitre de l’Europe. 

» Le sénateur délégué à la culture pour la ville de 
Berlin arpente en bottes de cow-boy le paysage cultu- 
rel de cette future métropole. Voilà la tendance géné- 
rale de l’unification allemande : elle fait baisser le 
niveau intellectuel des nouveaux comme des anciens 
lander. Elle perpétue les conflits entre politique et 
intelligentsia, entre les politiciens et les intellectuels, 
entre l'Esprit et le Pouvoir (Heinrich Mann). Ces 
conflits qui n’ont cessé d’ensanglanter l’histoire de 
l’Allemagne. A de Gaulle s’écriant «On n'arrête pas 
Voltaire » font écho les insultes faites à Brecht - on l'a 
comparé à l’auteur du Horst Wessel Lied - et à Hein- 
rich fiôli. Gunter Grass et d’autres, par des politiciens 
dont nous tairons les noms puisqu’ils appartiennent 
de toute façon à l'oubli 

» Ou né s’y prenait pas autrement en RDA, même 
si la méthode stalinienne destinée à liquider les intel- 
lectuels incorruptibles n’a été' utilisée que sur des cas 
isolés. Notre tort à nous, intellectuels de ia RDA, est 


d’avoir accepté des privilèges, tout en sachant parfai- 
tement que ces privilèges nous séparaient du reste de 
la population. Et qu’ils avaient pour conséquence, vis- 
à-vis du régime, de nous mettre hors d’état de nuire. 
« Les tisserands d'Alopolda meurent de faim, mais 
moi, je dois réécrire Iphigénie en iambes (Goethe à 
Eckermann). » 

- A quoi travaille en ce moment l’auteur Müller? 

- Je n’ai pas une minute pour m'asseoir à ma table 
de travail. Dans ma tête en revanche, je prépare cinq 
pièces. Je ne sais pas combien de temps ma tête va les 
supporter. La première aura pour thème la seconde 
guerre mondiale en Russie. EUe commencera à Sta- 
lingrad. et se terminera sur la chute du mur. Les pro- 
tagonistes seront des victimes, avec en arrière-plan les 
ombres de Hitler et de Staline. 

- Ne redontez-vons que les ombres du passé? 

- «Les fantômes jadis venaient du passé/ Aujour- 
d'hui ils viennent aussi du futur» : Brecht, Fatzer- 
Fragment. La crainte* de l'avenir diminue avec l’âge. 
Je n'ai plus grand-chose à redouter sinon la mort, à 
laquelle, personnellement, je ne peux rien objecter. 
Mais ce qui me terrifie, c’est, par exemple, l’interview 
d'Arnold Schwarzenegger en tant que superstar, dans 
le Spiegd - « Voilà à peu de chose près notre avenir » 
(Brecht, Falzer-Fragment). Je n’ai rien contre Schwar- 
zenegger, mais est-il vraiment notre avenir? Doit-il 
absolument devenir une idole du Spiegel simplement 
parce qu’il est plus musclé que Augstein / directeur du 
Spiegel}! » 

Propos recueillis par 
ALEXANDER WEIGEL, 
dramaturge an Deutsches Theater 
(Traduction Nicole Rothel) 


(1) Dans un entretien avec Franck Raddatz, paru en 
français dans la Lettre internationale n° 8, hiver 90-91, 
Heiner Müller déclarait : *... L'homme est l’ennemi de la 
machine, pour tout système d’ordre U représente un facteur de 
perturbation. Il esi désordonné, il fait des saletés, il ne 
fonctionne pas. Donc, il faut qu’il s'en aille . et c’est tout le 
travail du capitalisme, le système structurel de la machine. La 
logique de la machine revient à réduire l'homme à la matière 
première : matériau plus or dentaire. Auschwitz est l’autd du 
capitalisme. La rationalité comme seul critère impératif, 
réduit l'homme à sa valeur matérielle... » 

Comme 
un étranger 

par Matthias Langhoff 

Brecht, après divers exiis, à son retour en Alle- 
magne occupée, cessa d'écrire des pièces de 
théâtre. Il ne voulait ou ne pouvait rien dire de ce 
qu'à y avait là. il se contenta de défaire ses vafees ; 
elles étaient planes à ras bord. Il fit du théâtre. 

Müller, qui écrivit dans son propre pays comme 
de l'étranger, pourrait vivre un similaire retour. Il y a 
(Sx ans, lors d'une (Sscustion sur le cas Althusser, il 
avait dit : s Cartes, mes réseaux sont si étendus; et 
les maiMes si larges, que beaucoup trop de choses 
passent au travers. De telle sorte que les problèmes 
de la majorité de h population de RDA par exem- 
ple. ou de RFA ne m’intéressent absolument pas. » 

Il faut espérer que tes mailles ne se resserreront 
pas, que les réseaux ne se réduiront pas, que sa 
langue allemande étrangère survivre encore quel- 
que temps à l'instauration d’une nouvelle 
grammaire. 
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EDMOND JABÈS, L’EXILÉ 

Tout est à récrire 


Chaque année, avec des expositions, 
des lectures, des films parfois, 
le Festival rend hommage à un poète. 

II y a eu René Char l’an dernier, 
et à présent Edmond Jabès. 

Exposition de livres, manuscrits, 
estampes, l'ensemble de l’œuvre 
en sept lectures, une rencontre 
d’intellectuels, un concert, 
un opéra d’enfants, un film... 

Une série de manifestations 

sur le thème de l’exil 

pour ce juif égyptien qui trouva 

refuge dans le pays 

de sa culture, la France. 

L ONGTEMPS solitaire et secrète, l’œuvre d’Ed- 
mond Jabès s'est imposée depuis quelques 
années comme l’une des plus singulières aven- 
tures dans l'écriture de ce siècle. Echappant aux clas- 
sifications et aux genres littéraires, mais les englobant 
tous, elle a patiemment restitué à la parole poétique 
l'ensemble de ses territoires perdus, et réinvesti le 
poète de ses pouvoirs de conteur, de narrateur, de 
philosophe, d'exégète, de penseur. 

Cette primauté du poète ne se trouve d’ailleurs 
jamais revendiquée ni artificiellement proclamée : elle 
s'inscrit dans les mots, et c’est pourquoi Jabès, quelle 
que soit la forme abordée, parie, mot à mot, en poète. 
Tout le mouvement qui le porte et l’emporte de voca- 
bles en rumeurs, de cris en échos, tient à cette aiman- 
tation, à cette fascination pour ce qui se dérobe sou- 
dain et le précipite plus avant. «Je cherche, avec des 
mots, à saisir la poésie, mais déjà elle s’est rèjugiée en 
eux. De la poursuivre là où elle est devenue ma voit. 
c'est moi seul, alors, que je tourmente», écrivait-il 
dans Je bâtis ma demeure. Et, en effet, son parcours 
s’apparente bien à cette poursuite sans fin aiguillon- 
née de tourments et balisée de questions. 

Il est né le 16 avril 1912 au Caire, dans une famille 
juive qui y résidait depuis des siècles, et il était de 
culture française, même si un hasard bureaucratique 


l'avait doté d’un passeport italien. C’est en fiançais 
que Jabès avait choisi d’écrire, exprimant par la le 
désir d’une appartenance, décidant aussi du sens de 
son écoute et de ses amitiés. La première rencontre 
décisive devait être celle de Max Jacob, qui, avec ce 
que l’on pourrait appeler une bonhomie intraitable, 
rudoya d'emblée le jeune écrivain en transit à Paris. 
Jabès raconte l'épisode dans ses entretiens avec Mar- 
cel Cohen (1) : « J’avais envoyé des textes à Max 
Jacob et il m’avait donné l'impression de ne pas les 
trouver trop mauvais. Cela m’avait encouragé à mettre 
au point un recueil que je lui avais soumis dès mon 
arrivée. Je revois Max, me répétant, tout en feuilletant 
le manuscrit : «J’aime ça. Cest bien. Quelle belle 
image!...» Nous nous retrouvâmes le lendemain matin 
chez lui. (...) C’est alors seulement qu'il revint au 
recueil «Je l'ai bien lu, me dit-il et, si tu le permets, 
je vais maintenant le déchirer pour que nous puis- 
sions en parier plus librement.» fl le déchira effective- 
ment, à ma grande stupéfaction, et le jeta dans sa 
corbeille à papiers. «C’est excellent, me dit-il, mais ce 
n’est pas toi. Tu m’imites, et j’ai fait mon temps.» 
Durant une heure et demie : il me donna la plus extra- 
ordinaire leçon de poésie. En substance, il me poussait 
à avoir le courage d'être moi-même . en dehors de toute 
mode.» 

L'accès au livre avait commencé par un livre 
déchiré. De ce jour de 1935 date sans doute l’effrac- 
tion qui devait être l’éveil de Jabès à lui-même, à sa 
voix. Le prix à payer fut huit années de silence. Puis 
le cheminemeut se découvrit très à Pécari des brui- 
tages du monde, comme une marche au désert qui 
n’aurait d’autre but que l’avancée, la progression, l’er- 
rance dans un décor aride, risqué, incertain. «Je suis 
à la recherche / d'un homme que je ne connais pas / 
qui jamais ne fut tant moi-même I que depuis que je le 
cherche. » 

Jabès n'allait plus interrompre cette quête ni taire 
en lui l’incessant dialogue de l’être et de l’étranger. Le 
recueil qui regroupe les poèmes composés de 1943 à 
1957 exprime déjà, sur des tons et des registres 
extrêmement divers, (es intuitions majeures, les lignes 
de force futures. Le titre même de Je bâtis ma 
demeure souligne qu’il n’est pas de lieu hors du livre, 


et que le livre est une création plus réelle que l'uni- 
vers. En cela, cet ouvrage capital, qui fait place à 
l'émotion, à la séduction, à l’ironie, à la sensualité et 
même aux chansons, apparaît comme la pierre d’at- 
tente ou le seuil de ce qui. de gré et de force, allait 
advenir. 

En 1 957, Jabès est contraint de quitter Le Caire, les 
nationalistes égyptiens Payant désigné comme un 
homme à exclure an seul motif de ses origines. Lui, le 
militant antifasciste, Pagnostique. reçoit ainsi son lot 
d’exil parce qu’il est juif. Il devient l’étranger qu’il 
interrogeait, il accueille le legs d’une identité blessée. 

A quarante-cinq ans, il s'installe à Paris dans des 
conditions précaires, avec pour unique refuge le livre 
toujours à réinventer et qui ne se connaît pas de fin. 

«A l’heure où les yeux des hommes sont levés vers le 
ciel, où la science se raille une part plus belle, plus 
riche de l’imagination - tous les secrets de l'univers 
sont des bourgeons de feu qui vont, bientôt, éclore - 
sais-je. dans mon exil, ce qui m’a poussé en amère, à 
travers les lames et le temps, jusqu'aux sources du 
désert où se sont risqués mes ancêtres ? Rien, apparem- 
ment, au seuil de la page ouverte, que cette blessure 
retrouvée d'une race issue du livre dont l'ordre et le 
désordre sont chemins de souffrance : rien que cette 
douleur dont le passé et la continuité se confondent 
avec ceux de l'écriture. » 

Voici aux premiers chapitres du Livre des questions 
Pafiïnnation qui fonde toute l'œuvre à venir : «Et tu 
seras dans le livre. » Voici aussi la question qui 
dévoile la filiation et le vertige d'une destinée brus- 
quement resurgie : « Sais-je ce qui m'a poussé jus- 
qu 'aux sources du désert où se sont risqués mes 
ancêtres ?» Car, sitôt chassé, sitôt jeté hors d’un terri- 
toire qu'il avait imaginé sien, Jabès cesse d’être poète 
ou écrivain pour devenir juif et poète, pour devenir 
celui qui renoue avec la tradition de l’interrogation 
des textes, tout en situant sa recherche et sa hantise 
au centre exact de la modernité. 

Rien de plus intemporel ni de plus actuel que la 
démarche jabésienne. Au «comment écrire encore 
après Auschwitz?» il donne une réponse polyphoni- 
que où se sédimentent les âges, où s’avivent les plaies. 


où s’éveillent les paroles sans repos. Aucun livre 
révélé n'a su prémunir des massacres, des infamies, de 
l’Holocauste. N’est-il pas une entreprise humaine qui 
puisse, d ans son défi fragile, suppléer 1 incurie^ ou 
l’inefficacité de Dieu ? Le projet de Jabès. sans être 
sacrilège, témoigne pourtant, par son ampleur, sa 
visée et son inspiration, d'un élan démiurgique, voire 
prométhéen. 

«Le livre de l’homme est à la taille du livre de 
Dieu», disait-iL Et, de dialogues en méditations, de 
citations attribuées à des rabbins imaginaires en récits 
autobiographiques, PexHè ouvrait à scs livres la tore 
des questions errantes. Plus de refuge ici-bas ni au- 
delà, mais des stations dans l'éphémère, des repères 
dans le passage, des états d’être dans Péboutement des 
jours. 

« L’homme forge le temps contre le temps ; mais le 
temps résiste, remporte. La parole de chair est légère 
quand le sang qui l’irrigue est bouillant. Dans la fièvre, 
l’homme s’efforcera de la soustraire à l'emprise du 
temps, tandis qu’à voix basse - à voix forte - impertur- 
bablement elle rappélera son appartenance à l'instant , 
lieu commun de rencontre, dans sa mouvance intercep- 
tée, de la terre et du ciel, indissoluble lien. ■» 

Le grand œuvre d’Edmond Jabès. architecture de 
mots et de sables livrée à Pimpermancncc. compte 
plus de quinze volumes regroupés p3r l’auteur en 
quelques vastes ensembles, en quelques gigantesques 
chambres d’écho : le Livre des questions, le Livre des 
ressemblances, le Livre des limites, auxquels s’ajoutent 
le Livre des marges et b trilogie Finale à vocation de 
message ultime : Un étranger avec sous le bras un livre 
de petit format, le Livre de l'hospitalité et Désir d'un 
commencement, angoisse d'une seule fin. 

En regard, les œuvres poétiques complètes, admira- 
blement intitulées le Seuil, le Sable, marquent à quel 
point il y eut interaction entre le livre-poèmes et tes 
livres-questions, à quel point il s'agissait en fait des 
versants d’une même ascension. Comme s’il y avait, 
par-delà les déchirures du destin individuel, une 
mémoire de l’écriture plus forte, plus irréductible et 
qui, malgré tout, perdurait 

Dans les derniers mois de sa vie, à l’automne 1990. 
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E N 1987. dans fa Cour d'honneur Ai Palais 
des papes. Antoine Wtaz fut l'ouvrier 
d'un rêve. L'intégrale qu'il donna du 
Soutier de satin die Paul Claudel allait très vite, du 
vivant même de son metteur en scène, entrer dans 
la légende du Festival d'Avignon... a Ainsi com- 
mence l'ouvrage dédié par Boi Recoing à l'œuvre de 
Claudel et au spectacle de Vrtez. te Journal de bord 
d'une entreprise insensée, à la mesure de l'auteur 
et du réalisateur. 

Antoine Vrtez a entraîné sa troupe dans une aven- 
ture inédite, aussi incroyable et fascinante que celte 
contée par Claudel. Une aventura qui retrouvait l'in- 
timité de l'écrivain avec son écriture. Dans cette 
pièce, Vrtez voyait trois fils : c/e 91 biographique 
* menti s. {...) le 91 politico-théohgique, et un 
hymne i la puissance inimitée du théâtre. » 

Antoine Vrtez avait travaillé avec ses amis de tou- 
jours, le compositeur Georges Aperghis, le scéno- 
graphe Yannis Kofdcos. Il avait retrouvé les comé- 
diens çiui l'avaient suivi de façon continua ou 
épisodique, avec lesquels il avait constitué sa 
ramüie. Dans l'éphémère du théâtre, dans la fuite 
de la pensée, la dilution du temps, quelque chose 
bd faisait peur. De spectacle en spectacle il consi- 
gnait ses pensées au jour le jour. 

Boi Recoîng, qui était son assistant et le connais- 
sait depuis son enfance, a recueilli les écrits de ce 
Journal de bord. Ses propres notes, plus des dta- 



rassemblaot et affirmant les perspectives de son 
œuvre, Edmond Jabès refaisait le périple qui menait 
précisément du seuil au sable, avouant, avec la claire 
énergie du désespoir : « Tout est inaccompli et provi- 
soire. Reste l’instant intensément » Et il regardait ses 
knains vides, souriait, se taisait Et il sentait en hn le 
dernier sortilège, l’ultime flux des mots, l'ultime 
renaissance de la voix haute, l'ultime murmure des 
sources du désert. Et il haussait son adieu en leçon de 
maîtrise et d’âpre lucidité : «Ainsi, la «chose à trans- 
mettre» n'était que poussière de sable et le litre, pous- 
sière de vocables. / Tout est à récrire.» 

Il y a chez Jabès une grandeur souveraine, une 
sagesse alarmée qui le désignent entre tous. Didier 
Cahen évoque avec bonheur la dimension spirituelle 
de celui qui, inlassablement, a sa interroger le 
«Judaïsme après Dieu», et offrir un espace inédit et 
intense i la création. «En rompant avec les chemins 
encombrés, en reliant tris directement l'essentiel à l’es- 
sentiel, tressant des liens en pointe où rien ne semblait 
pouvoir tenir, cette «écoute questionnante» ouvre un 
espace commun à l'écrivain et au créateur. L'espace dn 
livre n'est plus alors une vue de l’esprit mais là vision 
d'un créateur, la vuée d’un écrivain. Dans le partage 
des questions essentielles, dans l'alliance subversive de 
la loi et de la grâce, dans le dialogue du «tu» perce la 
chance d’un livre compris de l’intérieur (2). » 

Une telle chance se vérifie en effet tant l’œuvre de 
Jabès requiert, accueille, espère l’approche du lecteur 
et son escorte. L'accord se réalise souvent par-delà le 
sens, presque d’instinct, & l'oreille. Les pages, avec 
leurs notations, leurs silences, leurs lignes mélodiques, 
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s'engendrent comme de vastes partitions aux réso- 
nances imprévues; elles se font miroirs, éclairs, 
sources, supports de méditation; elles se font viatique 
d’une vie à livre ouvert. 

Et puis soudain, les dialogues s’estompent, les récits 
s’effacent, les aphorismes abandonnent leur scansion 
lapidaire. Reste one phrase simple, lumineuse, qui 
prend le souffle et le cœur, et s'inscrit à vif dans-la 
mémoire.. «Ramassant une poignée de sable, le 
nomade dit : «Voici ma vie», puis, de l’autre main 
répétant le même geste : «Et voici ma mort. Tont le 
reste est mirage.» 

ANDRÉ VELTER 

(1) Du désert au livre, Bdfond, 1980. 

(2) Edmont Jabès, de Didier Cahen, Bdfond, 1991. 

if Chez Gallimard : 

- Je bâtis ma demeure. 

-Le Seuil, le sable, « Poésie/Gallimard». 

- Un étranger avec, sous te bras, un livre de petit format. 

- Le Livre de l'hospitalité. 

- Le Livre des questions : 1. Le Livre des questions; 2 Le 
Livre de Ÿukei;j. Le Retour au livre; 4. YaH; 5-. Efya; 
6. Aéÿ; 7. EL ou le Dernier Livre. 

- Le Livre des ressemblances : 1. Le Livre des 
ressemblances; 2. Le Soupçon, le disert; 3. L’Ineffaçable 
l’inaperçu. ' 

- Le Une des limites : 1. Le Petit Livre de la subversion 
hors de soupçon; 2. Le Livre du dialogue; 3. Le Parcours: 
4. Le Une au partage. 

- Petites poésies pour jours de pluies, «Poésie cadet». 

* Chez d’antres éditeurs : 

- Le Livre des marges. Hachette. 

-Disir d'un commencement, angoisse d'une seule fin, Fa ta 
Mdpna. 


tions de Claudel; quelques lettres adressées par 
Vitaz à ses collaborateurs donnant des tixfications, 
errant vers des souvenirs : des réflexions qui n'ont 
rien de théorique : quand Vitez répétait, il était 
comme un conteur oriental, évoquant des histoires 
fabuleuses, revenant soudain à des soucis concrets, 
repartant ailleurs sur des anecdotes... 

La plupart de ceux qui ont participé à ce voyage 
au pays des merveilles ont écrit leur travail avec 
Vitez, leurs existences nouées ensemble autour du 
texte et du spectacle. pendant près de deux ans. Ils 
en ont décrit ('enrichissement et l'épuisement, lis 
ont témoigné. 

Autres témoins, les journalistes, qui, avec les 
spectateurs sont restés là, quasi envoûtés, du soleil 
couchant au soleil levant « et plus la nuit passait, 
moins ils ressentaient une fatigue, comme s'ils 
étaient devenus, à écouter et à voir, plus légers. 
Comme si leur perception s'était changée, plus 
fine», écrivait Michel Coumot 

Cent quarante pages de Journal de bord, avec 
bien évidemment les photos du spectacle. Le travail 
ifBûi Recoing est à la mesure de cette entreprise. Il 
donne une idée de «la puissance illimitée du 
théâtre». 

C. G. 

* Journal de bord (le Soulier de satin, Paul Claudel, 
Antoine Vîtes) par Eioi Recoing. Le Monde Editions, 
140 pages, illustrations quadrichromie. 295 F. Prix de 
tancent eot, 210 F, jusqu'au 31 octobre 199!. 


Lire le Festival 


Pour les spectateurs du Festival et ceux qui n'au- 
ront pas eu le temps d'y a Ber, pour retrouver l’am- 
biance et les spectacles, les cfiscussions et tes dia- 
logues, les échanges, pour garder trace de ce 
moment où le théâtre règne, pour en réver, pour 
réfléchir sur les richesses que ces.trois semaines 
intenses ont offertes pour la troisième année consé- 
cutive. va paraître dès la rentrée l'Album du Festival 
d'Avignon 1991. publié par le Monde Éditions. 

h 190 pages, photos. 120 F. Prix de lancement 100 F 
jusqu'au 31 octobre 1991. 

La ville d'Avignon et son Festival sont enfin dans 
la collection des Guides de la Manufacture. La viBe, 
le fleuve, le pont le rocher, les papes, les palais, les 
musées, les vieux hôtels particuliers et .les 
bâtiments modernes, et tous œs endroits où le 
théâtre s'instafle. Le Festival in etoff, le souvenir de 


Vilar, tout l'essentiel de l'histoire en condensé 
depuis 1947 jusqu'à cette année même. 

* Editions de la Manufacture, 165 pages, photos. 
100 F. 

Chaque année, Catherine Clément vient au Fes- 
tival animer les traditionnels débats de 17 heures 
au Verger, rencontres entre ceux qui font les spec- 
tacles et ceux qui y assistent On y discute ferme, 
et au-delà des clichés, de tous les jargons possi- 
bles, c'est là que se hume l'ambiance du Festival. 
Au jour le jour, Catherine Clément raconte ce 
qu'elle- même a ressenti, ses réactions épidermi- 
ques aux spectacles et les gens qu'eüe connaît Elle 
en connaît beaucoup. Une chronique baladeuse, 
subjective, charmeuse. 

* La Pègre, la peste et les dieux. Editions Théâtrales, 
90 pages, 68F. 
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ZINGARO, 




H y a deux ans, sans pour autant 
quitter leurs roulottes, 
les Zingaro se sont installés 
pour l’hiver un bâtiment 
tout en bois consfrnlt pour eux 
an fort d’Anbervffliers. 

Os y ont présenté le spectacle 

créé à Avignon dans la carrière CalleL 

Et ils y ont préparé 

un opéra équestre avec lequel 

Us reviennent, après ravoir créé 

au Festival de la Ruhr. 

D 'ABORD, ils étaient on cirque barbare, pois un 
cabaret tzigane ; ils jouent à présent un opéra 
équestre. Les Zingaro, voilà deux festivals, 
s'étaient installés dans la carrière Cal! et, dont ils ont 
fait revivre tes ombres, dont Os ont omé les parois 
crayeuses de lampions dérisoires, et qu'ils ont peuplée 
de- magie. Us y reviennent avec trente chevaux, des 
femmes berbères, des hommes géorgiens, une violo- 
niste et Jean-Pierre Drouet Finis les tsigane* finis les 
étranges breuvages servis par des valets arrogants 
autant que miséreux. Restent la basse-cour piaillante, 
les chevaux, les cavaliers. Et Bartabas, chef de tribu. 

«Nous ne sommes pas tziganes de naissance, mais 
nomades par choix, dit-fl. Donc, noos essayons d’ap- 
profondir ce qne ça signifie. Après avoir cherché à 
droite et à gauche, 3 nous est apparu que tes deux plus 
anciennes civilisations nomades sont celles des Ber- 
bères et des Turkmènes. Noos sommes allés voir, et là 
nous avons glissé un peu jusqu’à la Géorgie. En lait, 
pour des oreilles néophytes, tes masques turkmènes et 
berbères sont trop proches. Et pais ça s'est trouvé 
comme ça. Noos avons voyagé dans le Caucase, 
conduits-par Cherif Khaznadar (directeur du Théâtre 
Renaud-Bamult), noos nous sommes tapé tes groupes 
officiels que nous avons refusés, et dans un village 
nous avons trouvé ceux-là : des perles. Exactement ce 
que l’on cherchait, des gueules et des voix, pas des 
trucs gommés, trop raffinés. Ds sont venus pour deux 
ans, et ils sont contents. 


Le geste 

» Avec tes femmes, la démarche a été differente. Je 
suis allé au Maroc, en Algérie, mais j ai été un peu 
déçu. Ou nous dit que. maintenant, tes touristes ont 
gâ ché nr^ vraie culture... Même de leurs chevaux, nous 
n’avons pas grand-chose à apprendre. Pas moi. cü tout 
cas. Donc, pour tes Berbères, te recrutement s est fait a 
Paris, par cooptation. La plupart des filles sont nées 
françaises d'origine maghrébine, toutes kabyles ou 
chleuhes. Quelques-unes sont comédiennes, c’cst-a-dirc 
que, habituellement, elles essaient d’atténuer les traces 
ethniques. Et, là, elles doivent les retrouver, retrouver 
en trav aillan t avec des vieilles femmes nées là-bas. des 
trucs qu’eBes n’ont jamais vécus. C’est intéressant. 

- Comment avez-vous travaillé? 

- La façon doit on travaille correspond au spectacle, 
dont le thème est l’affrontement de deux tribus. Pen- 
dant tes deux premiers mois de préparation, les deux 
groupes ne se sont pas rencontrés, pour éviter toute 
tentation de mimétisme. Le marin, je répétais avec tes 
Berbères, l'après-midi avec les Géorgiens, puis pendant 
un mois, nous avons mis au point l'ensemble, avec tes 
cavaliers. Toujours les mêmes plus quelques-uns. Je 
n’interviens pas directement. A vrai dire, j’ai neuf 
interventions décalées sur la musique de Jean-Pierre 
Drouet, qui est sophistiquée, donc le travail équestre 
doit être plus élaboré. Si l'on veut chercher, ça peut 
représenter neuf relations d'un homme et d’un cheval 
noir, dont le rôle serait tenu par neuf chevaux diffé- 
rents. Certains animaux on les aime, on s’arrange pour 
les utiliser. 

» Le travail avec eux est le plus long. On doit les 
préparer, leur apprendre autre chose que ce qu’ils-pm 
fait pendant deux ans, et ce n'est pas rien. II y en a de 
nouveaux. On les choisit sur un coup de foudre, 
ensuite on cherche ce qui leur conviendrait Cest une 
question d'entente. On se dit : ce serait intéressant 
d’essayer telle ou telle chose avec lui. Des images vien- 
nent Les images proposées par les chevaux. le specta- 
teur tes reçoit brutalement elles renvoient à des souve- 
nirs, des trucs archaïques. Ce sont des instants. 
Comme aussi le flash du chameau couché, à côté de la 
fille qui rit ça dure une minute. Une minute d’émo- 
tion pure. Cest sur l’émotion que je travaille, et sur 
l'énergie. 

» L’idée de l'opéra m’est venue, parce que ça fonc- 


ARMAND GATTI, 

Voyage dans les banlieues 

tout quelquefois. Il s’est installé cette année à Avignon cfAvignoa Nos visages ml changé, ils se sont ouverts. On 
par la bande, Ion des remparts qu’il ne rqoint qu’avec ne s'est jamais senti aussi bien dans notre peau.» «La 
d’infinies précautions. Camp de base : la MJC de la méthode Gatti, dit un autre, c'est d’abord la prise de 
Cabrière, où il a réuni, pour une nouvelle expérience, un conscience de Ténergie qui est en chacun de nous et sa 
groupe d’une vingtaine d’individus qui, tous sauf un, ont concentration sur un projet commun. Cela suscite un 
eu maifle à partir avec la violence d'un monde trop com- espoir fou pour les gens d’Avignon, pour les mecs du quar- 
pJexe pour eux, violence d’un père ou d’une mère, d’un tier de Afontdar. qui peuvent entrer dans un café et terro- 
quarber sans lumière, d'une errance échouée en rade risertous ceux qui sont dedans ou passer des heures sur ks 
bitumée... toits pour casser des apports . _ et Tadrènaline qui monte, 


Armand Gatd est souvent venu à 
Avignon, pour le Théâtre-Ouvert 
notamment Et puis U est parti loin des 
institutions, aussi libres soient-elles, 
transmettre sa ferveur aux adolescents 
que la vie maltraite. Armand Gatti croit 
à la force de la pratique théâtrale pour 
ouvrir des portes que l’on peut croire 
murées. II a parcouru la France et 
l’Europe. Il revient à Avignon, il y est 
resté six mois avec une bande de la 
périphérie. Il n’a pas essayé 
de les apprivoiser, U s’est contenté 
de leur offrir la poésie, 
une poésie qui existe en eux. 

U N coup de poing, un coup de cœur. Jeunes, tous, 
filles et garçons, femmes et hommes qui vous 
laissent reprendre le TGV vers Paris hébété 
d’abord, puis calme, serein : votre esprit est resté à quai, 
avec eux, debout droits comme des L, rigides comme des 
bâtons, rectilignes comme l'alepfa. 

Ce matin-là, 3 faisait froid dans le Musée lapidaire 
d’Avignon, en plein centre de ia Cité des papes. Des 
murs si épais que le soleil d’été, arrivé là avant les festi- 
valiers, n’y pouvait rien, fl faisait chaud le jour d’avant, 
sous tes tôles ondulées d’une salle polyvalente dézinguée 
dans le quartier de la Cabrière. Il faisait bon dm la mût, 
quelque part en Provence, non loin (tes Baux, à la table 
d’Armand Gatti et de sa «tribu», une petite famille dite 
de «la Parole errante». Trois lieux, trois couleurs, trois 
chaleurs, ou plutôt non, une saute, irradiante, soufflée par 
un mot avili, perverti, presque imprononçable aujour- 
d'hui : amour. 

«Gatti, dit Brahira, c'est d'abord l’amour. L'amour 
puis k verbe.» Un verbe au singulier. Lui qui, à soixante- 
sept ans, a gardé une veux de jeune homme, un corps;, un 
visage, un regard de jeune homme. Gatti, Dante Sauveur, 
né 1e 26 janvier 1924 à la maternité de l’hôpital de 
Monaco, fils d’Auguste Ramier - pas le prince, 1e 
balayeur- et de Letizia Luzooa, femme de ménage. Sur 
sa carte de visite, confie-t-il, un non-lieu (la Principauté) 
et un camp de concentration (Mathausen). Déporté, 
évadé; parachutiste; journaliste (prix Albert-Londres); 
écrivain et cinéaste ; metteur en scène et fugueur. Parti 
loin des institutions, loin de la France souvent, loin de 


Armand Gatti est là au centre du groupa Chaussures' 
noires à semelles épaisses, pantalon noir, poil et tee-shirt 
noirs, blouson noir sans manches. Sa silhouette râblée se 
détache des murs blancs, du soi gris mal peint, mondés 
par la lumière de néons froids. Aujourd'hui, on va répé- 
ter, texte en main, les quinze premières pages de Ces 
empereurs aux ombrelles trouées, sa nouvelle pièce qui en 
compte pas loin de trois cents. Cette œuvre s’eu va visiter 
les religions monothéistes autour de deux questions : 
peut-on représenter Dieu? Par quels biais? Réponse : le 
vote et l'image. 

Une fins de plus, te « poète surchauffé » - comme l’a 
surnommé, une nuit de l’hiver 1968, 1e général de 
Gaulle, qui somma son ministre de la culture, André 
Malraux, d'interdire tes représentations de Passion en vio- 
let, jaune et rouge au TNP, pièce consacrée au général 
Franco - s’en va investiguer L’hypothèse d’une puissance 
transcendante. Cet ailteuis poétique est le grand dessein 
d’un homme qui Sait confession pourtant, au jour le jour; 
d’une conviction libertaire sans faille. Quand on lui parie 
de la politique gouvernementale actuelle, de sa critique 
par toutes sortes de «refondateurs» à sa gauche, Gatti 
répond : «Nous, c'est plutôt anar», en indiquant du tran- 
chant de la main un avenir qui s’ouvre droit devant lui 

Cette conviction a guidé ses pas hors des institutions 
qui l'ont pourtant longtemps courtisé. De Cuba, aux 
débuts des années 60 - où, pour un peu, 3 se serait 
installé à la faveur du tournage de l’Autre Cristobal en 
compagnie d’un de ses meilleurs amis à l’époque, te 
comédien Jean Bouise, - jusqu’à Montreuil, où il a ins- 
tallé sa compagnie, de Montréal, New-York et Berlin 
jusqu’à Marseille et Avignon - où il a voulu travailler 
avec tes exclus du système, de tous les systèmes, -*■ 
Armand Gatti métamorphose les coins tes plus reculés de 
la planète Misère en terrains propices à l'aventure, à la 
reconquête: 

Cette reconquête passe par rapprentissags du langage, 
langage parié et langage du corps. «R aurait fallu voir nos 
gueules au début, le 21 janvier, confie l’un des suaires 


qui monte! C’est pas possible que chez les champions 
sportifi il y ait plus d’énergie que chez eux. Si Ton ne fait 
rien pour ces mecs, iis rentrent [en prison], ils sortent, et 
ils plongent, le trou noir.» 

Un. troisième dira une vérité que tous partagent : «On 
s’en faut du spectacle à h fin; on va le faire quand même 
car, d’une certaine façon, c'est génial, mais on s’en fout 
vraiment; ce qui compte, c’est ce qu'on est devenu, c'est ce 
groupe qui est devenu très solidaire.» L’aboutissement des 
expériences d? Armand Gatti n’a en effet rien à voir avec 
la transformation de détraquants en acteurs mais tient de 
PinsertitHL 

Pas .question que 1e spectacle d’Avignon fasse, par 
exemple, l’objet d’une quelconque tournée. Mais la 
«tribu» Gatti a déridé de prolonger un peu l'expérience 
en cours et de se soucier du futur de chacun des sta- 
giaires. Car, pour la première fois,te groupe va se trouver 
non seulement sous la pression des projecteurs, mais, Ces 
empereurs aux ombrelles trouées étant présenté dans le 
cache du Feâfval «in», sous le feu du grand puWic et des 
grands médias. 

Gilles Durupt, qui a rejoint Armand Gatti an moment 
d’une expérience similaire à Saint-Nazaire il y a déjà 
longtemps, assurera donc pendant trois mois 1e suivi 
'individuel des stagiaires, une action en droite ligne de six 
mois de travail constant visant à la réinsertion sociale de 
chacun : vérification de Futflisation des salaires perçus - 
entre 2200 et 3 800 francs selon l’âge et la situation 
sociale - et du respect du contrat non écrit entre la 
«tribu» (X tes stagiaires imposant te respect des horaires 
de travail et l'interdiction abçohie de prendre, pour quel- 
ques-uns, une quelconque drogue; recherche de loge- 
ments décents pour ceux qui n’en avaient aucun; discus- 
sions et rencontres avec Fentoarage familial des 
stagiaires, dont certains parents, pour la première fois, dit 
Gatti, ont très violemment réagi à la présence de leur 
enfant dans la troupe; recherche de compléments de for- 
mation, d’écoles ou d'employeurs autour d’an projet clai- 
rement déterminé. -fr 
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LA SELECTION DE LA SEMAINE 





Tous les films 
nouveaux 


Acte d'amour 


ieri, 

ale, Bruno Cramer. 
Giulia Boschi, Tanja 


àa. .... 

avec Claudia 

Karl Ziiuiy, Giulia Bo 
Alexander, Clara CtioabnoL 
Italien (1 b 47). 

Le drame d'une mère dont le fiis est 
héroïnomane. Claudia Cardinale est la 
mère culpabilisée, torturée. 

Forum Orient Express, handicapés, 1* 
(42-33-42-26) : Parité Impérial, 2> [47- 
42-72-52) ; Gange V. » [45-62-41-46) ; 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20) ; 
Parité Cfichy, 18* (45-22-46-01). 

L f Affaire Wallraff 

de Bobby Roth, 

avec Jurgen Prochnow, Peter Coyote, 
Nathalie Baye, Dicter User, Philip 
Angfim, Monique van de Ven. 

Américain (1 h 40). 

Une transposition d'une des enquêtes 
du «journaliste espion », Gunter Wal- 
IrafT, qui s'introduisit dans un grand 
groupe de presse allemand pour dénon- 
cer ses méthodes d’infonn&tion et sa 
collusion avecTexbëme droite. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-33-42-26) ; Parité Hautefeuffle. 
handicapés, doBty. 6* (46-33-79-38) : 
Parité Marignan-Concorde, 8- [43-59- 
92-82) ;.Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

VF : Parité Impérial, handicapés, 2* (47- 
42-72-52) ; Cm Nation, 12* (43-43- 
04-67) ; Parité Montparnasse, 14* (43- 
20-12-06) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-28-42-27) ; Parité Weplar II, 18* (45- 
22-47-94). 

L’Arme parfaite 

de Marie DiSalle. 

avec Joff Speakman, John Dye, Mako. 
Américain fi h 25). 

La lutte Kenpo est la vedette- d’une 
série d’actions, de combats, d’affronte- 
ment entre les bons et les méchants. 
Dans ces cavlà, scénarios et person- 
nages n’ont qu'une importance secon- 
daire. 

VO : Forum Orient Express, handicapée, 
1- (42-3342-26) ; George V. 8- (4362- 

41 - 46 ). 

VF : Rex, 2* (42-36-83-93) : U.G.C. 
Mo ntpa rna sse. 6* (46-74-94-94) ; Para- 
mou nt Opéra, handicapés, dolby, 9* (47- 

42- 56-31) : U.G.C. Lyon Bastille, 12> (43- 

43- 01 -59} ; U.G.C. Convention, 15* (43 
74-93-40) ; Pathé Weplar II, handicapés. 
18* (45-22-47-94) : Le Gambetta, dolby. 
20- (46-36-10-96). 

Les Feebies 

de Pater Jackson, 
avec ht troupe des FeeWefl. 

Néo-zélandais (1 h 36). 

Une comédie avec des marionnettes 
qui savent créer une ambiance magique 
sur une histoire d’amour, de jalousie, et 
de mort. 


[42-33- 

1 ? 4®-2 


y?: Forum Ofifirt Express. l« 

: *£*1 HautSmilHa, 6- (4333- 
79-38) ; Elysée® Lincoln, 8- [43-59- 
32 2$ : ****** Parnassiens. 14* (43-20- 

Revenge 

de Tonv Scott 

avec Kevin Costner. Anthony GUiïnn, 
Madeleine Stowa. Thomas Millan, 


12 b). 

Un homme tombe amoureux de la 
femme de son meilleur ami, qui se 
venge en enfermant la femme fl an s une 
maison de passe, et en tabassant son 
ex-anu qui s’en va le chercher pour se 
venger. Mais il y a Kevin Costner. 

VO : Fomm Jtortzon, handicapés, dolby, 
Odeon. dolby, 
V. THX. dolby, 
_ — _ Biarritz, dolby, 

£[45-62-20-40) ; U.G.C. Maffiot 17- 
(40-68-00-16). 

VF : Rex. dolby, 2* (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse. ' “ “ 

94-94} ; Paramount 


dolby. 9* (47-42-5 
Bastille. 12* 


(43-43-01-69): Fauvutto. 

handicapés, dolby, 13* (47-07-55-88) ; 
Mistral, hareficapés. 14* (45-39-52-43) : 
U.G.C. Convention, dolby, 15- (45-74- 
93-40); Pathé CHchy. 18- (45-22- 
46-01} ; La Gambetta, THX, dolby. 20- 
(46-36-10-96). 

Un look d'enfer 

de Malcolm Mawfaray. 

avec Steve Guttenbsrg, Jaml Gertz, Kyla 

MadLacMan, Sftaffey Long. 

Américasi (1 h 40). 

Un jeune homme convalescent chape- 
ronné par sa sœur, est transformé en 
aventurier. Malgré la pluie, commen- 
cent les films de Pété. 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-33-42-26) : George V. 8- (45-62- 
41- 


VF : Pathé Français. 9* (47-70-3338) : 
Fauvette. 13 (47-07-55-88) : Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Cfichy, 18- (45-22-46-01) ; La 


Gambetta. 


-1396). 


Sélection 

Paris 


Ail the K3ng*s Hen 

de Taiwan, 
couleurs, 

lh33. Film historique de Kfaig Hu, 
avec Tien Fong, U K'ouen. T an g 
Pao-Yun, Ts'ao Ken. U Ying, Loi Ming. 
Chinois de Taiwan (1 h 33). 

Une épopée picaresque complètement 
délirante et eo même temps très poin- 
tilleuse sur le chapitre de l'exactitude 
historique, surtout pour ce qui 
concerne les détails. Mais surtout un 
film vivant 

VO : Utopie, 3 (432644-65) ; Répubfic 
C&iéma», 11- (48-05-51-33). 

Cheb 

de RacMd Boucharab, 
avec Mourad Baunaas, Nozha Kbouadra, 
Pierre-Loup Raîot, Boualem Benanf, 
Faouti Saicni. Mohamed Nacef. 
Franco-algérian (1 h 22). 

Un jeune benr expulsé de France se 
retrouve étranger en Algérie. Le film 
est an peu bref, mais u apporte un 
regard singulier sur quelque chose 
d’énigmatique, de profond, qui tient 
des rapports familiaux. 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3 (42-71- 
52-36). 

La Créature du cimetière 

de Ralph S. SEngleton. 

avec David Andrews, Kefly Wolf, Stephen 

Marin. Brad Dourif, Andrew Divoft, Vie 

Pofizos. 

Américain (1 h 26). 

Dans les sous-sols d’nne ancienne 
fabrique de textile, a élu domicile une 


Box-office Paris 


Roi d'un jour, le cinéma a fait la 
fêta le 27 juin, et les entrées ont 
connu leur éphémère soubresaut 
de début d'été. Mieux que fermée 
dernière, même, avec à Paris 
317 521 spectateurs munis du 
fameux passeport (+5,5 % par 
rapport & fan dernier) . 

La grand vainqueur de CBtte 
semaine est Clint Eastwood muni 
de son gros pistolet, qui fait 
mouche è 125 000 avec la 
Relève. Parmi les (trop) nom- 
breuses autres sorties, Junior le 
terrible s'en tire le moins mal avec 
30 000 spectateurs. A noter éga- 
lement la bonne progression de 
jour en jour de Versz, qui atteint 
les 10 000 avec seulement neuf 
écrans. 

Mais cette semaine reste è mar- 

ouer d'un pierre blanche puis- 


barre des 100 000 entrées. Une 
époque formidable poursuivant un 
joli parcours pours approcher les 
200 000 en quinze jours. Il est 
suivi par Dans la peau d'une 
blonde, qui sur la même période 
atteint les 150 000. Plus 
modeste, mais très vaillant, loto 
le héros réussit l'exploit de dou- 
bler ses entrées par rapport à sa 
semaine de sortie : les prodiges 
du bouebe-à-oreffle. 

Pamtr les titres plus anciens, la 
Double vie de Véronique va tou- 
jours de l’avant (plus de 150 000 
en sept semaines) et Thelma et 
Louise garde la vent en poupe 
[près de 230 000 en cinq 
semaines) alors que la tempéra- 
ture de Jungle Paver baisse un 
peu trop vite. 


y 



Charlfon Heston dans fe Cid, d* Anthony Mann. 


colonie de rats. Ils grouillent, humides 
et menaçants. Teneur assurée. 

VO : George V. 3 (45-62-41-46). 


VF : Pathé Français, 3 (47-704388) ; 
Pathé Montparnasse. 14* (4320-1246). 

Delicatessen 

deMarcCaro, 

Jean-Pierre Jeûnât, 

avec Dominique Pinon, Marie-Laure 
Dougnac, Jean-Claude Dreyfus, Karin 
Vtaid, Rufin, Ticky Holgado. 

Français (1 h 37). 

Comme si le temps avait oublié un 
immeuble dans un coin, 0 se dresse, 
poussiéreux, peuplé de gens étranges, 
enfermés dans cette lumière rouille qui 
donne une aura poétique à h noirceur 
du del et des âmes. L’humour f 
que des deux auteurs fait merveiï 

Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 3 
(42-71-52-36) ; U.G.C. Danton, dolby, 3 
(42-25-1040) : U.G.C. Rotonde. 3 (43 
74-94-94) ; U.G.C. Biarritz. 3 (45-62- 
2040) : 14 Juillet Bastide, 11* (43-57- 
9041) ; Mistral, handicapés. 14* (4549- 
5243). 

Dieu vomît les tièdes 

de Robert Guerügulan. 
avec Ariane Ascaride. Pierre Banderet, 
Jean- Pierre Danuussîn, Gérard Meylan. 
Français (1 h 40). 

Ds étaient copains, l’un d’eux est parti 
faire fortune à Paris, et il est revenu, 
dégoûté. H retrouve ses copains vingt 
ans après, Os s’étaient juré de changer 
le monde. 

Utopie,- 3 (4328-84-651. 

Junior le terrible 

de Dennis Oman. 

avec John Rfttar, Michael Richards, 
Gilbert Gottfried, Jack Warden. 
Américain (1 b 21). 

Un jeune couple sans enfant en adopte 
un. Us ne savent pas que cet adorable 
bambin abandonné à sa naissance, a 
juré de devenir l’ennemi public 
numéro un. 

VO : U.G.C. Biarritz, dofiby, 3 (45-62- 
2040). 

VF : U.G.C. Montparnasse, handicapés. 
6* (45-74-94-94) ; Paramount Opéra, 3 
(474243311 : U.G.& Lyon Basâla. 12- 
(434301-59). 

Le Porteur de serviette 

de Daniel» Luchetti, 

avec SHvto Orlando, Nannï Moratti. Giufio 
Brogl, Ame Rousse), Angola finocchtaro, 
GraÈdano GiustL 
Itafo- français (1 h 30). 

Nègre d’un romancier à succès, il croit 
respirer un peu d’air pur en. écrivant (es 
discours d’un ministre. Mais il décou- 
vre très vite que son idole est un 
magouillear fini 

3(4 2- 


83 93) i Paramount Opéra, do&y, 9- 147- 


424641) : Les Nation, dol 

le, dolby, 
: auvatte Bü. ‘ 


43-04-67) ; U.G.C. Lyon 
: Fam 


VO : Ciné Beaubourg, _ 

71-52-36) ; Urina, 4* (42-7847-86) ; 
Lu co maire, 3 (4544-5744) : U.G.C. 
Danton. 6* (42-25-10-30); U.G.C. 
Triompha. 3 (4374-9350) ; Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50). 

La Relève 
de Cfint Eastwood. 

avec Cfint Eastwood, Charité Shtsan, Raul 
Jufia. Sonia Brsga. 

Américain (2 h). 

Quand Clint Eastwood se pastiche, 
s’offre le personnage d’un flic plus Ins- 
pecteur Harry que le vrai, offre un 
beau rôle à Chariie Sheen, s'offre le 
plaisir de quelques carambolages et 
cascades époustouflantes : le résultat 
n’est pas désagréable. 

VO : Forum Horizon, handicapés, 1- (43 
08-57-57) : 14 Jttifiot Odém dolby, 3 
(43-25-69-83); Pathé Marignan- 
Concorde. dolby. 3 (43-59-92-82) : 
U.G.C. Normande, dolby, 8* (45-63- 
1316). 

VF : Rex. handicapés, dolby, 3 (4243 


12* (434301-59) : Fauvette Bü. dolby. 
13 (47-07-55-88) ; Mistral, dolby, la* 
(45-39-6243) ; Pathé Montparnasse, 
dolby, 14* (43-20-12-06); U.G.C. 
Convention, dolby. 15* (45-74-93-40) ; 
Patin Wepler, dotoy. 13 (43224301). 

Robinson & Cie 

de Jacques Cdombat e 

avec les voix de Jacques François. 
Rolande Fana, Julian Guiomar, Gérard 
Hernandez. 

Français (1 h 40). 

Robinson, son üe pas si déserte que ça, 
et Vendredi. L’histoire fait toujours 
rêver les enfants. Pour une fois elle 
n’est pas racontée de façon mièvre. Elle 
est meme assez truculente. 

Latina, 4* (42-7347-66) ; Epée de Bois. 
3 (4337-5747) ; 14 JuiBat Parnasse. 3 
(4326-58-00) ; Grand Pavois. 13 (43 
544385). 

Sushl snshi 

de Laiaant Perrin, 

avec André DussoiUer, Jean-François 
Stévenln, Sandrine Dumas, Eva Darlan, 
Frédéric Deban, Kentaro Matsuo. 

Français (1 b 30). 

Comment un prof d'université, 
soixante-huitard nostalgique se trans- 
forme en homme d'affaires, et com- 
ment il apprend à ses dépens que f ar- 
gent ne. fait pas le bonheur. 

Ciné Beaubourg. hamScapAs, 3 [42-71- 
52-36) ; U.G.C. Montparnasse. 3 (43 
74-94-94) ; U.G.C. Odéon, 6- (42-23 
10-30); U.G.C. Biarritz, 3 (45-62- 
2040). 

Thelma et Louise 

de Rfdley Scott 

avec Susan Sarandon, Geena Davis. 
Harvey Keital, Michael Madsen, 
Christopher McDonald, Stephen 
Tobolowsky. 

Américain (2 h 09). 

Deux Américaines déçues par les 
hommes en général et les leur en parti- 
culier, s’en vont sur les roules, traver- 
sent toutes sortes d’aventures rocambo- 
lesques, meurent, mais s’amusent bien : 
autant que le spectateur. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-0357-57) ; Ciné Beaubourg, han- 
dicapés. dolby. 3 (42-71-52-36) ; ti.G.0. 
Odéon. 6* (42-25-10-30) ; U.G.C. 
Rotonde, 3 (45-74-94-94) : George V, 
; U.G.C. Nonnan- 



BeaugrênsHe. 13 (4373%7S) : U.G.C. 
MaOot, handicapés. 17* (40-68-00-16). 
VF : U.G.C. Montparnasse, dolby, 3 (43 
74-94-94] ; Paramount Opéra, dolby, 3 
(4742-56-31) ; Pathé Cfichy, 13 (45- 
224301). 

Toto le héros 

de Jaco van Darmad, 
avec Rffichal Bouquet MiroOe Panier. Jo 
de Baekar. Thomas Godât. 
Batgo-français-Hiemand (1 h 30). 
Persuadé qu’il a été échangé à sa nais- 
sance avec son voisin, que ce voisin, 
grand riche et gros lui a volé sa vie et 
son amour, Toto devenu vieux décide 
de se venger. Mais la vengeance prend 
les étranges chemins d’une mémoire 
qui bouillonne, menée par on cœur qui 
tel la chamade. Un enchantement. 

Gaumont Les Halles. 1- (432312-12) : 
Gaumont Opéra, 2 1 (47-42-60-33); 
Pathé HautefcuîUe. dolby. 8 1 (46-33 
79-38) : Publicts Saint-Germain, 3 (42- 
22-72-80); La Pagoda, 7* (47-05- 
12-15) ; Gaumont Ambassade, handca- 
pés, 3 (435319-08) ; la Bastffle, handi- 
capés, 11* (430748-60) ; Escuriai. 13 
(4747-2304) ; Gaumont Alésia. handi- 
capés, 14* (4327-84-50) ; Gaumont Par- 
nasse, handicapés, 14* (43-35-3040) ; 


Gaumont Convention, handicapés. 13 
(432842-27) ; Pathé Wepler II, 1 3 [43 
2247-94), 

(Me époque formidable- 

de Gérard Jugnot 

avec ffiebaro Bohringw, Gérard Joi 
Victoria Abril, Ticky Hoigado. 

Onega. Eric Prêt. 

Français (1 h 30). 

Ex-autre supérieur licencié, devenu 
nouveau pauvre, Q perd ses papiers, ses 
chaussures mais rencontre un drôle de 
monde qu’il ne soupçonnait pas. Adieu 
tristesse, bonjour tendre sourire. 

Forum Horizon, handicapés, 1“ (45-08- 
57-57) : Rex. 3 (42-3383-93) : U.G.C. 
Danton. 3 (42-2310-30) ; Pathé Mari- 
gnwhCoocorda, 3 (435392-82) ; Saint- 
Lazare -Pasquier. 8- (43-87-3543) : 
Pathé Français. 3 147-7333-8 8) : Les 
Nation, 13 (4343-04-67) ; U.G.C. Lyon 
Bastille, 12- (434301-59) ; Fauvette 
Bis. 13 (47-07-55-88) : Gaumont Alésia. 
14* (43-27-84-50); Pathé Montpar- 
nasse. 14* (43-20-1 2-06j ; Gaumont 
Convention, 13 (48-2842-27) : U.G.C. 
Maillot, dolby, 17* (40430316) : Pathé 
Wepler. 13 (4322-4301) ; Le Gam- 
betta. 23 (433310-96). 


Reprises 


Le Od 

de Anthony Mann, 

avec Charbon Heston. Sophie Loran. Raf 
Valons. Geneviève Page. Gary Raymond. 
Hurd Hatfiefd. 

Américain. 1961. copie neuve (3 h 12). 
Charlton Heston qui était jeune et spé- 
cialisé dans les rôles de justiciers 
honnêtes et courageux tient celui du 
Od Campeador. Il forme avec Sophia 
Lorca un couple inoubliable. 

VO : Forum Horizon, haïuficapés, THX. 
dolby. 1“ (45-08-57-57) ; Gaumont 
Opéra, dolby, 2* (4742-6333) ; Pathé 
Marignan-Concorde, dolby, 8* {43-59- 
92-82) ; Klno panorama, handicapés, 
doby. 13 (43035350). 

VF : Mfaamar. dolby. 14* (432389-52). 

Lifeboat 

de Alfred Ktchcodc 

avec Tafiubh Bankhsad, William Bendlx, 
Walter Szeiak, Mary Anderson. 
Américain, 1943, noir et blanc fl h 36). 
Sept naufragés sur une barque sont 
obligés de prendre avec eux un nazi, 
qui seul peut les diriger sur l’océan. Un 
drôle de huis clos dans lequel Hit- 
chcock n’a pas cherché le réalisme, ni 
la vraisemblance, mais le suspense et 
l’ironie. 

VO ; Action Ecoles, 5* (43-2372-07). 


La sélection a Cinéma » 
a été établie par 
Colette Godard. 



Paris 


Jeg<fl4 jniilet 
Haydn 

Symphonie ir 85 r fa 

Mozart 

Airs d'opéras 

Mahïer 

Symphonie rr 4 
Barbara Handricks (soprano). 

Orchestre de Parés, 

Leonard SfatUn (fJrection). 

Avant de s’envoler pour l'Allemagne où 
il est invité par le festival que dirige le 
pianiste Justus Frantz qui avul été sou 
soliste cel hiver, l'Orchestre de Paris 
donne la Quatrième de Mahïer au 
Châtelet, une salle, où il vient de rem- 

K 1 un triomphe, dans Samson et 
de Saint-Saëns, sous la direction 
de James Cordon. Un triomphe mérité 
qui n'est guère étonnant dans la mesure 
où sous la direction de cc chef, l’Or- 
chestre de Paris s’est toujours surpassé. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris, 
20 h 30. Tél. : 4328-2840. De 70 F è 
295 F. 


Régions 


Lyon 

Mozart 

Symphonies m 31 * Parisienne » KV 
271 et 40 KV 550 

Concerto pour piano et orchestre rr 23 
KV438 

Mana-Joao Pires (para). 

Orchestre national de Lyon. 

Emmanuel Krivme (direction). 

La Quarantième, en sol mineur, le 
grand » la majeur pour piano et 
orchestre, Krivine cl Pires offrent le 
plus beau Mozart au public des Nuits 
symphoniques de Lyon. La même 
ambition se retrouve dans le pro- 
gramme du S juillet. Krivine a choisi 
de diriger, cc soir-là, la Cran Panita 
pour vents. 

Lee 5 et 6. Cour d’honneur de r hôtel de 
vfile. 21 h 30. TéL : 78-60-37-13. 120 F. 

Sariat 

Mozart 

Sonata pour piano à quatre mains 

Deux eus de concert 

Sérénade n* 13 KV 525 « Une petite 

musique de nuit 

Jean-Luc Viata (ténor). 

Brigitte Engerer. 

François-René Duchébie (piano), 

Pabnce Fon tarant sa. 

RSgis PtaqtHr, 

OGvier Châtier, 

Roland Daugareü (violon). 

Bruno Pasquier. 

Tassa Adamopouk» (alto). 

Roland Pidoux (viotoncale). 

Ouverture du Festival de Sariat, un fes- 
tival dirigé par Alain Lombard qui y 
fait prendre leurs quartiers d’été aux 
musiciens de l’Orchestre de Bordeaux- 
Aquitaine. Mais qui y invite aussi quel- 
qnes-uns des meilleurs interprètes fran- 
çais poûr des programmes aussi inter- 
nationaux que possible. Plusieurs 
concerts, chaque jour, de la musique de 
chambre, une intégrale des symphonies 
de Beethoven. 

La 4v Aux pénitents blancs, 18 b 30. 
TéL : 53-31-17-75. 50 F. 

SoUy-sor-Loire 

Liszt 

Douze Etudes d'exécution transcendante 
pour piano 

Tzimon Barto (piano). 

Ces Etudes transcendantes, Tzimon 
Barto les a déjà jouées à Paris, démon- 
trant qu’il n'était pas seulement le beau 
gosse du piano que la publicité nous 
avait raomré v Mais qu’en plus d'une 
technique maîtrisée, son jeu avait du 
chien et témoignait d’une imagination 
sans limite. 

Le 7. Château, 19 heures. Tél. : 0543 
2318. De 60 F è 150 F. 


Jazz 


Miles Davis Group 

On connaît Ricky Wellman, le batteur 
vers qui il se tourne («r Garde le tempo. 
Ricky. remonte-le, il n'y a que le tempo 
qui compte s) ; on connaît Kermy Gar- 
rctt, étrange mixte, au ténor et à l’alto, 
de Johnny Hodges et de Coltrane ; on 
connaît Foley, comique, excessif, fran- 
chement exagéré, marrant, juste vers 
qui il se tourne quand le bon public 
croit qu'il nous tourne le dos {# N'en 
Jais pas tant Foley ! N'en fais pas des 
tonnes !* ). On ne connaît pas Deron 
Johnson. Miles Davis a joue quelques 
accords de Deron Johnson pour le 
Monde (20 juin). Miles Davis est un 
inventeur de musiciens. Personne pour 
dire ce que seront ses concerts de l’été 
L’énigme. Le seul à susciter une attente 
de ce type, légère, flottante, vive, exces- 
sive. Le dernier des grands improvisa- 
teurs post-su rréalisics est là, en scène. 
Il est aussi le metteur en scène le plus 
libre des formes inconnues. Miles 
Davis est juste son nom. Trompettiste. 
Musicien. 

Le 5. Grande Haie de la Villatto, 20 h 30. 
Tél. : 4249-77-22. De 120 F à 150 F. 

Joe Zawinnl Syndicale 
Andy Sommers Group 


Darry Jones, Bill Evans, Bob Berg, 
Mite Stem, Chick Corea, John McLau- 
ghlin, Dave Holland, Kevin Eubanks, 
John Scofield, Pat MeLheny : toutes les 
figures, toutes les formes du jazz (quel 
mot bizarre !) contemporain défilent à 
La Villette dans ridée de Miles Davis. 
Us ont tous joué avec lui. Ils n’ont pas 
d’âge. Il n'a piu$ d’âge. Il est à lui seul 
l’Université de demain et aussi un mys- 
tère. On peut saisir un peu de sa musi- 
que à travers les leurs. On peut y cher- 
cher le secret de leur transformation. 
On peut se poser toutes sortes de ques- 
tions sur Jœ Zawinul, un des plus 
grands compositeurs contemporains, 
énigmatique et évident- 

La 7. Grande Halle de Le Villette, 
20 h 30. Tél. : 4249-77-22. De 120 F A 
150 F. 


La sélection 
«Musique» 

a été établie par 
Alain Loopech. 

« Jazz» ; Francis Marmande. 
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Rock 


Robert Cray Band 
J. Mayaü & the Blues 
Breakers 

Soirée blues de luxe avec un ancêtre 
britannique. Jofan Mayaü, qui a récem- 
ment trouvé sur son dernier album une 
seconde jeunesse, économique et raffi- 
née. Le meilleur de la jeune génération 
américaine avec Robert Cray et un 
grand presque ancêtre, le très irrégulier 
Albert Collins. 

Le 3. Grande Halte de ta Valette, 20 h 30. 
Tél. : 48-28-40-90. 160 F. 

Siouxle 

and the Banshees 

Le souvenir de la sorcière aux yeux far- 
dés de noir, à la chevelure de Méduse, 
collera toujours à Siouxie. Même si, en 
quinze ans. son répertoire, son registre, 
sc sont considérablement étendus, elle 
reste semblable à elle-même, sérieuse et 
intense. 

Le 3. Olympia, 20 heures. Tél. : 47-42- 
25-49. 130 F. 

Van Morrison 

Pour clôturer ce festival un moment 
de mystique celtique avec Van Morri- 
son. Toujours irréprochable sur scène, 
l’ Irlandais n'est pas très expansif. Tout 
tiendra donc à la lune, au vent, au 
recueillement. Allons rockers, encorér 
un effort. 

Le 3. Issy-les-Moulineaux. Parc de l'Ile- 
Saint Germaln. 20 heures. TM. : 42-89- 
90-34. Location Fnac. Virgin, BiDetel. 
150 F. 

StÎDg 

Sting revient passer la seconde couche. 
Un concert sobre, brillant (le groupe 
est d'une qualité exceptionnelle), un 
peu trop sérieux et retenu pour des 
salles aussi grandes que Bercy. 

Le 5. Palais ommsports de Parrs-Bercy, 
20 h 30. 186 F. 

Santana 

Le vieux guitariste qui avait mis de la 
salsa dans son rock avant tout le 
monde avait donc raison. La récente 
compilation sortie chez Columbia le 
montre, tout comme elle montre que 
Carlos Santana a souvent eu mauvais 
goût et n'est jamais arrivé à trouver le 
chanteur qui aurait pu répondre à sa 
guitare. Cela dit, on peut s'attendre à 
une sélection choisie des meilleurs 
titres au Zénith, pour la nostalgie et le 
plaisir d'une virtuosité facile. 

Le 7. Zénith. 20 h 30. Tél. : 42-08- 
60-00. Location Fnac, Virgin. 180 F. 

The Rembrandt» 

Les Rembrandts n'ont rien A voir avec 
la peinture du Hollandais. Leur rock 


simple et clair se rattache à la tradi- 
tions des groupes aux noms simples. 
Cars, Shoes et autres biens de consom- 
mation plus ou moins durables. Un 
peu de fraîcheur pour cc début d'été. 

La 8. Espaça Ornano, 19 h 30. 

Ziggy Marley 

and the Melody Makers 

Ziggy Marley, après s'être imposé sur 
les marchés mondiaux grâce à un reg- 
gae languide et mélodique, vient ac 
prendre sur disque un virage vers le 
raggamuffin et le hip-hop. La célèbre 
climatisation de l' Elysée-Montmartre 
risque d’avoir beaucoup de travail. 

Le 9. Elysée -Montmartre, 19 heures. 
125 F. 

John Lee Hooker 
the Coast to Coast 
Bines Band 

John Lee Hooker est le dernier grand 
bluesman de sa génération (celle de 
Moddy Waters, Howlin’ Wolf) encore 
en activité. Depuis plusieurs années 
maintenant, il est assisté d'un jeune 
musicien, le guitariste Roy Rogers, qui 
veille avec un amour pas trop idolâtre 
sur l'identité du blues du vieux maître, 
aussi beau qu’élémentaire. 

Le 9. Au Grand Rax. 21 heures. Tél. : 45- 
08-93-89. Location Fnac, Virgin. 172 F. 

Festivals 

Vézelay 


Le Cochon Club 

Sur la terrasse de la basilique, l'associa- 
tion locale - le Cochon Club - organise 
un festival de rock avec les Satellites, 
que l'on distinguera facilement de ['en- 
vironnement local, et une pléiade de 
talents locaux. Une idée déjà, peut-être 
une excellente journée. 

Le 5 juillet, terrasse de la basilique de 
Vézatay, 19 heures. 60 F. 

Bagiolfrsnr-Cfeze 
Nuits de blues 

Deux nuits, la première avec le vétéran 
John MayalL l'obscur Américain Eddie 
C. Carapbelle et l’excellent guitariste 
français Patrick Verbekc ; la seconde 
avec l'orchestre d'Otis Grand, qui sait 
très bien chauffer un auditoire, le Cali- 
fornien Joe Louis Walker et notre 
monument national du blues, Bill 
Deraime. 

Les 6 et 7 juillet. Théâtre de verdure du 
mont Conon, 20 h 30, 90 F (1 mât}, 
150 F (2 nuits). 

Tournées 


FFF 

Marco Prince et sa bande, la Fédéra- 
tion française de fonde, a écouté James 
Brown, George Clinton, Bootsy Col- 
lins. Et aussi de la musique des Ues, 
reggae et même biguine. Plus intéres- 
sant aussi, FFF a assimilé tout ça, en a 
sorti un son violent et joyeux, fait pour 
dansée, une idée nouvelle en France. 

Le 7 juillet, Montpellier, palais des sports 
Rerre-de-Couberthi. 23 heures. 50 F. 


Suprême NTM 

Rien n'est plus fragile qu'un concert de 
rap. plus encore nn concert de 
NTM. Mais que c'est beau quand les 
basses font vibrer le sol, quand Joey 
Starr ne disperse pas ses réserves iné- 
puisables d'énergie, quand le pnblic 
écoute et danse, formant le cercle 
amour des meilleurs hip-hoppers ! 
Acheter un billet pour ces spectacles, 
c'est faire nn pari. 

Le 5 juiHoL Chambéry (to Haut), pelouse 
du Méconnais. 21 h 30. concert gratuit. 
Le 7, Montpellier, patois des sports 
Pîerre-de-Coubertin. 50 F, 0 heure 
(1" partie : FFF. Design, Les Coquines). 

Musiques 
du monde 

Festivals 

Nantes 

6 e Festival d’été 
Faute d’avoir pu alfer sur les îles du 
Frioul la semaine dernière, c'est à 
Nantes donc que les musiciens et dan- 
seurs masqués dogoos feront leurs pre- 
miers pas sur une scène (le 7). Voici 
une suggestion de parcours pour ceux 
que les ballets (argentins, cubains, géor- 
giens...). très présents cette année à 
Nantes, laisseraient plus indifférents. 
Le vendredi S, le Malien Kassé Mady. 
Le 6, Black Umfbfosi du Zimbabwe et 
une Nuit des musiques d'en France, 
dont on espère qu'elles vont enfin 
décoller. Le 8 est un casse-tête : Amalia 
Rodrigues - une des dernières grandes 
voix d'Europe, pas toujours en forme, 
mais quel personnage! - ou la splen- 
dide Stella Chiweshe du Zimbabwe? 
Le 9, l'Orchestre arabo-andalou de 
Tétouon. 

Du 5 au 9 juillet, château des ducs de 
Bretagne, de 50 F à 120 F. Tél. : 40-47- 
61-77, 

Rennes 

Les Tombées de la unit 

Du jazz, des musiques du monde, des 
animations de rue, des musiciens tradi- 
tionnels français. Rennes fait la fête et 
sait faire sc croiser l'Espagnole Equi- 
dad Bares, le Malien Mory Kanté et 
l'Orchestre national de jazz, lia festi- 
val à la programmation si riche qn'ii 
convient d'y aller les mains dans les 
poches, en perspective d'un menu à la 
carte et au bon plaisir. 

Jusqu'au 6 juütot. Rennes (sur plusieurs 
sites), de 50 F â 110 F. Renseigne- 
ments : 99-79-01-98 et 99-30-384)1. 

Côte d’Opale 
15 e Festival 

Pour donner le départ d'un mois de 
festivités, ce festival tonique offre une 
soirée africaine à Dunkerque, avec un 



e Ambiance musicale ■ Orchestre - PJVIJL : prix moyen du repu - J— H. : omet jusqu'à— bernes. 
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I RIVE DROITE 


L'ALS.VCE AUX HALLES DE NUTT COMME DE JOUR : Choucroutes, poissons, foie gras, fruits de mer tonte 

16. nie CoquilTière, I» 42-36-74-34 l'année. Pour vos repas d'affaires, en fomiHe. salons particoijert au 1- étage. 


L'ARTOIS 
1 3. rue d'Artois, 8* 

F/sam. midi et dim. 
42-25-01-10 

CUISINE TRADITIONNELLE : POISSONS, coquilles St-Jaoqaes, CONFIT, magret, POSE 
GRAS FRAIS de canard, GIBIERS en saison. Env. 230 F. OUVERT LE SAM. SOIR. 

RELAIS BELLMAN 
37, rue François-!", 8* 

47-23-34-42 
F, sam. dim. 

Jusqu'à 22 b 30. Cadre enlüremenl rénové, SaHc rlînmw*- Qnsme banane tradkionnefle. 
Le RA VIOLES DU ROYANS. Sole m cousettes. FILET A L’ESTKAÔm GJfeao du jour. 

AU PETIT RICHE 25. nie Le Petclici, 9* 
47-70-68-68 et 47-70-86-50 
F. samedi et dimanche 

Dans un décor 1880. Salons particulier*. Salle climatisée. Service jusqu'à 22 beorts- 
Paxfcing Drouot. 

AUBERGE DE L’ARGOaT 45-89-17-05 
21. avenue Refile, 14* F. sam. et dim. 

OUVERT TOUT L'ÉTÉ Fiés pue Mbntsoarü. SpédiUtés de poissons, crustacés, (mine pétooda et 
SaimJacqiKS.SanliiiafiaIdia.Meim 140 F et cane. Oxnide. MuCkàe de coagrt. Cidre. Muscadet 


YVONNE F. ven. soir et sam. Vieille cuisine de tradition. Spéa de POISSONS. Haine* et mbiera en saison. Foie gras 

1 3. rue Basuno, 16* 47-20-98-15 frais, confit de canard. Carre 300/350 F. Diplômé dûb P. Mootagoé. OUVERT DIM, 


RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES LES GAULOIS 46-334607 et 66-12 Unique an monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 175 F 
39, rue Saint-Lou ifren-llle, 4* Cliiaatïrè tout compris. Vin à discrétion. Tons ta soirs. Dimanche midi et soir. 

YUCaRAJ (salle climatisée) 43-26-44-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tons les indiens, cetuWà est de Irts km le meffl co r 
14, nie Dauphine, 6* F. lundi et le plus authentique. » Christian MiUan (Ganh-Mfllau). 


SRI RAM F/sam. midi et djm. J. 23 h 30. TANDOORI, CURRY, B1RIANL Menus midi 49 F. Soir 99 F. Samedi soir : 

15, rue Jules-Chapbjn (6*) 43-25-12-84 ambiance et musique Indienne. M» Vavin, N.-P.-defrChamps. Carte 120 F env. 

RESTAURANT THOUMIEUX 47-0549-75 Spécialité de confit de canard et de cassoulet an confit de canard. Service jusqu'à 
79. rue Saini-Dommiqne. 7* 25b 30. TOUS LES JOURS. Dim. service continu de 12 h à 23 h 30, SALONS CUMATSES. 


TERRASSES - PLEIN AIR 


ALSACE A PARIS 


TJ.j. 

43-26-89-36 
9, pi. Saiat-André-des-Arts. 6* - Salons 
CHOUCROUTES, grillades, 
POISSONS 

TERRASSE PLEIN AIR 
HUITRES ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands crus d'Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLE 
La bonne adresse da quartier. HUITRES, 
toute L'ANNEE. POISSON DU MARCHÉ 
Plats traditionnels. Vha k découvrir. 
TERRASSE ENSOLEILLEE 
Tlj. de 11 b 30 è 2 berna du matin. 

6, place de la Bastille. 43-4240-32. 


grand nom du jazz mélangé et des 
rythmes travaillés. Manu Dtbcngo. et 
un Ougandais au futur - enfin - pro- 
metteur, G coffre;. One ma. 

Du 5 au 30 juSlat. de 80 à 140 F. Rensei- 
gnements et réservations : 21 -30-40-33. 

Paris 

Juillet 

au New Morning 

Ce n’est pas un festival en titre, c'est 
un festival de talents, un «AU Stars» 
pour Parisiens dilettantes et curieux. 
Après le passage du Guinéen cdecûqoe 
Momo Wandcl Soumah, le 1° juillet 
(album chez Mélodie), le 4, Geoffroy 
Oryema (voir ci-dessus) et le groupe de 
jazz sud -africain très frais et très 
mélangé Tananas. Les 5 et 6, Mongo 
Santamaria, un des meilleurs percus- 
sionnistes afro-cubains et ses six musi- 
ciens accros au jazz l&tina Le 9, la 
voix grave de Mahbthmi, chanteur de 
mbaquanga, la «soupe» des ghettos 
sud-africains, entre pop, chorales zou- 
lous et danse traditionnelle, avec ses 
trots danseuses et choristes, les Maho- 
tdla Qucens. Le 12, Femi Anikulapo. 
le Sis de..., et son groupe. Positive 
Force, moins à cheval sur l’afro-beat 
du papa^mais plus nigérian que jamais, 
avec une souplesse que Fêla n'a pas eu 
le loisir d'acquérir. Les temps étaient 
plus durs. Ce Ail Stars du New Mor- 
ning, ponctué par de grands noms du 
jazz, bien sûr, démit se terminer le 
27 juillet avec le Super Diamono de 
Dakar, on mythe de plus. 

Du 5 au 27 juStar. A 21 h 30, 9 rua des 
Pfltites- Ecuries 75010 Paris. Tél : 45- 
23-56-39. 


î a brodé sur ce principe : pourquoi /aire 
\ simple quand on peut faire complique. 


Pré-Cateton (janSn Shakespeare), routa 
de Surearws Pré Catalan, 16-. A part» du 
8 juillet. Du lundi eu samedi i 20 h 15. 
Matinée cfimoncha A 15 heures. Tél : 42- 


Monn Koubari 


j de José Jam&fief. 

mise en scène 
| de r auteur. 

! avec Suzefle EzaRn. Eddy JemMJar. Aline 
Mugarin et Evelyne Etton. 

La petite salle de l’Œuvre se consacre 
'au théâtre noir et commence avec une 
histoire qui sc passe i Ut Guadeloupe, 
une histoire de retour au pays, de 
rhum, de famille, de ragots. 


L'Œuvra. 55. rua de CHdiy. 3-. A çwtfr <to 
8 jufltot Du lundi au samedi i 20 h 46. 
Matinée samedi et dimanche è 
15 brans. Tél. : 48-7442-52. De 50 F i 
150 F. 

I a Pntui» 


de Schnhzfer. 

misa en scène tf babeBe Nanty. 
avec DoiorSS Chaplin, Patrick Ml ht, 

Eric Berger, Joseph Maferbs et Uïïo 


C’est pendant un stage international 
qu 'Isabelle Nancy a eu l’idée de faire 
travailler la Ronde dans plusieurs lan- 
gues. La pièce s’y prête, la ronde de dix 
couples. Ronde de désir, de mensonge, 
de domination, d'appel au secours, de 
cynisme, de tendresse éperdue... Max 
Uphuls en avait tiré un film joyeuse- 
ment amer, et pervers. Les personnages 
font réver les comédiens; et Isabelle 
Nanty est une formidable directrice 
d’acteurs. 


Tournée» 
Bill Deraime 


Lucemalre Forum. Théâtre rouga, 53, rua 
Notra-Dame-des-Champs. Soirée à 
20 heuraa. ReUehe to dunancha. T 4L : 
45-44-57-34. 


On aime ou on n'aime pas son dernier 
album, scs jeux de mots et ses accents 
de bluesman incorrigible, son espiègle- 
rie un peu trop sérieuse, Mais un 
retour de Deraime est toujours une 
occasion de sentir la joie de faire de la 
scène en artiste, avec des chanso ns nées 
en France qui âaigjssent leur horizon. 


Qui pour qui 


da Franck Domanux. 

avac Sandrine Chatrafeu et Béatrice 

JavauK. 


Quiproquo amoureux et comédie 
légère, sur fond musical : c’est le style 
du théâtre de salon. 


Le 5 juillet. Brétigny-sur-Orge. La Piadne, 
22 heures. Le 7, BagnoU-mir-Cêze, 
Théâtre de verdure du mont Cotton, 23 
heures, 90 F. 

Paolo Conte 

Paolo l'avocat. Paolo le chanteur à la 
voix usée, Paolo le séducteur, Paolo le 
mal rasé, Paolo le conteur, quelle éti- 
quette donner au chanteur charmeur de 
l’Italie campagnarde et «jazziste»? 
Avec choristes et guitares rythmiques, 
un Mister Jive nouvelle manière. 

Le 8 juütot. MarseÜto, pavillon Hocha pies 
du Frioul), 21 h 30. La 9. Lyon. Théâtre 
romain antique de Fourrières» 21 h 30. Le 
10, Strasbourg, Palais de ta musique et 
des congrès, 22 heures (1 n partie : 
Arthur HJ, 


la sélection «rock» 
a été établie 
par Thomas SotineL 
«Musiques dn mondes : 
Véronique Martmgne. 


ÏHEA1 


Spectacles 

nouveaux 

Le Docteur invraisemblable 


Hâtai Lutétia, 45. bd Respafl. B*. A partir 
du 6 juillet. Les lundi, mardi et gamad è 
21 heures, to dknanoha è 18 h 30. Tél : 
4544-05-05. De 90 F à 250 F. 

Tromper n’est pas jouer 

de Patrick Cargifl. 
misa en scène 
de Darnd Colas. 

avec Michel Roux, Rona Gélbt, Daniel 
fltoso. Elisabeth Margoni et Florence 
Qaamy. 

La femme, le mari et la maltresse, 
variante de l'infernal trio sons quoi le 
boulevard, le vaudeville, le théâtre 
dans sa majeure partie ^existeraient 
pas. 

Michodière, 4 bis. rua de to Michodlèra, 
2*. A partir du 3 juHtot Du mardi au 
«ameefi i 21 heures. Matinée samedi i 
17 h 30. dimanche è 15 heures. Tél. ; 
47-42-95-23. De 50 F è 200 F. 


Paris 


Les Fourberies 
deScapin 


de MaMra, 

mise an scène 

de Jean-Pierre Vincent. 

avec Daniel Auteuil, Laurence 

Cartadeltas. Eric Ebnomtino, Manoëlle 

Gaillard, Sophie Gourdin, Etienne 

Lefouion, Roger Mtomont, Vincent 

Rouche. PhfRppo Uchan. Romain 

Ouvente, Max Mae Cartihy et Caroi 

Styuzen. 

Personnages réalistes : Scapin, les 
amoureux, les valets. Personnages mas- 
qués : les deux pères. Ensemble, Us 
composent un spectacle nerveux, gai et 
rude, qui ravît le pnblic depuis bientôt 
un an sans discontinuer. 

Mogador. 25. nie de Mogador, 3*. Du 
mardi au samedi â 21 heures, le 
dimanche è 18 heuraa. Tél. : 48-78- 
04-04. De 60 F è 220 F. 

Le Malade imaginaire 


d’après Ramai Gômez do la Sema 
et Georges Gnxfrfack. 
mise en seine 
de Jean-Luc Pâlies, 
avec Catherine Le Jean. 

Thtony Chenavaud en Gffles Guerâu 

La médecine et les médecins sont une 
inépuisable source de gags burlesques 
et de réflexions plus ou moins amères 
sur les limites de l'esprit humain es son 
impuissance an bonheur. 

Hôtel Lutétia, 45, bd Raspafl. 6>. A partir 
du 4 juillet. Les mardi et samedi è 
18 h 30, le» jeudi et vendredi i 
21 heures, to dimanche è 1 5 heures. 
TéL : 4544-05-05. De 90 F â 250 F. 


de Modère, 
mise en scène 
de (SMas Boudât, 

avec Claire Verrat, Nfcolaa Süberg 
Véronique Vêla, Marianne Epln. Jean-Luc 
Brdeau. Christian Blanc. Eric Fray 
PWSppa Torwt o n at Carafina'Appéré. 

Et si la maladie des corps était uni 
clownerie, une entouribope de U 
mort ? Pour jouer avec die, Gildas 
Bourdet met des nez ronges et des cos 
tûmes bariolés à ses béros dérisoires. 


Comédie- Française, place du Théâtre- 
Français. 1*. Les lundi at jeudi é 20 h 30, 
to dimanche â 14 heures. TéL : 40-15- 
00-15. De 45 F i 195 F. 


TAF. 


La Double Inconstance 

ito Marivaux: 

irésa en scène 

de Christian Grau-Stsf, 

avec Pierre Bardeaux, Marie-France 

Saint-Dizier, Jean-Pierre Granet, 

Jean-Pierre Ha né, Thierry Pérou. Lydia 

Varec et Catherine Vignes. 

Confusion des sentiments, manipula- 
tion des esprits, Marivaux toute sa vie 


mise en scène 
d'Alain Sachs, 

avec Mail nette Malgnan, Dominique 
Vissuzaine. Jean-Vves La combe et 
PhOppe Barthe. 

Les farceurs de la mélodie aimaient le 
jazz et swinguent comme personne, eu 
pastichant avec une ironie de bon aloi 
les groupes des années 50. 


Trocadéro, 16*. Du mardi bu samed 
20 h 30. Tél. : 47-27-81-15. Da 100 
140 F, 


La Tragédie 
du roi Christophe 


d*Atané Césalra. 
mise en sc ène 

a>rec*Cath«rtn« $im!e. Alain Preton, 

Dominique Boran, Roland Bertm. Marcel 
Bozonnet, Jean-François Rénri, Loras 
Arbesstor. Nathalie Nerval. Jearofhvi^jpe 
Puymartin. Thtony HumIim. MMiel 
Cauapv . Jean- Pierre Michaél. Isabelle 


Parcoure d'un esclave haïtien qui w fit 
couronner roi et ne sut pac regçer. l e 
langage chaleureux d'Aimé l cuire 
trouve en Roland Berlin un magnifique 
interprété. 

Comédie-Française, place du Théâtre- 
François, 1*. Las mercredi et samedi A 
20 h 30. Tél. : 40-15-00-15. De 45 F A 
195 F. 


Régions 


Alfes 

Festival du Jeune Théâtre 

Vraiment du théâtre cl vraiment jeune 
- ce qui n’est pas forcément synonyme 
de nouveau, mais souvent de pro- 
messes. Avec, en avant-première d’Avi- 
gnon, l'hommage à Vilar de Pierre et 
Simon Pradinos .-Ui ! le grand homme. 
Et aussi la Sun magique, par le groupe 
espagnol Xarxo. la Folle Suit, par Fb- 
vio Polizzi, Somade. de cl par Hubert 
Colas, Güjpariw, un chien mon, d'Oli- 
vier Py. Don Quichotte, par Vague et 
Terre,' Détresse, par la Compagnie 
Goudard, la Retraite d'Eugène, par 
Travaux 12, ,Vina c'est autre chose, de 
Vinavcr, par Juin SS et. en création, lu 
Robe de mariée, par la Compagnie WH- 
kacy, l'Ermite de la forêt, par Parades 
et Paradoxes, Piavadeon. par Le Petit 
Matin. Des rencontres, des lectures, des 
stages, des expositions complètent le 
Festival 

Du 1 5 eu 26 iuRet. accueil et location au 
Théâtre municipal, square Pabto-Nonida. 
30100 AJte. TéL : 65-52-52-64. 

Montluçon 
Des siècles de paix 

mise en scène 
d*Ofivîor Panier. 

avec Simone Sodrin, Georges Blond, 
Simone La Gourrierec. Olivier Panier. 
Abdallah Badls, Olivier Mathlaux. 
Florence Limoges, Dominique Triquet, 
BdsJ la tttna et Hirondelle la jument. 
Animaux et acteurs mêlés pour trans- 
crire une vision de notre monde, une 
vision plutôt rude, mais vigoureuse. 
Celle d’Olivier Penier. 

Centra national de création, rue des Fau- 
cheroux. 03000 Monthiçon. U» vendredi 
et samedi â 21 heures, Is dimanche à 
17 heures. TéL : 70-03-86-18. De 50 F à 
90 F. 

Grenoble 
Festival européen 

Organisé par Renata Sont, le Festival 
réunit les troupes les plus diverses, 
venant d’Est et d'Oucst, et même du 
Sud, car la vieille Europe, ayant 
essaimé dans le monde entier, n'a pas 
de frontières. Cest un festival de 
découvertes et de convivialité, avec un 
net penchant pour les spectacles qui 
traitent de problèmes contemporains. 
De problèmes, l’époque n'en manque 
pas. Un grand moment dans la ville. 

Bureau du Festival. 8, rua Ptorre-Dudot. 
Jusqu'au 12 jufltet. Tél. : 78-44-60-92. 

Le Plessis-Macé 


Richard II 


de WVfivn Shakespeare, 
mise an scène 
d'Yves Gasc, 

avec Laurent Terri eff at Pascale de 
Boysson. 

Un roi vulnérable, berné, blessé, 
annonce la triste histoire de la mort des 
rois.. Une des plus belles pièces de 
Shakespeare, que Laurent Terri eff a 
créée à Lyon et qu'il joue dans les festi- 
vals avant de b reprendre à Paris. 

Château du Plessis-Macé, 49000 La 
Plessto-Maeé. Les Jeudi et vendredi à 
21 h 30. TéL : 41 81 -49-49. 150 F. 

Avignon 


Rue dn Dessous-des-Berges 

de Céline Monsanat. 
mise en scène 
d'Agnès Boury, 

avec Anna Jo&mt Vincent Violette. Ame 
Balsstra, Marie Vincent. Michel 
PapineacM, Céline Monsarrat et Bernard 
Métraux. 

En dehors de la période du Festival les 
activités théâtrales ne manquent pas à 
Avignon. Ce qui est plus rare, c'est de 
commencer avant l'arrivée de la foule 
et ils sont plusieurs à le faire Le off 
commence tôt, se renseigna sur place. 

Théâtre du Chien -qul-fuma. 75, rue dæ 
Tetaturiera, 84000 Avignon. La mardi è 
15 h 30. TéL : 90-86-39-75. 


La sélection « théâtre» 
a été établie par : 
Colette Godard 
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ARTS 


Nouvelles 
- expositions 

Marseille 

Laszlo Moholy-Nagy 

Cet ancien du Bauh&us (1895-1946) 
aura été nn chercheur-plasticien des 
plus éclectiques tout au long de sa car- 
rière. La rétrospective de Marseille en 
témoigne, qui présente des peintures, 
des photographies, des photogrammes, 
des filins, des sculptures en verre, en 
bois, en métal chromé... 

Musée CantM, 19, rue Grignan, 13006. 
TéL : 91-54-77-75. Tous tos Jours ds 
10 heures i 17 heures, samedi, 
dimanche de 12 heures A 19 heures. Du 
5 JuSfet m 15 ssptamfcra. 12 F. 

Nice 

Gustave Moreau 
et la Bible 


Ou peintre symboliste, on connaît bien 
la mise en scène des femmes fatales, 
Salomé ou Dalila, qui fascinèrent 
Huysraans, Redon, et André Breton. 
Moins les tableaux évoquant la chaste 
Suzanne, et encore moins le Chemin de 
croix peint pour l'église de Decazeville, 
que le peintre avait voulu anonyme. □ 
figure dans Fexposition réalisée à partir 
du fonds du Musée Gustave Moreau, à 
Paris. 

Musée national message biblique Mare 
ChagaO, avenue du DoetauHMénard, 
06000. Téi. : 93-61-75-75. Tous Iss 
jours saut mardi de 10 bourse A 
19 heures. A partir du 1- octobre de 
10 heures A 12 h 30 et ds 14 heures A 
17 h 30. Du 7 Jdot au 7 octobre. 24 F. 

Rochechonart 
Collection du Musée 

Œuvres de Koundlis, Ansdmo, Fabre, 
Long, Fulton, Tremlett, Rïchter, PoDoe, 
Horn, Laib, Bouillon, Favier, Frize, 
Messager, Tosani... Commencée seule- 
ment en 1985, cette collection d'art 
contemporain risque de surprendre par 
la qualité des pièces et la cohérence des 
ensembles retenus, d'ailleurs sans 
dépenses excessives. 

Musée départemental (l'Art contempo- 
rain, Château, 87600. TW. : 55-45- 
10-16. Tous Iss jours sauf mardi de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures A 
19 heures. En septembre : tij sauf lundi 
et mardi de 14 heures A 18 heures. Du 
4 juOecau 15 septembre. 


Paris 


André Breton 

En grand, au cinquième étage du Cen- 
tre Pompidou, le parcours esthétique 
d’André Breton, jalonné de plus de 
cinq-cents œuvres, peintures, sculç- 
uires, dessins, objeLs d’art primitn, 
photographies... Sans oublier de nom- 
breux manuscrits et les éditions origi- 
nales de la plupart de ses livres. Ou il 
s’avère que le.poète-agitarenr et “ 
seur du surréalisme fut un 
Donneur. 

Centre Georges 
- 5- - 
Paris 

J 22* Ïmkj rwü ' samedi . dimanche et Jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Jus- 
qu'au 26 août. 

Dessins espagnols : maîtres 
des XVIe et XVHe siècles 

Le Siècle d'or, de Bemiguete à Velas- 
quez ou Murillo. En cent trente-sept 
œuvres provenant du Louvre, de la 
Bibliothèque Nationale de Madnd.au 

Prado et de l'Académie de San Fer- 


ire Georges Pompidou, grande gâterie 
étage, place Georgea-PompWou, 
ran* 4v TéL : 42-77-12-33. .Tous te» 
jours sauf mardi de 1 Z heures é 




deâ Tidleries. . 
l“m : 40^20-51-51. Tou» tes } 
sauf mardi de 

Vïsrtos-chrtfânwcos te* lundi at «meal a 

lfhlo^rr«^0.52.14. Jusqqau 
22 jufflet. 30 F (pria d'entrée du musée}. 

Jean Dnbnifet, 
les dernières années 

Dubuflet a été choisi entre tous, pour 
marquer l’ouverture 
Paume, le Dubuffct d après Ufour- 
p celui des PsyvAo-Sitet aywper- 
SgS, des Si ira solaires qui brouil- 


lent la vision, et des Non-Lieux aux 
ultimes traces de l’activité mentale, 
juste avant le noir. Epoustouflant 
d’énergie. 

nationale, du Jeu de Paume. 
***** *» Concorde. Parte 8*. TéL : 42- 


-- J9-69. Top les jours sauf iumfi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
mmanche de 10 [heures A 19 heures, 
JJjjgJbgu à 21 h 30. Jusqu'au 22 sep- 

Sophie CaHe 

L’ai trait et la peur de l’inconnu, le 
désir de l’autre, fanent c de la rencon- 
tre, et ta perte, nuis aussi la séduction 
et la transgression inspirent les jeux 
rituels, réglés et vécus comme un piège, 
de cette artiste désormais bien connue 
aux Etats-Unis. Qui expérimente sa vie 
comme une aventure secrète et tout A 
Fait singulière. 

Mpée d* Art moderne de la VBe de Paris, 
11. av. du Préatdent-WHton. Parte 16*. 
TéL : 47-23-61 -27. Tous les joui* sauf 
lundi at jour* fériés da 10 heures A 
17 h 30. mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 13 octobre. 15 F. 

La photographie 
en miettes I 

Lacér& surchargé, altéré, volatilisé, 
perforé, quasi mutilé, le médium pho- 
tographique tente de se libérer de ses 
contraintes naturelles et esthétiques. A 
travers 150 oeuvres, de Germain Krull 
à Witkm, en passant par Araulf Rainer, 
Annette Messager, Foncuberta et Tom ' 
Drahos, un premier bilan de ces prati- 
ques iconoclastes qui vont du bralage 
au chimi gramme. 

Centra Georges Pompidou, galerie du 
Forum, raz-da-chausaaa, place Georges- 
Pompidou, Paria 4-. TéL : 42-77-12-33. 
Tous les Jours sauf mardi de 12 heues A* 
22 heures, samedi, dimanche et Jours 
fériés de 10 heures A 22 heures, seconda 
partie du 18 septembre 1991 au 3 
novembre 1991. Jusqu'au 9 septemb re . 

El Lissitzky 

Figure majeure de l’avant-garde en 
Rassie au temps de la Révolution, El 
Lissitzky, qui connaissait bien Malé- 
vitch, entreprit, à partir de 1919, de 
faire évoluer le Suprématisme vers le 
constructivisme. Avec le « Proun », 
station d’aiguillage entre la peinture et 
l’architecture, cette rétrospective, qui 
vient du mnsée de Eindhoven, com- 
porte quelque deux cents œuvres, dont 
beaucoup ont été prêtées par la galerie 
Trétialcov de Moscou. 

Musée <f Art modems do la Vffle do Paris. 
11, av. du Président- Wilson, Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous tes jouis sauf 
lundi at jour* fériés de 10 heures A 
17 h 30, mercredi jusqu'A 20 h 30. Jus- 
qu'au 13 octobre. 30 F. 

Giovanni Battista Piranesi 
dltPiranèse 

Les séries des célèbres Prisons et des 
Vues de Rome de l'architecte et graveur 
Vénitien y sont exposées au complet, 
soit, respectivement, 17 et 135 
planches. En prime un portrait de Pira- 
nese par PolanzanL Toutes les gravures 
proviennent de la fondation new yor- 
kaise Arthur Ross. 

Fondation Mona Bismarck, 34. av. do 
New York, Paria 16-. TéL ; 47-23-38-88. 
Tous las jours sauf dimanche de 
10 heure» A 19 heures. Jusqu'au 26 jui- 

let 

Pygmées? 

Peintures sur écorce battue 

Les pygmée ne se contentent p3s d’être 
les auteurs de polyphonies que Ton a 
pu entendre récemment A Paris, Os 
ornent également des écorces battues. 
Les motifs sont abstraits : griffures, 
hachures, pictogrammes, lignes entrela- 
cées, pointillés. Même s’ils renvoient A 
une présence réelle, au monde qui les 
entourent, ces travaux ont une cohé- 
rence esthétique impressionnante. 


, 50, ay. Vtcev-Hujp, 


Fondation . 

fterte 16*. Tél : 4 5-00-01-50. Tout 
jours de 11 heures A 19 heures. Jusqu’au 
_29 septembre. 15 F. 

Seorat 

Une grande rétrospective attendue, qui 
coïncide avec le centenaire de la mort 
du peintre, qu’il sera bon de revisiter. 
Ne faudrait-il pas, en effet, nuancer 
quelque peu l image de la froideur 
toute scientifique que les modernistes 
ont collé à l’auteur <TUn dimanche à la 
Grande JatuH L’exposition, qui réunit 
près d’une centaine de peintures et 
autant de dessins, après Paris, sera 
accueillie par le Metropolitan Muséum 
of Art de New-York. 

Grand Palais, relaries national» av.W.- 
ChwchUL pL Ctamoncawi. av. Gti-Bawv 
howar. Parte 8*. TéL : 42-89-23-13. Tous 
las Jour* sauf mardi da 10 haures A 
20 heures, mercredi jusqu'A 22 haures 
{fermeture des cesses A 19 h 15, mer- 
credi A 21 h 16). Jusqu au 12 août. 37 F. 
sam. 24 F. 

Geer Van Velde 

Calmes, médités, apparemment fra- 
giles. les dessins d'un peintre hpHari- 
dais <1898-1977) fixé à Paris, dont 
rouvre, tonte d’architectures de lignes 
et de plans' brisés, est lieu de passage, 
fenêtre ouvrant sur le monde-intérieur. 

Centre Georges Pompidou, Cabinet £art 

hra jours sauf mardi do 12 heures A 
22 heures, samedi, dimanche de 
10 heures A 22 heures. Jusqu’au 15 sep- 
tembre. 24 F. 



La pyramide de Caïus Certius de Piranèse à la Fondation Bismarck 


Galeries 


Pierre Bonnard 

Du grand Bonnard, dont on ne parle 
pas Beaucoup ces temps-ci, la galerie 
Claude Bernard annonce des œuvres 
sur papier : dessins, aquarelles, 
gouaches et pastels. On en attend 
d’agréables surprises. 

Galerie Claude Bernard, 7-9. rue des 
Beaux-Arts, Parta 6>. TéL : 43-26-97-07. 
Tous les Jota* sauf tfimandm at iurefi da 

9 h 30 A12 h 30 at de 14 h 30 A 
18 h 30. Jusqu’au 20 juBet. 

Rebecca Horn 

Un concert de machines & écrire, des 
papillons bleus qui battent de Paile, 
une étrange machine duellç à réserve 
d’encre, un piano à queue suspendu au 
plafbna qui baille, déglutit et se 
referme, monstrueux : quelques pièces 
récentes et inédites de Rebecca Horn. 
A ne pas manquer. 

Gâterie de Francs. 52. rua de la Verrerie, 
Paria 4*. Tél. : 42-74-38-00. Tons las 
jours sauf dimanche at lundi da 

10 heures A 19 heures. 

Jusqu'au 28 JuOet 


Régions 


Colmar 
Jnttns Bissier 

D’abord manqué par Grflnewald et Alt- 
dorfer, le peintre rhénan Julius Bissier 
(1893-1965) passa, vers 1930, à l'abs- 
traction. Une abstraction portée par la 
calfigrapffie et la pensée de rextràme- 
OrienL Encres de Chine, aquarelles, 

r itits tableaux à la tempérais rhoile et 
l’œuf illustrent la quête spirituelle de 
ce représentant de la peinture lyrique 
informelle. 

Musée d'Untwfinden. 68000. Tél. : 89 
41-89-23. Tous les jour» da 9 heures A 
18 taures. Jusqu'au 18 août 25 F. 

Le Cateau-Cambréste 

Tal-Coat: 
lavis et aquarelles 

Un choix de grands lavis et d’aqua- 
relles témoignent de la qualité rare de 
l’œuvre sur papier de ce peintre un rien 
oriental, silencieux et économe de 
moyens, qui aime varier les effets 
d’ombres et de lumières selon la nature 
des matériaux utilisés. 

Musée Métissa, estais Fénelon. 59360. 
Tél- : 27-84-13-15. Tous les Jours sauf 
lundi et mardi da 10 taure» A 12 heures 
et de 14 heures A 18 heures, dimanche 
da 10 heures Al2h30etde14h30à 
18 heures. Jusqu'au 29 septembre. 

Meymac 

Robert Jacobsen : 
rétrospective 

Quarante ans de sculpture <Ttm Danois 
qui commença par tailler le bois, puis 
choisit le mâaLpour assembler rigou- 
reusement ses formes, ci gérer tout 
naturellement les pleins et les vides. 


> 


cette rétrospective coïncide avec la 
mise en place à Meymac d’une com- 
mande publique passée à l’artiste. 

Centre (l'Art contemporain, abbaye de 
Saint-André. 19250. TéL : 55-95-23-30. 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures A 
12 haures et de 14 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 28 jiritet. 

Nancy 

La Peinture vénitienne 
des XVHe et XVlUe siècles 

Deux siècles de peinture vénitienne à 
travers les collections du Musée de 
Padoue. Peintures religieuses, 
« vedute », portraits, scènes de genre et 
fantaisies, des héritiers du Titien à Tie- 
polo. Glissade de la grande manière 
baroque au goût rococo. 

Musée des Beeux-Arts. place Stanislas. 
54000. Tél. : 83-37-65-01. Tous les 
jours sauf lundi matin et mardi de 
10 h 30 A 18 heures. Jusqu’au 15 sep- 
tembre. 13 F. 

Nantes 
Toni Grand 

Du sculpteur Toni Grand, que l’on 
associe généralement au mouvement 
Supports-Surfaces, quatre-vingts des- 
sins inédits réalisés en 1970 et 1971 
sont présentés. Ds entourent une pièce 


conçue 

musée. 


patio du 

Musée des Beaux-Arts, 10. rue Georgas- 
Ctomsnceau. 44000. TéL : 40-74-53-24, 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures A 
12 haures et de 13 heures A 17 h 45, 
dânanchedell heures à 17 heures. Jus- 
qu’au 15 septembre. 

Nice 

Mark Di Snvero 

Cet excellent sculpteur américain expo- 
sait l’été dernier à Valence, dans la 
ville. Cette année, c’est le Musée d’Art 
moderne de Nice qui l'accueille. Les 
pièces antiennes, en bois, sont présen- 
tées dans les salles ; les structures 
monumentales, en acier, hors les murs. 

Musée if Art modems et (TArt contempo- 
rain, promenade des Arts. 06300. TéL : 
93-62-61-62. Tous las jour* sauf mardi 
et Jours fériés de 11 heures A 18 heures. 
Nocturne vendredi jusqu'A 22 heures. 
Jusqu'au 15 septembre. 

Saint-Etienne 

ArshileGorky 

Après Marseille, Saint-Etienne 
accueille un ensemble tris conséquent 
de dessins de l’artiste américain, un 
grand, difficilement dassable. Dont 
rœuvre déchirée, apparemment sponta- 
née, maïquée par le surréalisme, porte 
en elle les germes de l’expressionnisme 
abstrait. 

Musée (TArt moderne de Satet-Etienne, 
la Terrassa, 42000. T£L : 77-93-59-58. 

Tous les jours sauf mardi de lOJwures A 

19 heures, mercredi jusqu'A 22 heures. 
Jusqu'au 2 septembre. 22 F. 

Saint-Panl-de-Vence 

Nicolas de Staël 

En quelques cent tableaux venus de 
partout, (itinéraire tendu d’un peintre 
exigeant, pris entre abstraction et figu- 
ration, qui cherchait à ramener sa 
vision des objets et du paysage à une 
construction essentielle, il s’y brilla les 
ailes. 


Fondation Maaght. 06570. T». : 93-32 
81-63. Tous les jours de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 h 30 à 18 heures. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

Troyes 

André Derain, 
le retonr à la tradition 

S’il a été tauve, à le versant primitif du 
cubisme ne l’a pas laissé indifférent, 
cela n'empêcha pas Derain de fréquen- 
ter les musées, pour prendre auprès des 
maîtres quelques leçons notamment de 
modestie et de sobriété, bien avant que 
l'idée du « retour Â l’ordre » ne fasse 
son chemin, sur fond de première 
guerre mondiale. L’exposition porte 
justement sur le retour du peintre â la 
tradition, à partir des années 20. 

Musée d* Art moderne, plaça Saint-Pierre. 
10000. Tél. : 25-80-57-30. Tou* tes 
jours sauf mardi de 11 haures A 
16 heures. Jusqu'au 16 septembre. 


La sélection «Arts» 
a été établie par 
Geneviève Breerette 
Sélection «Photo» : 
Patrick Roegiera. 



Paris 

American Ballet Theatre 

Romao et Ju&ettB Concerto 
Foi! Rjybt Legond 

BriefR bv 

Tandis que le Ballet de l’Opéra de 
Paris s’envole pour Moscou, où il 
n’avait pas posé ses chaussons depuis 
1977, le palais Garnier accueille pour 
treize représentations r American Balle! 
Théâtre, brillante compagnie au réper- 
toire tris éclectique. Au premier pro- 
gramme, le sujet qui fascine les 
«anciens» comme les «modernes» : 
Romeo et Juliette. Chorégraphie de 
Kenneth Mac Millan (l’auteur de 
Manon j, musique de Profcoficv, quatre 
Juliette eu alternance : Alessandro 
Ferri fies 3 et 7), A manda McKcmw 
fie 4 et le 6 en matinée), Leslie Brown c 
(le 5) et «notre» Sylvie Guiilem (le 6 


en soirée) ( I ). Avec le Concerto de Mac 
Millan, le deuxième programme com- 

S o rte un chef-d'œuvre célèbre d’Agnès 
e Mille, Fall River Legend (Ferri et 
Guiilem se partagent également le rôle 
de l'héroïne, meurtrière à la hache de 
son père et de sa belle-mère) et le très 
pétulant BriefSling de Twyla Thaip (2) 

Opéra da fteris-Gamter. du 3 au 14 juilac. 

S les 3. 4. 5 à 19 h 30. la B à 14 h 30 al 
heures, le 7 à 18 heures. 

(21 tes 9, 10 et 11 A 19 h 30. Tél. : 47- 
42-53-71. De 30 F à 320 F. 

Montpellier 
Montpellier Danse 91 

Le Festival braque ses projecteurs sur 
les danseurs contemporains, trop sou- 
vent sacrifiés à la notoriété des choré- 
graphes : après Bertrand Lombard, 
voici Michèle Prélonge (le 3) et Cathe- 
rine Legrand (le 5). Sur la Guyane, 
avec les chants, tambours et danses de 
l’ensemble traditionnel Man'Serotte 
fies 4 et 6). Sur l’Afrique, avec des 
musiques de Guinée, du Mali et du 
Nigéna (le 4) et la comédie musicale 
Sikuku (le 5). Suivent deux jours 
consacrés au rap (les 7 et 8). Le jeune 
chorégraphe new-yorkais Bill T. Jones 
présente deux programmes fies 8 et 9, 
les 11 et 12), Daniel Larrieu donne en 
création mondiale Gravures (les 6 cl 7) 
et Didier Tbéron Duo et Iran Works 
(les 10,11 et 13). Finale avec les Ballets 
Bacoulou d’Haïti (du 9 au 12) et Eisa 
Wolliaston fie 12) . 

Diver* fiaux da Montpelfier et des envi- 
rons. Tél. : 67-60-40-11. 

Aix-eu Provence 


Festival Danse à Aix 

Ouverture avec Comedia Tempio, le 
dernier né du théâtre comico-grinçanl 
de Josef Nadj (1). Et une répétition 

S ' "ique de la MacLennan Dance 
pany, fondée en 1985 par l’améri- 
caine Sue MacLennan (2) . 

(1) Val de l’Are, le 8. 22 haures. 

(2) Ecole Normale, te 9, 18 h 30. Tél. : 
42-38-95-74. La 8. 100 F. te 9 entrée 
libre. 


{ Chateanvallon 
Festival 91 


Le groupe japonais Sankai Juku, avec 
Unetsu (les 3 ci 4} précède une création 
mondiale de Français Verrat, le Vent 
de sa course fies 5 et 6). Un parfum 
d’Inde avec les danseuses de Tcratali 
fie puis retour à In danse contempo- 
raine française avec Aimantés du 
groupe Artefact fie 8) et Face Nord de 
Mathilde Monnicr et Louis Sdavis (te 
9). 

Amphithéâtre et Théâtre couvert, jus- 
qu’au 29 Juillet. Tél. : 94-24-11-76. 
70 F et 100 F. 


La sélection 
u Danse » 
a été établie par 
Sytrie de Nnssat 


MUSEE BOURDELLE 


Uî, rue Antoine Bourdellc 75015 Paris - M° Montparnasse 

MENTOR 

Tous les jours, sauf lundi, de 10 h â 17 h iO 
Du 7 juin au septembre 


I 
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LA SELECTION DE LA SEMAINE 



Mais Bartolt n'est pas «sous 
influence», et ce récital (hélas! nia] 
accompagné par nn pianiste neutre) 
témoigne de sa personnalité, de son 
enthousiasme, de rétendue de dons qui 
collent à chacune des pièces qu’elle a 
choisi de chanter. 

1 CD Decca 430 518-2. 

Dakas 


Classiques 


Rosslni 

Dix-neuf mélodies - Jeanne d'Are. can- 
tate 

CacBia Barton ( mezzo-soprano. I. Chartes 
Spencer (pane). 

Peu a peu, la musique composée par 
Rossim après son retrait du monde de 
r opéra revient à la vie. Il y a une ving- 
taine d’années, Luciano Sgrizzi et Aido 
Ciccolini avaient sorti de l’oubli ces 
Pêchés de ma vieillesse dont la diversité 
«le styles, l'originalité de facture, les 
titres curieux (Ouf! les petits pois ; Une 
caresse à ma femme; te Petit Train de 
plaisir, etc) avaient provoqué l'enthou- 
siasme des mélomanes et des rappro- 
chements hâtifs avec Satie. 

A son tour, Cecilia Bartoli s'intéresse à 
ces enivres que la Fondation Rossi ni de 
Pcsaro exhume peu à peu, dans le 
cadre de l'édition intégrale de L'œuvre 
du compositeur «local». Bien tour- 
nas, originales, aux agencements mélo- 
diques et harmoniques parfois savants, 
parfois curieusement annonciatrices de 
Bizet, de Fauré, des espagnoiades 
chères aux Français des génération sui- 
vantes. diablement italiennes à d'au- 
tres, ces mélodies et cette cantate 
dévoilent des traits inconnus de La per- 
sonnalité du compositeur. 

En plus d'une voix étendue (qui, dans 
ce disque. « tire» parfois dans l’aigu), 
d'un timbre chaleureux, la jeune mezza 
italienne dévoile un tempérament à 
brûler les planches, une «cranté», un 
humour, une réjouissants. Sa couleur 
de voix évoque parfois celle de Marüyn 
Horne (sa façon de détimbrer les 
graves, de prendre des airs un peu 
« machos») ou celle de Lucia VaJenti- 
ni-Terrani, ce qui est sans aucun doute 
le plus beau compliment qu’on puisse 
adresser à cet espoir du chant italien. 


Symphonie en ut majeur 

Fauré 

Pefféas et MéBsande 

Orchestre pht&armoniQue de Monte-Carlo, 
UwrefKe Foster USrEakxÿ. 

U est incompréhensible que la Sympho- 
nie de Dakas ne soit jamais jouée en 
concert (ou si peu souvent que cela n'a 
aucune valeur statistique) quand celle 
de César Franck tient toujours le haut 
du pavé, malgré des maladresses d'or- 
chestration, une lourdeur et un carac- 
tère cyclique assez laborieux. Toutes 
choses dénoncées, en leur temps, par la 
plume féroce de Darius Mîlhaud fil est 
vrai 'aussi que ses harmonies, ses 
modulations font oublier bien de ces 
défauts). 

L'unique sympfaouie de l’auteur de 
l'Apprenti sorcier témoigne d'une 
science de l'orchestration assez excep- 
tionnelle en ce qu’elle préserve, malgré 
l’abondance des vents, leur clarté aux 
thèmes, à leur développement, leur 
résurgence, qu’elle n'est pas là pour tes 
habiller, mais qu’elle est indissociable 
de l’idée musicale. Cette auvre n’a 
cependant rien d'académique, die ne 
«sent pas 1e renfermé» comme tant 
d'œuvres symphoniques françaises 
composées à la fin du XIX e siède et au 
début du XX* par des auteurs endoctri- 
nés par Vincent d'Indy et la Schola 
Cantonna. Son allure décidée, son 
caractère «optimiste», ses couleurs 
franches, son andante sublime, son 
finale vivant, aéré, donnent raison & 
Scfaoenberg, qui affirmait qu’on pou- 
vait écrire encore beaucoup de chefs- 
d'œuvre en ut majeur. 

L'interprétation de l'Orchestre philhar- 
monique de Monte-Carlo et de Law- 
rence Foster se signale par sa clarté, sa 
beauté sonore, la subtilité d’une 
approche qui combine idéalement la 
rigueur et l'exaltation, l’élégance et le 
recueillement. A tous les points de vue, 
cet enregistrement est supérieur à ceux 
d'Armin Jordan (Erato) et de Walter 
Weller (Decca). Un bon point supplé- 
mentaire pour l'orchestre monégasque, 
que la gestion musicale sérieuse, ambi- 
tieuse et compétente de René Croesi, 
son directeur général, a transfiguré. 

1 CD Ctoves CD 50-9102. 

A-Lo. 


Rock 


Kirsty McCoü 

Electric Landlady 

Kirsty McColI, choriste de studio, 
épouse du producteur Steve Ulywhile, 
a un hobby : c’est roue des meilleures 
chanteuses britanniques. Deux ans 
après son prédécesseur, l'exquis Kite. 
arrive Electric Landlady. Les amateurs 
de dérision affectueuse apprécieront le 
litre, réponse de la bergère à la 
pochette d' Electric Ijzdytand, de Jirai 
Hendrix. Les douze chansons corres- 
pondent assez bien à cet humour obli- 
que. Kirsty McColI n’est pas tout à fait 
une chanteuse de rock, comme Julie 
London n’était pas tout ù fait une 
chanteuse de jazz. Son affection pour 
les differents genres qu’elle effleure, 
country, fiink urbain, salsa, pop, ne va 
jarnaisjusqu’au transformisme, Kirsty 
McColI reste toujours un peu à Pcx te- 
neur, chantant de la voix la moins 
blocsy que l'on puisse imaginer, sans 
affectation, économisant les effets dra- 
matiques. 

Electric Landlady réunit au fil des 
titres les rencontres faites en studio par 
le couple Lilywhite/McColJ. Walking 
Dom Madison qui ouvre l'album a été 
écrit avec Johnny Mare, responsable 
des guitares anxiogènes au-dessus des- 
quelles la voix de lüisty McCoD passe 
comme un courant d'air froid. Plus 
loin on retrouvera tes musiciens latino- 
américains qui ont enregistré Rei 
Monta avec David Byrne, les Pogues au 
grand complet Marshall Crenshaw, 1e 
rocker américain, cosigne Ail / Ever 
Wanted, une chanson country rapide 
qui passe le Rio Grande sur un arran- 
gement de percussions latines. Electric 
Landlady est un disque simple et mélo- 
dique; inextricable et ironique. On peut 
s'y perdre sans crainte et sans douleur. 

Vkgfn COV 2663. 

The Wonder Staff 

Never Loved EMs 

The Size ofA Cow, 1e premier simple 
extrait de AVrer Loved El vis, est monté 
tout en haut des classements britanni- 
ques. On y retrouve l’insolence héritée 
du music-hall et la violence rock qui 
ont fait les grandes heures des charts 
britanniques des Kinks à lan Dury en 
passant par tes Small Faces. Ce tour de 
main pop. cette rage adolescente et 
impuissante ( Regardez-moi donc / Je 
me fais des soucis gros comme cette 
vache - en français on peut aussi dire 
ce boudin, ce las), c’est Pan ci en Won- 
dersluff, groupe provocateur, qui aime 
déverser des tombereaux d'insultes sur 
son public, multiplier les déclarations 
xénophobes à L’anglaise. Ces potaches 
seraient simplement fatigants s’ils 
n’avaient pas tracé avec ce second 
album un chemin sans équivalent 
aujourd'hui outre-Manchc. Leur rock 
est violent nuis joyeux, cultivé (ils ont 
écouté des disques enregistrés 3vant 
1977) mais sans complexe. Autour du 
noyau traditionnel guitarc-bassc-batte- 
rie, tes daviers dorment de l’espace, te 
violon et l’accordcon apportent une 


couleur celtique sans jamais succomber 
aux sirènes du patrimoine. 

Miles Hunt, le chanteur du Wondcrs- 
tuff, écrit ses textes. Il y attache assez 
d’importance pour avoir ajouté une 
notice explicative â leur transcription 
sur le livret dn CD. Cest charmant et 
irritant, comme ce disque avec son 
titre en forme de provocation répéti- 
tive (depuis 1977, qui ne s'est pas 
moqué d' El vis?), scs accès de grandilo- 
quence (Caught In My Shadov ) et de 
vulnérabilité (SIeep .Hong, comme pour 
montrer â B mer Food Beat où se situe 
vraiment le problème) qui se termine 
par un 38 Une Poem, on hymne â loir 
groupe favori, The WoodcrstufT. 

Poiyrfor 847252-2. 

Bill Pritchard 

JoBe 

Avoir un faible pour la France (sur 
scène, il reprend Dutronc), enregistrer 
pour cm label belge, tout ça a'empêohe 
pas Bill Pritchard de rester profondé- 
ment anglais, de l'accent aux mélodies, 
des lieux (Bcthnal Green, Muswefl) aux 
odeurs de ses chansons. 

Jolie est destiné (sans que personne ne 
s’eu cache) â sortir Bill Pritchard du 
petit cercle des initiés qoi ont jusqu’ici 
fait sa très confidentielle réputation. 
On peut discuter â l’infini sur les 
moyens choisis : producteurs anglais 
chics (Ben Rogan, lan Broudie-.), son 
propre, ils n'eatameut de tonte façon 
pas ressentie!, la mélancolie grinçante 
qui parcourt toutes les chansons de 
Pritchard, qu’elles soient ratées ( Gus- 
tave Café, avec son refrain benêt) ou 
insidieusement émouvantes fffumber 
Frie. Tears of Marine). Quand même, 
au lieu de ce piano propret, de ces 
rythmiques de bon goût cm voudrait un 
peu plus de désorore, de déglingue, 
pour que le fish and chips laisse les 
doigts gras, que tes chansons trottent 
un peu plus longtemps dans la tête. 

Remark/Play It Again Sam 847 787-2. 
d is t ributio n Pat ygrâm . 

T. S. 


Musiques 
du monde 


! déchirement intérieur est â peine 
> effleuré par la musique: L’ensemble en 
j fut consigné dans un album dont Ocora 
’ a choisi d’extraire aujourd'hui neuf 
i titres, instrumentaux et chantés, pour 
réaliser un album vendu au profit des 
nifiigiés kurdes irakiens. A titre de rap- 
I pci, et si la bonne action vous donne 
j P en vie de découvrir la musique kurde, 
si riche, signalons le très bd album de 
Si van Perwcr. Chants du Kurdistan, 
! paru chez Auvidis, collection « Ethnie» 
I (B 6145) avec le concours de l’Institut 
| kurde de Paris. 

j ICO Ocora 5911991 «fiftribué par Har- 

[ irxxiia Mum& 

! Bonga 

I Paz an Angola 

! La paix en Angola est â peine condue ; 
voilà bien loogtemps que Bonga, la 
figure la plus marquante de la musique 
moderne de l’ancienne colonie portu- 

S îse, la souhaitait. Joueur de football 
la très officielle équipe de Lisbonne, 
Benfka. dans les années 60, champion 
d’athlétisme, contraint par le salaza- 
risme à l'exil politique, il reprend à 
Paris son nom africain. Bénga, devient 
leader et vocaliste du groupe Batuki. 
un groupe à la croisée des musiques 
africaines et lusophones. Bonga est on 
musicien novateur, un chanteur origi- 
nal, par te timbre grave et rocailleux de 
sa voix, sa nonchalance, son sens du 
rythme et des mots à vif. 

Bonga a enregistré scs quatre dernière 
disques à Pans. Sentimento, publié en 
1985 chez Chant du monde, montrait 
un homme fatigué par la guerre, les 
galères, l'exil et les politiques parti- 
sanes qui bloquaient les situations. 
Depuis, à la faveur de la détente, 
Bonga s'est rapproché de son pays et 
est reparti à Lisbonne, où cet album a 
été enregistré en 1988 et 1989. Un 
label américain, du Massachusetts. 
Rounder Records, a heureusement 
croisé son chemin, pour, par ces voies 
détournées, en frire profiter le public 
français. Bonga y retrouve sa poigne en 
douze titres, sur un rythme mélangé de 
merengne, de fado et de soukouss, et 
les mots pour le dire : tes blessures de 
la guerre, les acacias coupés par les 
balles, les fîtes d’attente dans l’Angola 
socialiste et persécuté, et puis, bien sûr, 
tes douleurs de la vie au loin. 

; ICO Rounder 5052 distribué pur 
j Med» 7. 

V. Mo. 


Temo 

Chanta <Tex3 du peuple tondu 
Temo. qui vit précisément en exil en 
France depuis de nombreuses années, 
est un merveilleux chanteur tarde, 
musicien subtil, joueur de luth au style 
très riche en nuances, délié dans la ten- 
dresse. resserré dans la peine. Avec 
cette voix tremblée de l’intérieur qui 
déroute des mélopées d'amour et de 
nostalgie, Temo mérite certainement 
plus que h méconnaissance dans lequel 
son pays d’accueil le tient. En 
janvier 1981, il donnait un concert au 
studio 103 de la Maison de la radio, un 
exempte d’équilibre, où i’immeose 


Chanson 


Actrices 

Le coffret, sept CD, réalisé en prévi- 
sion des cadeaux (anniversaires, fêtes 
des mères, Noël, jour de Tan, la mode 
des intégrales ou presque se générali- 
sant, te choix sera dur), s'est laissé 
résumé en quelques chansons dans un 
CD pour égoïste. Les deux s'appellent 
Actrices, portent la griffe «Elu par 
Elle », Hebdomadaire féminin qui a eu 
Pidée avec 1e producteur Philippe Leri- 


chomme de réunir ces grandes «tunes 
que te plaisir de la chanson a Jcinurec 
un instant du grand écran. 

Le coflrét donne droit bien <ùr i quel- 
ques albums immémoriaux, parfois 
agrémentes «Je quelques rajouts : 
Catherine Dcncuve. Pieu tumeur de 
havanes. Charlotte üamsboure. union 
Incni ou Isabelle Adjani. Pull manne. 
Dans la série «sainsbounenae». un 
panaché de Jane Bi ricin, «te Je t'aime 
«km non plus à Quoi, vient confirmer 
scs droits de préséance sur celles qui 
firent de l’aprés-Jane. avec beaucoup 
de grâce et de majesté. L’cmnrcinte de 
Gamsboutg sur cette «nouvelle» géné- 
ration ne doit pas laisser oublier que 
d’autres avaient ouvert la brèche, par te 
hasard des films iJcnnnc Moreau dans 
Jules c: Jim ) ou des goûts (Brigitte Bar- 
dot avec La Madrague). Des classiques 
qu’on ne sc lasse jamais «l'entendre. 

Le CD simple étant te succédané du 
colTrct. il ne possède pas tes vertus 
théoriques d’hcxaustivitc d’une compi- 
lation qui ferait 1c tour de toutes tes 
actrices chantantes. Certaines font 
donc cruellement défaut (Anna 
Karina). alors que Mireille Darc, très 
inégale, y tient bonne place. Le tout 
demcurc un pur produit du chic fran- 
çais, comme 1c parfum ou les tailleurs 
ChancL 

1 coffret de 7CD PNUps 848 48t. 

1 CD Philips 848 489. 

David Mc Neü 

Saul dam ton coin 

David Mc Ncil a d’abord commencé 
dans la chanson française chez Sara- 
vah, label brasseur d’air frais au début 
des années 70. Puis, après six albums 
solos. il sc mit à composer, pour Mon- 
tand d’abord (MontanJ chante Mc AW/ 
en 1981), pour Julien Gcrc ensuite 
(Métissa, Hélène) ou avec Alain Sau- 
chon ( Casablanca ), que l’on retrouve 
en duo avec Seul dans ton coin, titre 
phare de ce retour aux studios après 
une aussi longue absence. 

Fils d’un juif russe ci d’une Anglaise en 
rupture de ban, né à New-York, élevé il 
Saint-Paul-dc-Vcncc. David Mc Ncil a 
lu Kerouac. Et tes longues routes sont 
nostalgiques, a Des types s'accrochent ù 
la vie. d'autres sautent par les Jênêtres. 
disant qu'ils n'avaient pas envie de 
naître. » Sur fond de guitares et de 
notes déposées comme la rasée sur 
l'herbe. Mc Ncil crée une atmosphère 
profonde (Tïramriw), tend des filets 
subtils dans lesquels il se prend à son 
tour. Piégé dans un marais où te sempi- 
ternel mystère féminin s'englue dans te 
lieu commun (* Jolies passantes de 
Passe, Je me demande souvent si. Dans 
le plaisir qu'on dit charnel, Vous gardez 
vos tailleurs Chanel a) Le charme de la 
voix grave, l'originalité du musicien en 
pâtissent, te voyageur fin Toi qui a l'in- 
solence des gens de haute taille », lui 
dédamc Robert Doisncau qui lui a 
prêté le dos de treize de scs photos 
pour y imprimer les textes des chan- 
sons) se retrouve dans ht peau du jeune 
homme bien peigné. Et c'est dommage. 

ICO Virgin 30855 PM527. 

V. Mo. 



de la tension 

Atlantic/Stax), il découvre une formule magique. On ne 
se lassera pas de réécouter fa transition à la fois brutale 
et inévitable entre le rythm'n’blues presque (tout est 
dans le presque) classique de Ouf ofS^rt (enregistré 
en mai 1964) et Papa's Got a Brand New Bag (février 
1965) : l'économie du son a changé, les espaces se 
creusent, les tendons entre éléments (voo/rythmique, 
cuivres/ guitares) se démultiplient jusqu’à arriver au 
groove idéal, cet état de grâce entre répétition et chan- 
gement, fait pour la danse et 1a transe. 

A partir de Papa's, le chemin s’ouvre tout seul : 
Mother Popcom. Sex Machine, la naissance du ftink, 
l'extrémisme de certains morceaux sans changement 
d’accords, toujours ie même gratouillis de guitare, 
hypnotique, avec des arrangement de cuivres d’une 
douceur terrible. On trouvera dans le livret (en anglais) 
q ui acc ompagna cette compilation tous les renseigne- 
ments nécessaires sur tes extra ordinaires musiciens qui 
ont accompagné James Brown depuis trente-cinq ans. 
On apprendra avec intérêt que Kenny Burreü (qui depuis 
s’^ tourné vers le style joue de la guitare sur fr's 
a Man s Ma n’s Man 's World, la dernière (et sans doute 
la plus belle) des grandes ballades de James Brown. 
On verra le jeune William Bootsy Collins frire ses 
classes en jouant de la basse sur Ssx Machine. Sans 
parier de Maceo Parker, le ténor exquis, de tous les 
batteurs que Brown mettait à l'amende quand ils 
rataient un break, sans refrire l'histoire de trente ans 
de rythm'n’blues, puisqu'elle est là, à écouter et à dan- 
ser. 

THOMAS SOnNEL 

* James Brown : Star Time. 4 CD, PoJydor 849 108-2. 


James Brown, 

stratège 


ANS les lycées français, au début des années 
70, une petite minorité d'élèves faisait l'objet 
d’un mépris universel. Au lieu des chemises 
indiennes, ils avaient choisi le pull serré à col en V. tes 
mocassins plutôt que les pataugas. On les appelait tes 
minets. Et ils préféraient James Brown au Pink Floyd. 
On le sait maintenant, ils avaient raison. 

Pour (es anciens minets, pour ceux dont ie chemin de 
Damas est passé par une discothèque où l'on jouait 
Get Up (I Feel Like Seing a Sex Machine), pour les 
enfants qui écoutent des disques de rap fabriqués è 
partir de vrais morceaux de musique de James Brown, 
voici une compilation de quatre CD - cinq heures de 
musique donc, - la seule de ce genre que l’on peut 
écouter deux fois d'affilée. 

James Brown a commencé à enregistrer au début 
des années 50 avant d'avoir vingt ans (il est né en 
1933, à moins qu'il ait été moins précoce certaines 
sources 1e font naître en 1928). Très vite il s'est fait un 
petit nom, entre ceux des fondateurs du 
rythm'n'blues : Clyde McPhatter et Joe Turner . Jus- 
qu'en 1964, il se spécialise dans 1e gospel profane, 
implorant avec une autorité sans égal. Quand James 
Brown supplie 7/y Me. c'est avec l'autorité de droit 
divin du prêcheur face à ses paroissiennes en transe. 
Le doute, l'angoisse d'Otis Redding, la séduction de 
Sam Coofce sont étrangères è son univers. Cette auto- 
rité naturelle, on la retrouve aussi dans les titres 
rapides expédiés comme des combats de boxe où le 
seul but recherché est le KO. En 1964, alors que 
Brown enregistre depuis huit ans pour King, un label 
indépendant dont 3 est la seule vedette (pas d'écurie, 
donc pas de son comme chez Motown ou 
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LE CAVALIER NOIR 

nomade 


bonne de la même façon. On entend le chant, on ne 
comprend pas les parafes, on ne connaît pas le livret, 
tout passe par le chant, par la voix. Cest physique, 
comme les chevaux. En revanche, à cheval, on ne peut 
rien, faire avec on texte: J’essaie depuis dix ans sans y 
parvenir : c’est le sens des mots qui provoque l'émo- 
tion. Avec le chant, dans un espace si vaste et tonte 
cette poussière, on n’est pas non plus complètement- 
libres. Mais ks Géorgiens ont l’habitude de se produire 
n’importe où, en plein air comme dans des bistrots’ 
enfumés.. 

- Pourquoi cette obsession do «nmaiHie ? 

- Je me le sois souvent demandé, je n’en sais rien. Je 
ne me suis pas amusé à regarder mon arbre généa- 
logique, mais j’ai sûrement hérité de quelque chose 
comme ça. En tout cas, ça ne s’explique pas par mon 
éducation. Mes parents n'ont rien de commun avec le 
chevaL Je ne les ai pas vus pendant sept ou huit ans, 
parce que quand j’ai commencé, vers 1975, je voulais 
renier ma vie précédente. Je voulais tout simplement 
l’aventure. Cest l'aventure qui m'intéresse, pas le 
mqnde du spectada. Si je ne faisais pas Zingaro, je ne . 
serais ni comédien ni metteur en scène. Le désir de 
quitter un univers et de s’enfoncer totalement dans un 
autre~est notre point commun à nous tous icL 

» Par exemple, l’histoire de vivre en caravane. Je 
n’envisage pas d’habiter un appartement, loin des che- 
vaux. A la campagne, les écuries sont sous la 1 cuisine, 
parce que si un cheval est malade, s’il tousse, on l’en- 
tend, on se lève, on va le soigner. Laisser les chevaux 
seuls, avec juste un gardien, est impensable. Nous 
vivons en permanence avec eux. Et vous vous rendez 
compte de la complication pour les tournées si nous 
n’avions pas notre organisation? 

» Un autre avantage : nous étalons notre vie. Nous 
trimballons avec nous l’odeur du chevaL J’aime bien, 
ça provoque des rencontres, des vraies. Parfois, les 
gens gueulent, mais à Aubervilliers, où nous sommes 
basés, habitent beaucoup de beurs, et nous avons 
découvert une communauté géorgienne...- Poûvoir 
vivre une différence, 8’apercevotr‘queJ’on a tous des 


ancêtres kabyles, touaregs, russes, ce n’est pas seule- 
ment un fontflsn’tg exotique^. 

- H y a ea un film sur Zingaro, hd second va être 
tourné, pourquoi? 

- Tout simplement pour fixer. Nos spectacles ne 
peuvent jamais être reproduits, même par nous, parce 
que les chevaux changent, et les gens, et donc les rap- 
ports entre eux, qui font Je spectacle. Comme chez 
Jérôme Deschamps. Quand fl sera mort, ce qu’il a fait 
n’existent plus. Personne' ne pourra jouer du Jérôme 
Deschamps. A partir de quoi pourrait-on ? De quelques 
borborygmes? Justement, le théâtre devrait être formé 
d’instants. Quand je vois les gros montages, avec une 
star, un décorateur à la mode, un arrim - politiquement 
intéressant, je me dis que le produit peut être beau, fl 
est de toute façon mort-né. Et plus la vidéo va s’affi- 
ner, plus le public va refuser le supertnic pour cinq 
mille personnes où il faut des jumelles pour apercevoir 
les acteurs. Il va avoir besoin et envie de spectacles qui 
le surprennent Si Molière vivait aujourd’hui, il serait 
plus proche de noos que de ses mises en scène & la 
Comédie-Française. Je suis peut-être un pen excessif, 
mais c’est une réponse au théâtre noir sur blanc. 

» Mes grandes émotions au théâtre, je les ai éprou- 
vées avec Orlando Furiato, même si les chevaux 
étaient en bois et se déplaçaient sur roulettes , avec 
l’Age d'or chez Ariane Mnouchkine : pas de décor, l’es- 
pace cassé, un soi vallonné, on se déplaçait, et le texte 
était mis au point juste pour cette forme de spectacle. 
On disait «création collective]», (fêtait comme nous 
avec nos chevaux. Chaque acteur jouait avec son per- 


» Quand nous avons commencé, nous avons tra- 
vaillé avec d’antres animaux. Nous nous sommes posé 
fa question il y a quatre ans : se concentrer sur le 
spectacle équestre enferme évidemment dans un uni- 
vers, mais en même temps donne un but, oblige à un 
entraînement de tous les jours, comme la terre pour 
les danse urs ; et ça, c’est important Mais nous avons 
besoin de vivre autre chose, nous avons un projet de 
long-métrage à nous. Et moi, personnellement, je vais 
faire & Chaiflot un spectacle avec Pma Bausch. Ole, 
moi et quatre chevaux.» 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 
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L’HOMME DE LA RUE 

de l’aleph 

4 Cés multiples efforts d’insertion ne seraient rien sans 
rimmense travail préalable de réconciliation des sta- 
giaires avec eux-mêmes et leur environnement A cette 
fin, fe franotixeur du théâtre a choisi de mettre la barre 
très haut S’il écrit d'ordinaire ses pièces en partant de 
longs entretiens avec chacun de ces stagiaires, il a voulu 
cette fois partir de sa propre écriture, qu’il a adaptée au 
fer et à mesure des souhaits exprimés par les uns et les 
autres. Ainsi, plusieurs personnages n’ont trouvé leur 
nom qu'au moment de l’élaboration du spectacle : 
Malika, qui avait tant arpenté fa ceinture des grandes 
villes, est devenue Banlieues de Taleph; Farid, qui, lors 
des répétitions d’une partie chantée du spectacle, avait, 
dît Gatti, «une façon imprévisible de chanter Moïse et 
Aaron, de Schoenberg, avec un fort accent arabe a, est 
devenu Voyelles en suspens. De Messie de synthèse en 
Sœur grise du prompt secours, de Mont-Sinaï en Curé de 
fa Cour des papes, l’énoncé des personnages de Ces 
empereurs aux ombrelles trouées ressemble déjà à Taven- 
ture héroïque et poétique que devrait être le spectacle. 

Pour ces jeunes gens de cultures différentes et, bien 
sûr, de confessions diverses, Je stage aura été f occasion 
de s’interroger très soigneusement sur les croyances reB- 
gienses et les chocs qui se produisent entre elles, aussi 
bien dans les cités que dans fa pièce de Gatti. «Une dé, 
Hunma fa dit l’un d’eux, pour mieux comprendre l’his- 
toire ancienne ou plus récente. Tu savais, toi, que la der- 
nière guerre mondiale était une guerre de religions?—» 

Tous auront appris également quelques secrets de 
théâtre, quelques secrets du monde. Dans leur com- 
plexité. Comme cette parabole, lancée par Armand 
Gatti : « L’animal de la Création ie plus cruel est Ja 
colombe. Elle tue sans raison. Elle casse la tête de ses 
proches à coups de bec. Cest die que l’homme a choisi 
pour symboliser la paix. L’animal le plus chevaleresque 
qui soit est le loup. Cest pour cela que l’homme l'exter- 


mine.» 


OLIVIER SCHMITr 


j. coproduction des ministères de la culture, de la justice 
et de la ville, des collectivités locales du Vaucluse, soutenue 
par la mission locale de la délégation régionale à la 
formation professionnelle, la direction du travail et de 
remploi du comité de probation et tf assistance aux détenus 
d'Avignon et par f ANPE 

* Les éditions Verdier ont publié le 20 juin dernier sous 
coffret trois volumes d’environ 4 100 pages qui ressemblent 
pour fa première fois l'intégrale des œuvres écrites par 
Armand Gatti et qni étaient jusque-là dispersées on même 
introuvables. Offre de lancement (jusqu’au 31 novembre 
1991): 850 F. Aa-deià: 950 F. 


O N a souvent décrit la «méthode Gatti» qui vise à 
réconcilier des jeunes femmes et des jeunes 
hommes, considérés comme marginaux, avec 
eux-mêmes d'abord et avec leur environnement Elfe 
commence par de longues séances de travail sur la 
personnalité de chacun des stagiaires autour d'une 
question simple : «Qui je suis?» dont la réponse doit 
être rédigée avant d'être lue devant le groupe. Puis 
.vient une seconde question : s A qui je m'adresse ?» à 
laqueBe H faut répondre selon la même règle. La famé 
définitive de ces réponses est d'ordinaire filmée et 
projetée sur écrans vidéo pendant les spectacles. Pour 
Pexpérience d'Avignon, elfe fait l'objet d'un fBm collec- 
tif qui sera présenté «fer» fe cadre d’une exposition 
Intitulée «Traces du voyage» à la MJC Croix des 
oheaux. Armand Gatti se refuse d'ordinaire à la publi- 
cation de cas a Qui je suis ?» afin de protéger l'intimité 
de sos stagiaires, il fait aujourd'hui une exception s 
.cette loi non écrite à la condition que sot préservé 
l’anonymat des réponses. Voici donc quelques extraits 
du «Qui je suis» collectif des stagiaires d'Avignon. 

Elle. - La défaite, c'est avec l'école qu'elle com- 
mence. Moi, j'ai arrêté en troisième. Sans formation. 
Alors, les petits boulots... . 

» Je n'ai passé qu’un mois en prison. Mais ça m’a 
semblé une éternité. D'accord, je dealais. J'avais 


» H y a toujours des cogneure et des cognés, des 
vainqueurs et des vaincus, des rapides et des lents. 
Md, je suis lent Pour tout A l'école on disait déjà : 
celui-là il comprend vite mais il faut lui expliquer long- 
temps. C'est peut-être pour ça que j'ai beaucoup 
fumé. La lenteur n'était plus un problème. Je me trou- 
vais plus intelligent Aux Indes, c'était encore la len- 
teur que je cherchais. Dans l'opium. Mais au retour, 
les vingt grammes de cannabis que j'avais dans mon 
sac m’ont conduit chez les flics. Tribunal. Jugement 
Un an avec sursis. Je m'en suis bien tiré. 

» Je n'ai plus d'idées. C'est le vide. Le doute. Est-ce 
que je suis devenu trop vieux pour avoir encore des 
projets?» 

- Elle. - J’ai attendu quinze ans pour faire ma pre- 
mière crise d'anorexie. 

» La pauvreté, la drogue, (es flics, (es échecs sco- 
laires : pour que le catalogue soit complet j’y ajoute la 
psychiatrie et les pilules en tout genre. J'en ai vu des 
psychiatres. Des hôpitaux. La dernière fois, j’y suis 
allée volontairement En me disant que c’était un 
moyen de repartir à zéro. Mais la maladie était bien là. 
J'y suis restée neuf mois. C'est après que je suis par- 
tie en Ardèche. Animatrice dans un centre de loisirs 
pour enfants. Ce sont eux qui m'ont le plus aidée, a 


Et pourtant ils parlent 


besoin d'argent Mais je n'ai jamais vendu de la dro- 
’gue à des gosses comme les flics le (fissent En fait 
Os voilaient que je 1 leur donne des noms. Mais je ne 
^connaissais personne. Je ne savais rien. Tu seras libre 
dès demain, disait mon avocat Tu parles I Quand le 
!iuge a parié, fa seule chose que j'ai co mpris e c'est que 
j'étais bonne pour la maison d'arrêt Un mois de cal- 
vaire. 

1 » Si je suis encore vivante, c'est à cause d’un 
(enfant mon fils. 

» Même quand on est obBgà c'est pas facile d'avor- 
;ter. C'était à causa de la maladie. Cette maladie que 
je ne veux pas nommer ici. Le docteur m'a dit : trop 
dangereux pour l'enfant Une chance sur deux qu'il 
fait aussi. Moi, je ne voulais pas... Mais fl a insisté. 
Alors je me suis laissé faire. Je croyais qu'une nou- 
vel vie afiait commencer, c'était une vie qui finissait 
Heureusement fl me reste mon fiés.» 

Lui. - Moi, je suis allé jusqu'au bac. Que j'ai raté. 
Mais je suis recordman des stages en tout genre : 
photographie, photogravure, radiologie, cuisine, même 
le ménage à grande échelle lorsque j'ai monté une 
entreprise. Mata chaque fais, -ça a été r échec. Léman- 
— de passion. Au bout de six nuis, la motivation 
Pourquoi continuer? 


EHe. - A neuf ans, j'ai décide de devenir un garçon. 
Un garçon pas très beau, mais un garçon quand 
même. 

» Si je voulais devenir un garçon, c'était pour ça. 
Parce que je voyais bien que les hommes avaient la 
force, le pouvoir. Et tes femmes ne faisaient qu'obéir. 

» Dormir dans le métro, des gares, des caves. Tou- 
jours partir sac au dos sans savoir où l'on va. J'ai;> 
passé une partie de ma vie à la recherche de mon 
double, ma sœur jumelle. Et de l'avoir retrouvée, ma 
vie me paraît plus légère. Pour combien de temps? 

» En saurons-nous un peu plus à la fin de cette 
aventure?» 

Nous sommes des vofetifes 
d'un genre assez connu 
Mais pour une fois réunis 
Pour devenu personnages 
d'une aventure. 

Oiseaux chanteurs 
Oiseaux joueurs 
Oiseaux-à-bâtons cherchant 
à écrire le nom de Dieu. 

A transformer nos défaites 
en quelque chose 

que nous ne connaissons pas encore. 
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Temps partagés 


William Forsythe est on Américain pas 
commode qui travaille à Francfort, a 
conclu un accord avec le Châtelet 
pour venir chaque année présenter 
ses créations, a créé un style défini 
comme du « Balanchine hard », 
et compose ses ballets avec un musicien, 
américain également, Thom Williams. 

Un duo virulent, subversif, 
qui, avec les Ballets de Francfort, 
arrive à la Cour d'honneur. 

«Cest la preJnière ibis que tous donnez des ballets eu 
plein air. Connaissant l'importance* chez tous, des jeux 
sophistiqués de lumière et souvent de rideaux, cela rots 
pose-t-il quelques problèmes? 

WILLIAM FORSYTHE. - Non, car nous avons 
choisi des ballets qui peuvent aisément être adaptés au 
plein air. Les gens ne verront pas le même spectacle 
qu'au théâtre, bien sûr. 

THOM WILLIAMS. - Ce sera une organisation dif- 
férente des ballets. Pour moi, aucun problème, il y aura 
simplement beaucoup plus de haut-parleurs que dans 
une salle. 

- A Paube de Humanité, qui fut la première, la musi- 
que ou la danse? 

W. F. et T, W. (en chœur). - Les poules! (rires) qui 
chantaient et dansaient en même temps. Ensuite il y a 
eu les œufs... 

- Pourquoi la danse ne peut-elle, sauf rares exceptions, 
se passer de musique? 

W. F. - La danse est une forme de musique... 

-Justement. 

W. F. - J'aime danser en musique, c'est un para- 
mètre. Mais j’ai fait un ballet, en 1976, qui durait qua- 
rante minutes sans musique. 

- Une exception dans votre œuvre, je le répète, comme 
Mores chez Rabbins... 


T. W. - La musique donne envie de bouger. 

W. F. - J'aime la présence de la musique! EQe établit 
un discours, die structure le temps, eDe est invisible et 
présente, c’est elle qui donne son impact à la danse. 
Mais c’est une question trop importante pour y répon- 
dre si vite, elle demande mûre réflexion. 

- Vous soutenez-vous de votre première rencontre avec 
Thom? 

W. F. - C’était aux Pays-Bas, je faisais un ballet avec 
le Nederiands Dans Theater. Thom est venu vers moi et 
m’a demandé d’écouter sa musique... 

T. W. - Erreur impardonnable ! (rires) 

W. F. - Je me suis endormi-. 

T. W. - Comme toujours! 

T. W. - U m’a joué le même son pendant 
quatre heures - le genre de musique qui laisse du temps 
pour élaborer des idées - avec, tout de même, quelques 
développements et manipulations techniques pas trop 
compliqués. H a trouvé bien que je m’endorme sans 
m’en excuser, et moi j'ai pensé tout de suite que sa 
musique conviendrait très bien à mes ballets. 

- Et vous, Thom, qu’est-ce qui vous a poussé ms 
Forsythe? 

T. W. - J’avais vu quelques-uns de ses ballets, et ti 
était clair pour moi que sa façon de penser, de struc- 
turer le temps et Pespace répondait à mes conceptions. 
Cette rencontre, en 1983, a abouti à notre premier ballet 
ensemble, LDC, en 1985. 

- Depuis, combien de ballets avez-vous faits ensemble? 

T. W. - Vingt-deux ou vingt-trois, dont certains ont 

disparu car ils étaient créés pour une occasion excep- 
tionnelle, dans des galeries de Francfort ou d’Italie par 
exempte : Comment reconnaître l’art grec, le Corbeau et 
le Renard.- 

- Au bout de six ans et vingt-deux ballets, la musique 
(te Thom est toujours aussi stimulante poor vois? 

T. W. -Oui! Oui! 

W. F. - Oui. Je me considère comme privilégié de 
travailler avec lui, c’est quelqu'un qui comprend ce que 
je fais, avec qui j’évolue, je grandis. 



KALYÏ JAG 

Musique des Tsiganes Hongrois 
LF. SOUPER 

Jean-Claude Brisville/Jean-Pienc Miquel 

LA NUIT VENITIENNE 
Musset/ Léon idas St ra puisa kis 

GAUDEAMUS 

Scrgueï Kalèdine/Lev Dodine 
APERGHJS 
ROBERTO ZUCCO 

Ikmirel-Marie Kolrés/ Bnmo Boüglin 

LE GRAND BAIN 
Thierry Vincent 

BOUJENAH/ELLE ET MOI 

LE TEMPS ET LA CHAMBRE 
Btirlio Strauss. Patrice Chétenu 

MYSTIFICATION 

Didcrut/Jncques VTeher 
LA CONTREBASSE 

Patriek Süskinil/ Philippe Femin 

VO LIAI RE/ROUSSEAU 
Jum-François Prévand 

BALLET FRANKFUIflVWILLIAM FORSYTHE 

LA PASSION SELON G. H. 

Ciariee Lispeetor/Alain Neddam 

RECITS D’UN JEUNE MEDECIN 
Mikiiaii Hou Ig.ifcuv, Eiienne Pommetet 

L'ECOLE DES FEMMES 
Mulière/Jean-Luc Bonne 

ARTHUR H. 

QUATRE HEURES A CHAH LA 
Jean Gcner/Ai.iin Milinnti 

MARILYN MONTREUIL 

Jerome Savary/john Bumen/Diane Tell 

\A CARESSE 
Philippe Faure 

LYON OPERA BALLET/ AiNGELIN PRELJOCAI ' 
Romeo et Juliette 
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THEATRE DE^NGIS. 


Saison 91-92 

T. Williams 

Eté et fumée 

Gilles Gleizes 
Hamas 

Sextuor Banquet 

Max Dunes 
Horoath 

Don Juan revient 
de guerre 

S. Braunschweig 
Marivaux 

La seconde 
surprise 
- de l'amour 

Gifles Bouillon 
Olivier Py 

Gaspacho 
un chien mort 

Boulgakov 

Les récits d'un 
jeune médecin 

Étienhe Pommeret 
Racine 

Bérénice 

Christian Rist 

DANSE 

Appassioriata 

Hervé Robbe • 


Stravinski 

Noces 

Angelin PreÇocaj 




Le chorégraphe William Forsythe et le compositeur Thom Williams, duo subversif. 


T. W. - Moi aussi. Composer pour le même cho- 
régraphe excite l'imagination : je ne peux pas loi pro- 
poser vingt fois la même chose. Ce n'est pas un mariage, 
c'est une relation de travail. 

- Comment se passe votre colkboratioa? Qui com- 
mence? 

W. F. - Au bout de tant d’années, il ne s’agit plus de 
commencement, nous continuons quelque chose, c’est 
ce qui rend notre collaboration difficile à expliquer. Un 
pas en avant, un pas en arrière, un pas de côté, nous 
n’avançons pas toujours dans la même direction. Thom 
a toujours eu un grand intérêt pour l’architectuie et a 
suscité le mien : nos relations de travail dépassent le 
cadre d’une œuvre spécifique. 

- Pouvez-vous fout de même décrire, schématiquement, 
h genèse d'un ballet? 

W. F. - Notre travail a déjà une histoire : la dernière 
pièce était comme ceci, nous voulons faire autre chose. 
Nous discutons de l'atmosphère de la nouvelle pièce, du 
type de musique qui m’intéresse pour ma chorégraphie; 
œîa aboutit à une thématique, mais générale, ouverte. 

T. W. - Je produis alors des bandes préliminaires, des 
sortes d’esquisses, qui peuvent proposer un ou plusieurs 
tempos, des climats, des situations de sons, des types de 
rythme. Mais ça va changer- 

W. F. - Quand ces bandes sont faites, je commence à 
modifier, à partir d’elles, mou propre travaü, qui a com- 
mencé avec les danseurs. Dans une seconde étape, je 
vais dans le studio de Tbozn, nous écoutons, nous discu- 
tons, Thom réagit et suggère des combinaisons entre ces 
bandes préliminaires; c’est un échange constant 

- Quand y a-t-il une bande définitive? 

T. W. - Jamais! H y a des pièces qu’on croit finies et 
qu’on reprend. Par exemple Limb's Theorem : c’était 
trop difficile pour les danseurs, j’ai dit : pas de pro- 
blème! Maintenant, c’est très bien. _ 

- Les danseurs ont souvent été éduqués avec de la 
musique classique : comment entrent-ils dans la vôtre? 

T. W. - Très facilement, parce qu’ils ont aussi grandi 
avec la pop music. 

- Prenons les trois ballets qui sont- présentés à Avi- 
gnon : quel a été leur point de départ sonore? 

T. W. - Le premier jour de mon travail sur In the 
Afiddle. Somewhat Elevated, je me trouvais sur un quai 
de métro, à Paris, regardant la télévision «Tube» : il y 
avait un rythme continu, tch, tch, tch, et je me suis ttit : 


«Ah! c’est remarquable, je vais faire un rythme 
continu...» A partir d’une voix humaine, la mienne. 
Merci Paris ! Die Bejtagmg des Robert Scott est un 
développement de LDC, ma pièce à partir d’un seul 
son. Pour Enemy in the Figure, je me suis inspiré de 
l’architecture, et notamment de Fçeuvre deïean Nouvel. 

- Travaillez-vous ponr d'autres chorégraphes? 

T. W. - Biüy m’a donné toutes (es chances de tra- 
vailler pour le théâtre, j’estime qu’il doit être prioritaire. 
S’il me restait du temps pour d’autres, je serais d’ac- 
cord, mais- 

W. F. - - Je me débrouille pour qu’il ne lui reste pas 
de temps pour les autres, qui root nombreux à le sollici- 
ter. Nous établissons notre planning au motus un an à 
l’avance, c’est indispensable. 

- Que préparez-vous en ce moment? 

W. F. - Pour octobre, à Francfort, un programme 
réunissant des pièces pour un piano {The Vile Parody of 
Address), pour deux pianos Mgon, dans la transcription 
de Stravinsky lui-même et la chorégraphie de Balan- 
chine) et pour trois pianos, musique de Thom, jouée en 
direct, par des danseurs. 

- Dans The me Parody of Address, que vous. avez 
recemraeat présenté à Paris, Tous utilisez te Cbveda bien 
tempéré de Bach. Pourquoi subitement ane^msique 
ancienne? 

' T. W. - Cest moi qui en ai donné ridée à Billy. Je 
trouvais que c’était important pour les danseurs, pour le 
répertoire. 

- Que réssentezrvous lorsque vous voyez les ballets de 
BQly sur votre musique ? 

T. W. - Je suis à la fois étonné et heureux. 

W. F. - Thom est très critique, il me'dit : *Id, tu 
peux faire mieux», et je r écoute. Qui connaît le ballet 
mieux que lui? 

- Votre collaboration est partie pour longtem ps ? 

W. F. et T. W. (en chœur) . — Nous ne savons pas. 

- Four votre prochaine saison a a Châtelet, en lévrier 
1992, vous reprenez The Second Detail, donné deux soirs 
seulement en juin, et vus présentez à Paris The T op* of 
SmoUDetaS, créé par le BaBet du Canada? 

W. F. et T. W (gestes des nudns dons toits les sens). - 
Oh! on verra! Ce sera un nouveau bricolage.» 

Propos recueillis par 
SYLVIE DE NUSSAC 
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Dans le miroir des mots 
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fois-ci, j'ai voulu que six danseuses incarnent Miranda, 
choisissant de mettre l'accent sur le rôle Jèminin, tan- 
dis que Peter Greenaway a bâti son film autour du 
personnage masculin de Prospero. Cette idée d’opéra 
est née de ma rencontre avec le musicien Michael 
Nyman sur le tournage du metteur en scène britanni- 
ques. 

»Il y a un hiatus entre la danse et le théâtre. La 
manière dont nous représentons les corps nous appa- 
rente davantage au cinéma ou à la peinture. Je ne 
saurais concevoir la danse sans costumes, car le corps 
dans nos fantasmes est rarement nu, et les rituels dans 
lesquels je le mets en scène s’enrichissent des signes 
vestimentaires. 

»La photographie que créent les artistes plasticiens 
n’a rien à voir avec celle des photographes, le texte 
utilisé par le chorégraphe n’a rien de commun avec 
celui du théâtre. Il est proche des narrations surréa- 
listes, des techniques des romanciers américains, 
comme William Burroughs. Le texte exprime seule- 
ment le désir qu'a la danse, de temps à autre, de sortir 
du muet » 

■ LES MOTS ET LES GESTES 
DE DOftDNIÛtlF RÀGOÏTFT 


Je suis à peu jurés certain pourtant que je fais le même 
métier qu 'un metteur en scène. J’en suis sûr quand je 
vois comment Klaus Michael Grüber dirige ses acteurs 
dans l'Affaire de la rue de Lourcine. Je ne comprends 
pas l’allemand, mais le corps fournil des émotions qui 
touchent davantage à notre inconscient. Le geste pré- 
cède la parole, il est archaïque, mais il n’est pas anti- 
nomique avec le mot. 

»La danse est en train de perdre son esprit corpora- 
tiste. Il fallait bien qu’elle s’ouvre aux autres disci- 
plines! Ma confiance en elfe reste immense. La danse 
est infinie, mais elle n’est pas le seul art à posséder ce 
pouvoir. » 

■ LES MOTS CONTRE LES CORPS 

DE PATIfEBINF niVFBB^C 


C'est en 1967 que Maurice Béjart a fait 
entrer la danse au FesÜvaL Depuis, 
elle s'est installée, sur un temps plus on 
moins long, avec un grand spectacle à la 
Cour d'honneur plus des expériences, 
selon des formules diverses. Normal que 
la danse prenne sa place au «royaume 
du théâtre » puisqu'elle Invente ses 
langages pour foire vivre des 
personnages, raconter des histoires. 
Puisqu'elle introduit dans la 
dramaturgie moderne la violence, la 
sensualité, le mystère de ses gestes, de 
ses silences. 


L ES HOMMES de théâtre, trop sûre de leur pou- 
voir dans ce pays où la culture du corps est 
tenue pour négligeable, ont découvert avec stu- 
peur que la danse, d’un coup sec, avait investi leur 
territoire. Mots, textes, costumes, scénographie 
savante, comédiens associés aux danseurs, aux chan- 
teurs : les œuvres de danse ne s'appellent plus des 
ballets, mais des pièces chorégraphiques. Un change 
ment d'appellation significatif. 

Karine Saporta, Catherine Diverrès, Dominique 
Bagouet, tous les trois, cet été, à Avignon, parient des 
rapports de haine et d'amour qu'ils entretiennent avec 
le théâtre. Des opinions tranchées et divergentes. 
Mais il ne faut pas s'y tromper, ils expriment ici des 
points de vue de chorégraphes : avec eux, pas de 
doute possible, tout part du corps. 

■ LES MOTS DE LA COLÈRE 
DE KARINE SAPORTA 

Directrice du Centre chorégraphique national de 
Basse-Normandie. à Caen, depuis 1988. Elle présente 
à Avignon la Princesse de Milan, une création inspirée 
de ta Tempête, de SbaJcespeare. Ete vient de vivre 
une collaboration houleuse avec la Comédie de Caen 
que dirige Michel Dubois depuis près de vingt ans. 
Pas triste ce qu’elle a sur le cœur* quj & '•***£* 
place publique, â Avignon, là où le théâtre est roi . 
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Chorégraphies de 
Catherine Diverrès (en haut) 
Karine Saporta (en bas) 
Dominique Bagouet (ci-dessus) 


«En 1991, je ne pensais pas qu’un certain théâtre, 
en France, était devenu aussi réactionnaire. Balayés les 
Peter Brook et les Tadeusz Kant or! Seul le texte doit 
faire sens. Ma manière de travailler a déclenché un 
violent tir de barrage, et pourtant cette collaboration 
avec la Comédie de Caen, je l’avais souhaitée , afin de 
rassembler les forces créatrices de la région autour d’un 
même projet... Michel Dubois n’a eu de cesse que de 
critiquer ce que je demandais à ses acteurs, comme si 
j’allais les déformer à jamais , comme si la prise de 
conscience de leur corps constituait le risque majeur! A 
titre d’exemple : j’ai élaboré le spectacle avec Une 
bande sur laquelle étaient enregistrés le chant mais 
aussi les voix des acteurs, simplement, sans aucune 
émotion : il s'agissait pour eux, débarrassés temporai- 
rement du problème du texte, de prendre librement la 
mesure du temps, de la chronologie, de l’espace, et 
ainsi d'acquérir un terrain commun avec mes dan- 
seurs. 

» J'ai tout entendu! Les acteurs ont dit qu’ils ne 
voulaient plus « gesticuler », pour reprendre leur leit- 
motiv ; je me sentais insultée, moi, qui donne ma vie 
depuis l'âge de cinq ans pour trouver une manière de 
tourner la tête, d’abaisser une main. «Ce qui n’est 
rien pour vous est tout pour moi » ; voilà ce que je 
leur répondais! 

» Le théâtre, en s’institutionnalisant, a perdu la 
magie de la relation existentielle qui doit unir un créa- 
teur à ses interprètes. Les comédiens ont un statut 
social, ils sont mariés, ils ont des enfants. Quand je 
laisse les micros HF branchés, j'entends qu'ils parlent 
de la voiture qu’ils vont acheter, etc. Les danseurs sont 
des saltimbanques. Je me sentais tzigane, noire, parmi 
tous ces gens organisés, parfaitement « clean », qui 
nous mettaient sous le nez une chaussette que. nous, 
nous avions laissée traîner par mègarde! Il leur est 
intolérable que moi, chorégraphe, je m’attaque à un 
grand texte du répertoire, considéré comme une chasse 
gardée. Michel Dubois - qui, je le rappelle, a mis en 
scène l’épilogue - dit qu’il n’aura jamais le temps de 
monter la Tempête car, à l’inverse de moi, il ne saurait 
s'autoriser d’omettre une seule ligne de la pièce! Tous 
ces interdits ont conduit le théâtre dans un entonnoir. 
L’exclusion du physique est pour moi effrayante, c’est 
l’ exclusion du jèminin, de la faille. 

» Si le théâtre est le lieu où l’on joue la comédie, je 
l’abhorre. Quand on est enfant, on joue la comédie 
pour obtenir une faveur, une récompense. Ce n ‘est plus 
tolérable quand on est adulte. J'ai sur la question une 
attitude presque morale : je n’aime pas qu’on triche. 
Toutefois, il existe un théâtre qui privilégie la présence, 
l’être, la conscience de soi, alors la différence qu’il 
entretient avec la danse devient enrichissante : j’ai été 
très impressionnée de voir Niels Arestup diriger les 
comédiens dans son école. Avec lui, je pourrais m'en- 
tendre. 

a Dans la Tempête, j’ai pris des textes dans chaque 
scène, et conservé la chronologie. Le texte fonctionne 
comme des insertions du champ théâtral au milieu des 
voix et de la danse, fal construit un opéra dansé dans 
lequel les éléments jouent un rôle primordial : il pleut, 
il neige, il gèle, il y a des nuits et des aubes à la Edgar 
Poe, des fantômes dans des champs de blé. ^ L’épilogue 
de Michel Dubois, inspiré du texte, magnifique, de 
Kleist sur les automates, est en quelque sorte le meur- 
tre de tout ce que je montre avant ■ 

»Dans la Poudre des anges, ma dernière chorégra- 
phie ; les personnages sont très individualisés. Ûs repré- 
sentent chacun un type d'homme et de femme. Cette 


■ DE DOMINIQUE BAGOUET 

Directeur du Centre chorégraphique national de 
' Languedoc-Roussillon, à Montpellier, depuis 1983. D 
crée, à la Chartreuse de Villeneuve-lès-Avignon, une 
pièce nommée Necesito, programmée dans la 
deuxième partie d’une soirée consacrée à Grenade, 
qui débute par un opéra andalou. Sont convoqués 
l’Espagne, les fontaines de l’Alhambra et le talent de 
conteur de Boabdil, dernier suzerain arabo-andalou 
qui préféra céder sa ville aux catholiques plutôt qne 
de la voir piller. « Une attitude humaniste qui ne se 
vérifie plus guère aujourd’hui », constate Dominique 
Bagouet, évoquant des guerres plus récentes. 

« Mes grands chocs artistiques et émotionnels sont 
liés. au théâtre. Ils viennent du mot; peut-être parce 
que je porte sur la danse un regard trop professionnel 
Dans Ivanov, de Tchékhov, Claude Régy développe un 
rapport à l’espace et au temps qui possède les subtilités 
d’une chorégraphie très élaborée. Moi-même dans mon 
travail j’entretiens une relation étroite avec le metteur 
en scène Alain Neddham. J’ai besoin de son regard. Il 
est à mes côtés depuis déjà quatre créations. 

»Mes personnages ont des contours de plus en plus 
précis : dans Necesito, par exemple, il y a un roi catho- 
lique qui doute, un archétype de touriste, un émir qui 
rêve et qui pleure, une infante et son cauchemar... En 
revanche, les costumes sont le plus neutres possible j’ai 
voulu qu’on les oublie : c’est toujours la chorégraphie 
qui doit définir les personnages. Il en va de même pour 
le décor : il consiste en un simple sol dans lequel, sont 
incrustées quelques traces de mosaïques. 

»Je n ‘utilise pas de texte dans Necesito, mais de la 
musique araboandalouse, le rock de Gas Gas Gas, et 
le bruit des jets d’eau des fontaines de l’Alhambra. 
Quanti j’utilise des textes, ceux d’Emmanuel Bove ou 
ceux de Jim Morrison, je les choisis pour leur poésie, 
leur musicalité, l’émotion forte qu’ils suscitent Ils rem- 
placent la musique. J’aime sur le texte aborder la pan- 
tomime : ce genre m’excite car il est - à combien! - 
l’Un des grands interdits de la danse contemporaine. 
Le burlesque, la pantomime permettent de porter un 
regard candide sur la réalité du monde... Je ne suis ni 
spécialiste de l’Espagne, ni du Moyen-Orient Je reven- 
dique ma vision de touriste et l’aspect BD qu’elle donne 
à cette pièce. Le passé est beau, mais l’essentiel est de 
vivre maintenant aujourd’hui 

»La relation au rythme change quand on passe du 
théâtre à la danse. Au théâtre, le sens est tout de suite 
donné avec le texte. La danse, dans un même temps, 
informe davantage, émet plusieurs sens qui la rendent 
moins évidente, moins saisissable, plus mystérieuse... 


■DE CATHERINE DIVERRÈS 

Directrice de la compagnie MD, avec Bemardo 
MonteL Elle reprend une pièce de 1986, l'Arbitre des 
élégances. Josef Nadj et Alain Rîgout qui, à l’époque, 
dansaient chez elle, se sont rendus libres pour repren- 
dre leurs rôles. Cote œuvre, une des premières à utili- 
ser des textes, ceux de Witkiewicz et de Heiner Mul- 
ler, choqua un public qui depuis en a entendu 
d’autres! 

« L’écriture des textes retient en priorité mon atten- 
tion : la mélodie, le phrasé, un certain lyrisme. Il faut 
surtout que le texte ait été pensé par quelqu ‘un d'autre 
que moi. A l'inverse de Pina Bausch, qui aime les mots 
du quotidien, ceux de l’expérience personnelle vécue 
par ses danseurs, et avec Kazuo Ôhno - la grande 
figure de la danse-théâtre -je ne recherche ni le réa- 
lisme ni la psychologie. Notre fonds commun est d'une 
banalité abominable : Tort n’existe que pour le trans- 
cender! J’essaie d'être en rupture avec le monde tel 
qu’il est, tel que nous le percevons : je travaille en pro- 
fondeur, à la racine de la danse, là où probablement 
elle a encore partie mêlée avec le théâtre. 

m Quand le théâtre imite la vie, il ne me concerne 
pas. ses personnages encore moins. Je ne veux pas 
d’interprètes. Mes danseurs sont traversés par toutes les 
typologies, ils n'ont pas besoin de modèles. Us portent 
le monde en eux. Il faut qu’ils trouvent suffisamment 
de fluidité et de détachement pour que leurs corps 
deviennent des médiums. Quelques textes aident à 
cette dépersonnalisaiion. Quand le corps se frotte vrai- 
ment au mot, il y a alors, parfois, la possibilité d’une 
création véritable, le surgissement de formes nouvelles. 

té Les danseurs doivent avoir des costumes. Le col- 
lant est pour moi une pelure, un stéréotype. Je fais 
mienne cette phrase du théâtre No: « Le costume est 
la peau du cosmos I». U est un support pour atteindre 
l’impermanence des choses. Le théâtre, c’est-à-dire 
toute représentation d’un spectacle sur scène, doit être 
une épreuve formelle. Le théâtre, stricto sensu, en 
oubliant cette dimension plastique, s’est piégé tout 
seul. A l’exception de quelques metteurs en scène, tel 
Peter Brook qui est un sage. La simplicité de son œuvre 
l’ouvre sur l'infini. 

»L'amour des formes passe forcément par l’indéter- 
miné. Quand Willem De Kooning écrit que la ligne 
droite n’existe pas, ce postulat m’encourage dans ma 
recherche. Il est difficile d'avoir la volonté de ne pas 
s’accrocher à des formes définies, des effigies, des 
contours. Le monde occidental repose sur la peur du vide. 
L’Orient en jim la base de sa pensée, donc de son art. 

aJe suis amoureuse de Joseph Beuys. de son art sodaL 
Dans la danse aujourd’hui, on aime trop le savoir-Jàire, 
les mécanismes théâtraux habilement employés. C’est 
cela qui me gêne chez William Forsythe ; sa redoutable 
compréhension des choses, sa mise en ordre du monde. 
Comment faire entrer - sans tomber dans le réalisme. - 
la misère, la révolte, le sordide de la société dans laquelle 
on vit et qu'on ne saurait évacuer? Comment garder la 
cruauté de la jeunesse, et pourtant se faire entendre?» 
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Propos recueillis par 
DOMINIQUE FRETARD 


La création c'est en 
Seins Saint-Denis 


La Comédie de* Caen est présente au Festival d'Avignon avec 
La Princesse de Milan 

saison 91/92 

Deux créations 
Anato I e.'Sch nitzl e r/La zo nnoc 
La Tcmpêtc/Sha kespea re/D u bo i s 
Deux reprises 

Dialogues d’ex UCs/Tîrecht/! X>bois, Fr in. lazennec 
Les Voeux du Président-Mitterrand, Benoii/Bvnoit 
Dix-huit spectacles invités 

Un coeur sous une soutanc/KImbaud/Bonneval. Moussay en 
tournée * Combat de nègre et de chicns/KoUès/Dc).»m<y.tc * Le 
Songe d'une nuit d'été.-' Shakespeare Dezoteux * Légèrement 
sanglant Raheux. Rabeux * Quincaillcries/Gambl in/ Babin ' Les 
Enfants Tanncr-'Walser/jouanneau * Le Maître de Go/Kawaba- 
! a Michel Bouquet, buter * Entre chien et loup iietn/Siavisky * 
Sindbad le marin Bereui Barrai * Le Piègc/Bovc -''Bczacc '-Une 
des dernières soirées de camav;il»'Goldoni.''Pcncrse:iat * Chutes/ 
Mi -.üon/Kégy * L : Eglisc-'Cclinc/.Mart:nelîi * Greek Ber koff-I n vol ! : * 
Jûuitasio, Les Caprices de Mariannc/Mussel/Vincer.i * Le Pain 
dur. r,lai]:i-::; 'Venir! * Le Lalx>unîur de Bohême-' Von Saaz/Schia- 
rci'i ‘ Mars -vborn>:an Quentin Châtelain, Pcya miras ' Récit d'un 
jeune médecin •' 'Bouigakov 'Pommcrcl. ’ 
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ÎHHS KUTSCHERA 


L'imam Hussein joué par Hashem Fayaz. 


Les lames théâtrales 
du chiisme iranien 


E XPRESSION aussi vigoureuse que profonde de 
l'islam persan, le tazyeh n'est pas sans simili- 
tudes avec les chansons de geste de l'Occident 
chrétien médiéval, et avec l'épopée théâtrale hindoue 
i du Ramayana. Culture, foi, chagrins, rêves d’empire ou 
' d'amour d'un peuple s'y traduisent par les vers, le 
chant le costume, dans un environnement d'exaltation 
populaire comme l'Europe n'en connaît plus que lors 
de manifestations sportives. Les larmes bruyantes des 
footballeurs marseillais vaincus et de leurs admirateurs 
ont la même rude sincérité que celles des acteurs et 
(tes spectateurs iraniens à la représentation du massa- 
cre de Mahomet et de sa famille. 

Tout est parti de l'assassinat en l'an 680 près de 
Kerbela (Irak actuel] de l'imam Hussein, petit-fils du 
Prophète, considéré par les musulmans ch i i t es (nâno- 
ritaires! comme le chef légitime et unique - pape et 
empereur à la fois - de toute la communauté islami- 
que. Les musulmans sunnites (majoritaires) dirigés 
alors par les califes ameyyades de Damas n'étaient 
pas de cet avis, d'où le drame de Kerbela. 

C'est pour commémorer cette tragédie, pour l'ancrer 
dans la conscience communautaire que le tazyeh est 
né, à la barbe des autorités «orthodoxes». Lorsque la 
Perse est devenue officiellement chiite (1 ) au seizième 
siède. avec (es chahs séfévides. le théâtre refigreux a 
pu s'épanouir, se déchaîner même après des siècles 
de semi -clandestinité. 

Depuis lors, les représentations ont lieu le matin, 
généralement en place publique, toujours gratuite- 
ment. à l'occasion de l'anniversaire du meurtre de 
Hussein et des siens mais aussi éventuellement de 
toute autre célébration de deuil historique (et l'islam 
chiite en est prodigue). On recense donc cent vingt 
thèmes principaux de tazyeh. Les personnages «mau- 
vais» comme le général Chemr. bourreau de l'imam. 


récitent, tandis que les «bons» chantent Le texte 
peut être en vers de mirliton ou bien en persan classi- 
que. Et la plupart des acteurs sont des amateurs. Lee 
rôles de femmes sont obligatoirement joués par des 
hommes voilés qui doivent toutefois « éviter les atti- 
tudes efféminées». 

Contrairement à une légende politique très répandue 
en Occident, les Pahlavi n'ont pas interdît le tazyeh. 
Simplement en 1932, ils ont proscrit les sanglantes 
blessures que s'infligeaient publiquement certains 
musulmans trop passionnés, célébrant dans leur pro- 
pre chair le désastre de Kerbela. Furent également 
interdites à cette époque quelques scènes «dégéné- 
rées » jugées susceptibles, par les moÔahs, de ridteufi- 
ser les croyances chûtes. 

Dès 1941, avec l'exil de Reza Chah Pahlavi. ces 
interdictions ont été contournées, car le nouveau chah, 
Mohamed Reza, ferma les yeux, et son règne se ter- 
mina même par des représentations liés officielles de , 
tazyeh. «Dés 1966, la télévision nationale donna des 
extraits du théâtre chute», nous rappelle le tazyofogue 
Fanokh Gaffeiy. Il ajoute : «Dès 1967, le Festival de 
Chiraz eut son tazyeh malgré les protestations de 1 
l'idéologue religieux antiséféÂôde AS Chariati. a 

Le pfî était pris, repris, et aucun des ayatollahs révo- | 
lutfonnaires ne chercha à contrarier l'enthousiasme 
populaire. Aujourd'hui, à Téhéran, un théâtre joue 
régulièrement des tazyehs et dans presque tout l'Iran 
existent des troupes plus ou moins «spontanées», 
remportant des succès c on s ta n t s . 

JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 


(L) Lire l'Islam chiite, de Yuu Richard. Fayard 1991,. 
300 pages, 98 F. 


Le Festival d’Avignon 
s’est engouffré dans la brèche 
de l’ouverture iranienne. 

Bardes ou musiciens savants, 

Us viennent prouver 
que la révolution Islamique 
s’éloigne des hymnes populaires 
-pour se rapprocher de ses poètes 
et de ses bardes. Retour espéré 
à l’identité persane. 

. ‘ TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

I L est minuit, vendredi soir. Sur le rond-point qui 
cerne Farche fu turiste construite en 1970 pour les 
■fêtes de Persépotis, les voitures, cabossées, osées et 
retapées, s’enchevêtrent dans une joyeuse débandade. 
Familles en retour de promenade, taxis klaxonneras, 
femmes au volant, le Téhéran dé Rafsandjanr tourne 
pudiquement le dos à la rigueur. Les -Gardiens de la 
Révolution ne régi mentent plus les tchadors, et l’amorce 
d’un dé verrouillage des mœurs se profile à l'horizon de 
l’ouverture économique. 

Plongés dans les délices de l’aprèfrguerre, les Iraniens 
jouiraient aujourd’hui pleinement de l’air du temps, 
n’étaient les méfaits de F inflation, qui les phlig» à met- 
tre les bouchées triples. L’esprit brouillon et jongleur, la 
connaissance spontanée des chemins du plaisir - paral- 
lèle au goût du martyre, du sang et du deuil - se res- 
sourcent à la lueur de la détente, égratignant au passage 
l’idée d’one insertion définitive dans le bloc arabe, mise 
en exergue par la révolution islamique comme antidote 
à F Amérique et à TOcddenL Les Iraniens, se retournant 
sur eux-mêmes - se sont-ils jamais quittés? - vou- 
draient une fois de plus se sentir persans. 

L’Iran possède le sens du caché, Fart du double, du 
multiple en un. Iran de deuil, Iran de pleurs. Le tcha- 
dor, voile noir négateur d’identité individuelle, ôté sitôt 
franchi le seuil de l’intimité. Le cimetière des martyrs, 
ordonné à la lisière du désert autour de Fimmense mau- 
solée de Khomeiny, ses torchères à flamme pulsée, sa 
fontaine aux eaux rongies, symboliquement nourrie du 
sang de milliers de jeunes héros dont on voit, du nord 
au sud, les photos exposées sir le mur des casernes, ou 
près des tombes campagnardes. Iran de jeux, Iran pros- 
père. Les maisons de thé où les conteurs chantent la 
gloire (T Ali et de Hussein, les théâtres populaires, 
comme celui du Nâsr au centre de Téhéran, un specta- 
cle permanent, comme au cinéma, où Facteur Sââdi, 
grimé en Noir, accumule au fil des séances de la journée 
les blagues tranchantes sur les mollahs et les multinatio- 
nales. Iran des tribus nomades et des musiques soufres, 
des cafés cachés sous les ponts (FIspahan où l’an fume 
le narguilé en jouant avec soi, comme avec ces marion- 
nettes en porcelaine, dont les troupes populaires savent 
tirer les ficelles depuis qu’un voyageur en ramena une 
pleine malle - de Russie, d’Inde, d’Afrique ? - et ensei- 
gna à son fils l’art inventé du Kheimeh Shah Ban, « le 
jeu de la tente dans le noir». 

De tout cela, qui ne fait qu’un, le Festival d’Avignon 


L’IRAN, 

Le chant 

nourrira ses nuits pessanes : drame religieux éjt tandu 
(lire ci-contre l'article de Jean-Pierre PéroncelHugoi), 
gymnastique initiatique du zvrkhâneh, force épique des 
mélodie» turkmènes ou baloutches, poésie savante du 
rhflnt de Shahfém Nâzeri ou de la flûte de Mohammad 
Musavi, rire malin du petit théâtre de marionnettes de 
Ahmad KhamseL j 

Au pays du thé et des pistaches, la musique savante 
est populaire, et la musique populaire, savante. Dans les 
deux cas, le raffiné chevauche le rustique, le délicat le 
sauvage, fastrumenl fétiche, le ney, expression simple de 
la flûte, une tige de roseau évidée, sans bec, percée de 
six trous. Le son, dit-on en Orient, en fut inventé par le 
vent lui-même, après qu’une violente bourrasque eut 
brisé un réseau. S’ils n’ont pas Fexduâvité de son usage 
- on en joue beaucoup et fort bien en Turquie - les 
Persans ont gardé du ney l’idée de la nature domptée : 
l’instrument est coincé entre les dents, les sons, modulés 
par tes tremblements de la bouche, pénètrent dans la 
tête transformée en caisse de résonance. 

Mo hammad Musavi, qui est un homme du temps, 
posé et malicieux, débrouillard et curieux, habite une 
maison du centre de Téhéran, ville informe et tenta- 
culaire, aux avenues droites et à l’air saturé. Musicien 
fonctionnaire à l’esprit libéral, professeur au Centre de 
recherche et de diffusion des musiques traditionnelles 
de Téhéran, que la révolution islamique avait mis en 
veilleuse pour cause de sauroud - hymnes révolution- 
naires et populaires qui phagocytèrent toute expression 
musicale au début des années 80, - Musavi est aujour- 
d'hui un des plus grands joueurs de ney. Avec pour seul 
maître Hasan Kasa’i, d’Ispahan, qui lui enseigna tes 
principes et la philosophie du râdif, répertoire classique 
iranien. 

■ QUELQUES SIÈCLES 
DE TRADITION MUSICALE 

A l’hôte occidental, partout fêté à grand renfort de 
thé, de gâteaux, de petits concombres, de nougats parfu- 
més à la fleur d’oranger ou de fèves brûlantes, ce collec- 
tionneur invétéré offre un '-échantillon de quelques siè- 
cles de' tradition musicale, à commencer par un 
impeccable phonographe à manivelle là Voix de son 
maître. Des boîtes posées .sur le tapis. - persan, - 
Musavi sort des dizaines de ney, aux timbres variés, du 
sucré à l’amer, et dont chaque exemplaire est gravé à 
l'effigie des maîtres ou de quelques rares sujets d’admi- 
ration, par exemple la grande chanteuse Qmar, Oum 
Kalsoum de l’Iran, disparue à la fin des années 50, 
interprète de tasmf, gare populaire et poétique. 

Notons an passage que tes femmes sont id interdites 
de chant. Les écouter est un acte officiellement impie. 
Hengameh Akhavan, Qmar, Pansa sont introuvables. 
Dans tes magasins, où tes souroud côtoient la musique 
classique occidentale (Tchaïkovski), on vous recom- 
mande ouvertement d’aller tes acheter «là ait il y aies 
cassettes interdites, devant l université ». L’année passée, 
Pârisa dut renoncer in extremis à venir à Paris, la cen- 
sure iranienne lui ayant accordé le droit de chanter 
devant un public exclusivement féminin - signe d’ou- 
verture, mais quand même pas suffisant pour tes fémi- 
nistes occidentales. . 


Un goût 
de différence 


C 'EST grâce à l'obstination d'Alain Crombecque -et à l'aide de 
l’Association française d'action artistique (AFAA) - que le 
programme iranien a pu être réalisé et que les autorités ira- 
niennes ont accepté de collaborer. Depuis qu'il dirige le Festival, 
Alain Crombecque tient à faire venir des artistes d'aBiews, d'Afrique, 
desAntSkts, d'Inde et d’Asie du Sud-Est -le Ramayana Tan dentier, - 
peu Importe pourvu qu'te apportent leur différence. 

«J'ai toujours, itit-if, rêvé de voyages et. dans les années 60, 
I UNEF, où j'étais responsable culturel; m'a permis de réaliser ce 
reve, car nous organisions des festivals internationaux. En particulier, 
je suis aUé en Chine au plus haut de la révolution cuftureUe. J'en 
.avais affleure rapporté un ballet surprenant Ce qui m'attire, ce sont 
les différences. A l'époque, des gens comme Claude Samuel à 
Royan. Jack Lang à Nancy, rassemblaient des artistes non euro- 
péens. Ensuite, il y a ed te Festival d'automne. Quand nous avons lait 
venir pour la première fois un groupe de moines tibétains aux Bouffes 
du Nord, une foule énorme attendait devant le théâtre, on a dû en 
renvoyer la moitié. La curiosité existé, et le désir aussi de quelque 
chose d’autre. 

» Depuis le début des années 80, Couverture se fait vers le Sud, ce 
qui convient tout à fait ici, pour des raisons climatiques et parca que, 
fe plupart du temps, le plein air est indispensable à l'ambiance. 
Retrouver I ambiance des journées chez les musiciens du Nil, ce 
n'est pas une question d'exotisme, c'est vraiment le goût pour ce qui 
n est pas nous. La différence. Les arts traditionnels font choc avec 
les recherches contemporaines. L'expérience de Georges Aperghis 
travaillant il y a quelques années avec des musiciens baiînais et 
occidentaux sur le thème de Faust est peut-être utopique, mais 
sûrement intéressante. 

»Je ne suis pas un spécialiste, donc je m'adresse à des spéda- 
tetes comme Daniel Caux, grâce à qui nous avons organisé à Wan- 
terre des programmes arabes absolument uniques. Comme Benoît 
Querc m qui c onnaît la culture zaïroise mieux que quiconque au Zaïre. 
Jein attache a ce qu'il y a de plus pur, souvent sur le point de 
JjsparaïtrB, et qui peut-être gagnera quelques aimées de vie grâce à 
r impact de notre invitation. » 
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LA PERSE 

et son double 


Dans un antre genre, Gougoush, un succédané de 
DaJida et de Mireille Mathieu, a ouvert boutique à 
Téhéran en attendant la fin de l’orage islamique. Une 
activité à bon rendement si l'on en croit les toutes 
nouvelles fortunes étalées sur la rue Feritché par les 
bazari enrichis pendant la Révolution. 

L'Iran, oh l’art vocal est monnaie courante - les 
occasions, mariage, fêtes religieuses, travail des 
champs ou du tissage, sont nombreuses, - couve ses 
chanteurs comme des préciosités : du plus établi, 
Mohammad Reza Shadjarian, or iginair e de la ville de 
pèlerinage de Meched, à l’extrême nord-est, au plus 
jeune, Shahrâra Nâzeri né de l'autre côté de la Cas- 
pienne, en territoire kurde, chanteur intuitif, délié et 
surdoué. Les yeux vifs, le port altier propre aux 
timides indomptés, le visage caché sous une épaisse 
moustache, Nazéri pousse le chant jusqu'à ses limites 
extrêmes, de cette voix gutturale, tremblée, tendue 
entre la retenue et le cri, propre à l'Asie mineure. 
Proche des traditions soufies, cette ombre portée du 
mysticisme islamique, et empreint de la gaîté 
farouche et de l’ascétisme des derviches, Nazéri porte 
eu lui une part de sauvagerie, policée par les règles 
strictes du répertoire, à partir desquelles se développe 
l’improvisation, jusqu’au hâl, inspiration musicale et 
extase mystique (lire l'encadré ci-contre). 

Si la forme est savante, l'ancrage est provincial 
Entre Musavi et Tayebf, rustique joueur de ney de 
Sari, ville indolente entre rizières en terrasses et mer 
Caspienne, il n'y a qu'un genre de différence. Tous 
savent que ni la religiosité de Qom ni l'affairisme de 
la capitale ne résument la Perse, et que l'Iran, désha- 
billé de ses provinces, prend l’allure d'un squelette. 
Nâzeri retourne dans les montagnes du Nord dès qu’il 
le peut. Musavi cueille dans son Louristan natal les 
roseaux dont il fera lui-même des neys en respectant 
L'esthétique soufie : six trous, sept parties ordonnées 
sur un axe parfaitement vertical 

Qui, ici, pourrait oublier que le ney fat d’abord un 
instrument de berger avant d'être introduit au dix- 
neuvième siècle par le maître NavS’i à la cour du roi 
afin de soutenir les sonorités sublimes des poètes? 
Car, au centre de toutes les musiques, U y a le Vote. 
Bardes turcomans, chanteurs kurdes ou musiciens 
savants, tous connaissent le répertoire poétique, les 
paysans citent Hâfez, Sa'di, les conteurs populaires 


brodent sur le Une des rois, de Firdusi, et les lettrés 
récitent par cœur ces vers chantants à la philosophie 
imagée, surgis entre le onzième et le quatorzième siè- 
cle. ^ musique instrumentale répond à un chant 
invisible glissé dans les silences. Les instruments, le 
ney, le katmanché (à archet), le zarb (tambour), le tàr ' 
et le setâr (à cordes), sont ses serviteurs. 

■ UNE CERTAINE 
DOUCEUR DE VIVRE 

A plus de SOO kilomètres de'Téhéran, Gondam, 
ville linéaire étendue aux pieds des monts du Khura- 
san, est dominée par un immense minaret, point de 
convergence des caravanes afghanes ou turkmènes. 
Ici, les femmes s'enroulent dans de larges foulards à 
fleurs, les yeux se brident et l’ambiance évoque une 
certaine douceur de vivre. Coiffé d’une perruque et 
vêtu d’un costume rouge brodé, Ghelichte Anvari, un 
bakhshi (barde) turkmène, chante'les hauts faits des 
héros consignés au dix-huitième siècle par le poète 
Makhtonm Gholi, la beauté de la nature, le galop des 
chevaux, les yeux ensorceleurs de l’aimée. A ses côtés, 
Mohammad Goi, dit Gombadi, fait sauter sa voix 
d’avant en arrière, de la tête au ventre, jusqu'au cri 
rentré. Ensemble, joueurs de dôtar, de tanbur (petits 
luths) ou de tuduk (un ney à sept trous) miment le 
galop des chevaux, dessinent les steppes, révèlent les 
vallées. Tous, plutôt jeunes, travaillent au renouveau 
de la musique turkmène, contre les mollahs gardiens 
du dogme, contre la télévision, et en étroite relation 
avec le Centre de musique et de chants révolution- 
naires de l’Ershad (ministère de la culture et du guide 
islamique), dont dépendent les musiques tradition- 
nelles. Troupe incongrue, plus entachée de chama- 
nisme que d’islam, à laquelle viendra se joindre Hadj 
Ghorbân Solemani, un vieux barde venu de la fron- 
tière afghane, enturbané, les doigts peints d’orangé; 
merveilleux joueur de dôtar , un luth à deux cordes. 
Musique ancrée dans là tradition kurde, et transplan- 
tée dans le Khurasan, à l’autre bout de l'Iran, au 
milieu du dix-huitième siècle par Nader Shah, qui 
voulait occuper les recoins de son empire. Quel bras- 
sage ! 

Les musiciens traditionnels ou savants sont aujour- 
d'hui plus optimistes, après deux ans de frémisse- 
ments balisés de signes : concerts combles à Téhéran, 



La marionnette Tayaré. 


une tournée hors d'Iran, une première depuis dix ans, 
initiée en France en octobre 1990 au Théâtre de la 
Ville avec le grand joueur de kamantché Asghar 
Bahari, et poursuivie aux Etats-Unis. Et, en mai der- 
nier, un festival à Téhéran où près de deax mille 
joueurs de ney se sont retrouvés à l'initiative du- 
ministère de la propagande islamique, banderoles sou- 
dainement déployés de l'identité persane. 

Les quatre-vingts musiciens, chanteurs et comé- 
diens iraniens, dont certains n’ont jamais mis un pied 
en dehors de leur cité, ont traversé les frontières par 
la grâce du courant politique modéré qui anime l'Ers- 
had et son ministre, Mohammad Khatami, mais aussi 
par les efforts du directeur du Centre d’art dramati- 
que, organisme chargé du théâtre. Ali Montazerl Les 
artistes pressentis au début de cette année pour Avi- 
gnon ne se font pourtant pas d'illusions : c'est juste 
un premier pas, superbe, un soulagement. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

* A écouter : Mohammad Reza Shadjarian, musique 
classique persame. 1 CD Ocora. 


Modèles 

De la Turquie à l'Inde, les musiciens tradition- 
nels se réfèrent à des modèles préfixés, les 
muquSms ou moghams, qui servent de repères et 
de structures è la musique, en l'absence de nota- 
tion écrite. Au dix-neuvième siècle, les docteurs 
iraniens, effarés par l'anarchie des quatre cents 
moghams existant alors, mirent de l'ordre en 
constituant le répertoire dit classique ou savant, 
le râdif (ordre, répertoire). 

• Le r«Mrf ressemble â une maison. On la divise en 
sept pièces principales, les dastgâh , et cinq 
pièces annexes, les moghams. L'angle de vue 
change selon le coin d’où l'on regarde ces pièces. 

. En choisissant un coin (gushé) plutôt qu'un 
,autre, on entre dans un chemin d'improvisation 
particulier. A chacune de ces modalités corres- 
pondent des séquences mélodiques. des senti- 
ments - tristesse, nostalgie, gaieté, louanges, il 
ifaut une vingtaine d’années d'apprentissage 
auprès d'un maître pour acquérir une totale liberté 
'd'improvisation et une sonorité, un cachet propres 
qui sont la marque d'un grand musicien. 
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Création 
Festival d’Avignon 91 
15 - 25 Juillet 
(Hôpital Ste-Marthe) 


Ab Carfio 

22 Jan - 1er F*v 92 
Coproduction 
Le Cargo Grenoble, ' 
Théâtre Varia Bruxelles/ 
Festival d'Avignon. 

Avec le soutien do l'Adami 
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théâtre 
de la 
bastille 



SEPTEMBRE 91 
A 

JANVIER 92 


17 SEPT -73 OCT/ThEATRE 


je sas 


Texte et Mise en Scène 
de Valère NOVARINA 


24 SEPT - 20 OCT/ THEATRE 

LEGEREMENT SA.XGLA.ST 

Texte et Mise en Scène 
de Jean-Miche! RABEUX 


76 a 77 0CT/DANSÉ 

FASSUNG3 

de et par Gerhard BOHNER 


22 - 29 OCT/PANSE 

LEVENT DE SA COURSE 


Spectacle de François VERRET 


27 OCT- 13NOV/THEAÎRE 

LEO MK ET SES OUTRES 

Texte et Mise en Scène 

do Louis-Charles SIRJACQ 


5-10 NOV/ DANSE 

vestigia di un corpo 

Chorégraphie Paco DECINA 


18 NOV - 7 DEC/THEATRE 

QUSTDUBOUC 

par le Théâtre du RADEAU 


26 NOV -22 DEC/THEATRE 

DIEU GRAMMAIRIEN 

Texte et Mise en Scène 
do Manuefa MORGAINE 
avec Philippo CtEVENOT 


17-23 DEC/DANSE 

APoanvsEjonusE 

Chorégraphie Christian SOUR/GAULT 


8 - )2 JANV/DANSE 

GMimES 

Chorégraphie Daniel LARRIEU 


13 JA NV - 2 FEV/THEATRf 

LOLA ET MOI ET TOI 


Texte et Mise en Scène 
do Nathalie SCHMIDT 


74-25 JAHV/THEATRE 

V RIMBAUD 

par Jean-Marie PATTE 


Lundi 20 JANV/THEATRE 

THEATRE DE LECTURE 

par Jean-Mario PATTE 


JLBOW&MENÎSANfORMAÎlQN 
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I L y a vingt ans, à la chapelle 
des Pénitents blancs, les 
comédiens de Jean-Pierre 
Vincent - qui n’était «que» direc- 
teur de compagnie - présentaient 
une pièce de RezvanL sa première 
œuvre théâtrale, le Camp du drap 
d’or. Cest ainsi qu’il y a vingt ans 
naissait Théâtre Ouvert, une façon 
de faire inspirée par les « works in 
progressif en vogne alors aux 
Etats-Unis, qui consiste à présen- 
ter devant un public restreint, et 
concerné, un spectacle en cours de 
répétitions. Les réactions et com- 
mentaires de ce public doivent 
aider l'auteur, le metteur en scène, 
les comédiens à poursuivre leur 
travail dans un bon sens. 


Pour Lucien Attoun, producteur 
sur France-Culture du Répertoire 
dramatique, directeur chez Stock 
de la collection « Théâtre 
Ouvert », il s'agissait avant tout 
dans cette nouvelle expérience 
homonyme, d’aider des auteurs à 
sortir de leur isolement, à se 
confronter avec la pratique de ta 


Aurait-il aimé ces hommages 
insistant qui font d8 lui une 
sorte de pape infaflUWe, ces < ren- 
contrée 2 autour de son œuvre, lui 
qui 2 consacre sa vie à l'éphé- 
mère, lui dont ie deute était ('ai- 
guillon. On s dit qu’il était mort du 
choc provoqué par la contesta- 
tion de 1968. Si c'est vrai, c'est 
qu'il était vulnérable dans son 
corps, dans son cœur d'artiste. 
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Le Festival se doit d’offrir 
de grands classiques, 
de faire connaître 
le répertoire mal connu, 
de suivre révolution 
des auteurs continués, 
de foire aimer des 
écritures neuves. En 
dehors des lectures - 
organisées par 
France-Culture et la 
Société des auteurs, entre 
autres, - le Festival 
présente a ses » auteurs : 
Valère Novarina, 
Louis-Charles Siijacq, 
Evelyne Pieller, Eugène 
Durif, Hervé Péjandler. Et 
revient le Théâtre Ouvert 
de Lucien et Micheline 
Attoun, dont le but est 
justement de former dés 
auteurs de théâtre. 



Michel Deurtsch 


Georges Lavaudant 


Avant de disparaître, Jean Vilar 
s’était .intéressé à ce projet, auquel 
depuis, Lucien et Micheline 
Attoun consacrent leur énergie et 
qu’ils ont fait évoluer, car les 
temps changent et les problèmes 
avec. U y a eu d’abord les «mises 
en espace» : un texte inédit pré- 


J EAN VILAR est mort en 
1971. le Festival célè- 
bre le vingtième anni- 
versaire de cette disparition. 
Expositions, débats - « Jean Vilar 
au présent ». c Jean Vilar et Avi- 
gnon a (les photos d'Agnès 
Varda). programme audiovisuel... 
De toute façon, Vilar est présent 
dans îous les lieux d'Avignon, les 
rues, tes places, les théâtres. Et 
dans i esprit des gens de théâtre 
comme dans celui des specta- 
teurs. ii est une référence, «la» 
référence. Curieusement, on ne 
pense jamais à l'âge qu’il aurait - 
soixante-dix-neuf ans - mais à sa 
jeunesse, quand, en septembre 
1947. avec sa semaine d'art dra- 
matique, il mettait en marche 
celte formidable machine, il ne 
pouvait pas prévoir (Importance 
internationale que prendrait son 
rêve. U n'en aurait tiré aucune 
vanité. Car ii était lucide, donc 
peut-être aurait-il eu peur. Peur de 
la responsabilité que représente 
cette foule venant chaque année 
engranger des souvenirs de 
théâtre, avec une curiosité éclec- 
tique autant qu'insatiable. 


C'est qu'il n’était pas certain de 
maîtriser le mouvement du 
théâtre. Il a vu arriver le règne 
d'un désordre qu'il avait convié, 
dont il ressentait la nécessité, 
mais dont il a pressenti peut-être 
les conséquences. 

Le mouvement est si rapide, 
l’histoire court si vite qu'on 
essaie d'en retenir des preuves 
tangibles. Anniversaires et célé- 
brations se chevauchent, manière 
souvent de justifier un recours 
exagéré aux répertoires anciens. 
Récemment, en 1987, le cérémo- 
nial du 40 anniversaire du Festi- 
val a largement permis de diffuser 
les biographies, les iconogra- 
phies, les exégèses de Jean VHar. 

Le spectacle vivant possède sur 
les autres arts l'avantage aristo- 
cratique d’être fait de modèles 
uniques. On peut juste rassembler 
des documents, des enregistre- 
ments, des photos qui expriment 
la force d’un moment, et les gens 
qui ont connu racontent les évé- 
nements, les anecdotes. C'est 
quand ils retrouvent et transmet- 
tent leurs émotions qu'ils devien- 
nent efficaces. Car les hommages 
ne devraient pas seulement servir 
de mémoire, mais de livres dans 
lesquels on puise son désir de 
savoir. Ce n'est pas trop difficile 
quand il s'agit de Jean Vilar, puis- 
qu’il a créé deux institutions qui 
lui survivant, en pleine santé : le 
TNP - appellation dont Roger 
Planchon à Villeurbanne a hérité - 
at Chaiüot - non plus TNP mais 
Théâtre national, - qui est fions- 


THÉÂTRE OUVERT, 


Auteurs 


scène dans ce qu’eUe a de plus 
quotidien, à négocier avec les pro- 
blèmes, les angoisses, les névroses 
des gens de théâtre. Il s’agissait 
d'aider les auteurs à écrire du 
théâtre. 


«r Finalement , déclarait Lucien 
Attoun, j’ai mis l’opération sur 
pied parce que j'en avais assez des 
colloques sur les problèmes de la 
création contemporaine. Il faut se 
montrer pratique, concret, analyser 
la situation dans son ensemble . 
sérier les questions, dégager les 
manques, voir ce que l’on peut 
faire, comment et avec quels 
moyens. Rien ne sert de vouloir 
dépasser ses limites... » Un prin- 
cipe de base qui vaut encore et 
toujours. 


senté après douze jours de répéti- 
tions, en principe sans décor ni 
costumes - une règle qui a rare- 
ment été suivie de façon stricte - 
et accompagné de discussions 
entre la salle et la seine. Ensuite 
s’est ajouté le «gueuloir»: des 
textes lus par leur auteur ou un 
comédien intéressé. Puis l’expé- 
rience d’un spectacle répété en 
public pendant le temps du festival 
et présenté en l'état à la fin. Et 
toujours des débats, Avignon 
oblige. Puis Stock ayant renoncé à 
éditer du théâtre. Théâtre Ouvert a 
publié des pièces en tirage réduit, 
sous forme de « tapuscrits » réser- 
vés aux professionnels. Comme 
Combat de nègres et de chiens, de 
Bernard-Marie Koltès. par lequel 
Patrice Chéreau a découvert l’au- 
teur avec qui il allait longtemps 
travailler. 


moyens, de structure pour organi- 
ser les tournées dans des condi- 
tions convenables, et surtout la 
difficulté de retrouver l'ambiance 
avignonnaîse, même chez les habi- 
tués du Festival. Ils n’ont pas la 
même disponibilité, la même 
écoute pendant l'année, quand leur 
propre travail et leurs soucis occu- 
pent leur espriL Le désir de «par- 
ticiper» disparaît alors, même si le 
plaisir du théâtre demeure. Ils ont 
envie de voir un produit fini, et de 
retourner chez eux ensuite. 


Théâtre Ouvert a tenté d’essai- 
raer^n province, dans plusieurs 
salles de Paris et de la périphérie, 
mais cette fois le succès n’était pas 
au rendez-vous. Manque de 


Du côté des auteurs, des acteurs, 
des metteurs en scène surtout, on a 
pu constater un certain fléchisse- 
ment, ou plutôt un infléchissement 
vers une sorte d’égolsme. Au com- 
mencement, ils jouaient le jeu, 
lisant les manuscrits que leur pro- 
posaient Lucien et Micheline 
Attoun, ou leur amenant des 
auteurs avec Qui ils souhaitaient 
travailler. Peu à peu et de plus en 
plus, Théâtre Ouvert a servi de 
test à des spectacles qui devaient 
de toute façon être montés dans la 


saison, quelque chose comme des 
avant-premières plus que comme 
des x works in progressa Beau- 
coup sont tombés dans l'oubli et 
c'est parfois dommage. Par ail- 
leurs, il y a eu des révélations 
comme Loin d'Hagondange de et 
par Jean-Paul Wenzel, Et pourtant 
ce silence ne pouvait être vide, de 
Jean Magnan par Robert Gironés, 
qui venait d’être nommé au 
Théâtre du VIII e , centre dramati- 
que de Lyon. U y a eu surtout par 
Antoine Vitez Catherine d’après 
les Cloches de Bâle d’Aragon... 


Ce n’était pas à proprement par- 
ler un texte inédit, la forme en 
était déjà élaborée, mais c'est peut- 
être l’un des plus beaux spectacles 
de Vitez, l’un des. plus étrangement 
émouvants, et il a déclenché quel- 
que chose d'énorme : la vogue du 
«théâtre-récit». Une vogue qui se 
poursuit, se développe, se 
déforine, qui a donné lieu à tous 
ces textes non dramatiques, 
romans ou essais, monologués 
dans un décor unique. 4 
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sârrt, plus le Festival, qui jusqu'à 
présent a résisté à toutes les 
bourrasques. 

Mais lé plus important, sinon 
l'èssentiei, c’est que la génération 
des gens de théâtre qui n'ont pas 
eu la possibilité de connaître 
directement le travail de Jean 
Vilar ie retrouvent sans avoir 
besoin de se référer au passé. 
Bien que citoyens d’un pays dit 
«riche», ils ^appartiennent pas à 
la société d'abondance de leurs 
aînés, ils sont proches des condi- 
tions de travail de Vilar à ses 
débuts, avec en plus tout ce que 
son action sur la démocratisation 
de ia culture a inscrit dans les 
mœurs, et ce n'est pas rien. 
Comme lui, loin des fascinants 
éclats baroques, ils réinventent 
une esthétique dû dépouillement 
De quel autre hommage Vilar a-t-il 
besoin ? • 


Jean Vilar ; 


* A l’occasion de cette célébration, 
plusieurs livres sont publiés, dont 
Jean Vilar par lui-mime, qttî 
rassemble des écrits, des-photos, des 
documents raies. Le livre est édité par 
la Maison Jean- Vilar, 375 pages, 
200 F, 150 F pour les adhérents de 
('Association Jean -Vilar, diffusion 
Actes Sud, qui, d’autre paît, public 
dans sa collection « Actes Sud 


Papiers » des souvenirs de Serge 
Pauthc. la Bataille de Chaiüot, la 
Baiallle du Vieux-Colombier. 
78 pages, 72 F. Le Théâtre populaire 
selon Jean Vilar, par Philippa Wcblc. 


est réédité par Actes Sud. 220 papa, 
129 F. Chez Armand Colin vient de 
paraître Jean Vilar, par Jean-Claude 
Bardot, 535 pages, 198 F. 
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Jean-Louis Marti nellî 


Daniel Mesguich 


Christian Schiaretti 


MARC ENGUERAHO 


ECRITURES 



en chantier 


Au début des années 80, le 
Festival d'Avignon s'est passé de 
Théâtre Ouvert. Mais Théâtre 
Ouvert s’installait dans ses meu- 
bles, au Jardin d’Hiver, au coin du 
Moulin-Rouge, à Paris. Une petite 
salle d'essai entre Blanche et Cli- 
chy, et qui marche. Avec des lec- 
tures. des travaux divers - en train 
de se faire ou de s’ébaucher - des 
mises en scène de pièces inédites 
d'auteurs contemporains. L'auteur 
contemporain, le texte inédit, t’est 
finalement la seule règle immuable 
et c’est l'essentiel. 

Mais Lucien et Micheline 
Attoun ont des nostalgies d’Avi- 
gnon, et vingt ans après sa pre- 


mière expérience. Théâtre Ouvert 
est de retour, à la Chartreuse. 
Changement de lieu et de formule: 
La nouvelle s’appelle «chantier». 
Elle a été proposée à Michel 
Deutsch, Georges La validant,' 
Jean-Louis Maitinelli, Daniel Mes- 
guich, Christian Schiaretti. Ils doi- 
vent présenter pendant deux soirs 
un texte qu’ils ont écrit, en tonte 
liberté, spécialement pour l’occa- 
sion. ' • 

Michel Deutsch est auteur avant 
d’être metteur eu scène. B s'engage 
sur les problèmes «du » et « de la» 
politique. Les autres, s'ils ont par- 
fois écrit, font ici une autre expé- 
rience. Jean-Louis Martindli a tra- 


vaillé sur le cinéma indirect de 
Jean Eustaché - dont il a déjà 
porté à la scène la Maman et la 
Putain, avec Anoulc Grinberg. 
Daniel Mesguich met eu crise, dis- 
tord et casse quelques classiques. 
Christian Schiaretti s’interroge sur 
la cérémonie des Molières. 
Georges Lavaudant se demande 
comment parler des jours qui pas- 
sent de ece presque rien j» et com- 
ment cerner les incertitudes dont 
est faite la vie - et reprendra sa 
pièce, nommée les Iris, au TNP la 
saison prochaine. 

Alors on constate que ces Chan- 
tiers brassent des multitudes de 
questions spécifiques. Chacun a la 


sienne qui le hante, obsède son 
travaiL Les incertitudes, les blancs 
entre les mots, la distance entre le 
mot et la parole, entre la parole et 
l’image, entre le théâtre et la 
«communication», et la médiati- 
sation, et la révolte, et la politique, 
et la pensée philosophique, et la 
poésie... Le blanc, le vide, le 
silence, cette respiration interrom- 
pue, ce «temps qui passe», déjà 
passé. Peut-être est-ce la même 
question finalement, que chacun 
pose à sa façon, pour exprimer ses 
préoccupations immédiates, pour 
donner corps à son affolement. 

On constate aussi que la notion, 
que la fonction d’auteur se 


brouille. Il n'est plus celui qui écrit 
une forme définitive, sur laquelle 
il pratiquera à la rigueur quelques 
modifications ou coupures à la 
demande du metteur en scène, et 
qui assiste aux répétitions, partage 
entre l'orgueil et la fureur - avec 
l’envie de retirer les droits de sa 
création à des gens qui ne la com- 
prennent pas et la déforment. 
L’auteur n’est plus «le groupe», 
qui traduit sa vie de groupe en 
«écriture collective». 

L'auteur n’est plus écrivain, il 
est quelqu’un qui apporte - ou 
s'apporte s’il se dit auteur-metteur 
en scène - une base de travail pour 
le plateau. Il s’est considérable- 


ment rapproché du cinéaste, qui, 
film d'auteur ou non, cosigne le 
scénario. On pourrait à ce propos 
se demander quelle était la pan 
d'intervention sur le scénario de 
gens comme Fritz Lang, John 
Ford, Marcel Camé, qui ne cosi- 
gnaient pas. C'est seulement une 
question - une de plus. La réponse 
se donne au jour le jour. Une ou 
plusieurs se donnent sous cette 
forrae-là, avec ccs gens-là. pendant 
ce Festival d’Avignon à ce Théâtre 
Ouvert 1991, dont le but demeure 
immuable : aider, de quelque 
manière que ce soit, à écrire du 
théâtre. 

C.G. 
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THÉÂTRE 71 

MALAKOFF 

• 1991 • 

Cinéforain 

Le cinéma des pionniers, 
naissance d’une passion 

Jeux de langues 

création- Ascaride 
Théâtre en appartement 

Dee-Dee 

Bridgewater 

Cirque plume 

• 1992 • 

Total Vocal 

swing, rap, scat, 
rien qu’avec la bouche 

La vie parisienne 

Offenbach/Françon 

Papa, création 
Vatletti/Àscaride 

Hélène Delavault 

L’absinthe, création 

Ivanov/ 

On s’aimait trop 
pour se voir 
tous les jours/ 

et une création par le 

Ballatum Théâtre 

et bien d'autres 
spectacles encore... 

ABONNEMENTS 

46 • 55 • 43 • 45 


Saison 91-92 


Jean-Louis Hourdin/Albert Cohen 

DES BABOUINS ET DES HOMMES 

Peter Sellars/John Adams 

NIXON IN CHINA 

Ivan Grinberg/Péjaudier/Chattot 

" LE SOUVERAIN FOU 

Deborah Warner/Sophocle 

ELECTRE 

Lev Dodine/Théâtre Maly 

GAUDEAMUS 

Georges Lavaudant/Bailly 

PANDORA 

London Sinfonietta 

NIXON IN CHINA - CONCERTS 


RENCONTRES CHOREGRAPHIQUES 
INTERNATIONALES DE BAGNOLET 


JEAN-MARIE PATTE 
ALCUNI PEZZ1 DISSACRANTI 


Renseignements 48 31 11 45 



direction 
Lluis Pasqua! 


EUROPE 


LE TEMPS ET LA CHAMBRE 

Botho Strauss • Patrice Chereau 

AMPHITRYON 

Heinrich Von Kleist* Klaus Michael Grüber 

(en allemand surritré en rrcr.çcis; 

AJAX et PHILOCTETE 

Sophocle • Christian Schiaretti 

THEATRES DE L'AUTRE 

EUROPE • Bulgarie • Pologne* Roumanie 

soectoc’es suritrés en fronçais) 


★ Cycle Hispanique 

TIRANO BANDERAS 

Ramon del Valle Inclan- Lluis Pasqual 

(en espagnol sumiré en français) 


LA VIE EST UN SONGE 

Don Pedro Calderôn de la Barca 
José Luis Gomez 


DONA ROSITA BLEIBT LEDIG 

Federico Garcia Lorca * Wolfgang Engel 

(en allemand surtitré en français] 

LA DEL MANOJO DE ROSAS 

Zarzuela de Pablo Sorozàbal 

(soectade musical en longue espagnole) 


SUR SIMPLE APPEL AU 43 25 70 32, 
VOUS POUVEZ RECEVOIR LA BROCHURE 
DE LA SAISON 9V92 
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LES 
SEPT 
CONTRE ,| 
THÈBES 


Michel nr.L X • Philippe VINCK.M 
Iïscltylc Aristnj>hail<' 

10 JUILLET ■ 1" AIH T. 21 li 30 (l.f.j.j 
Moulin il«- In Galùrr. MIGNON 
Rcn-i 77-25-C2-65 • 9C-S6-53-S2 
P-.itUc OFF. 


(Publicité) 


BISTRO 

de Jacques-Henri Pons 
m.s. Jean-Marie Boëglin 
avec CL Bouchery, F.-O. Bonnet 
N. Bonnefqy, N. Mongin. 

• On les écoule, on ril de leurs 
bons mots. On se dit qu’on a vu 
un bon spectacle oll. ■ 

. B.B. Le Monde 

Théâtre de la Condition des 
Soies, 13, rue de la Croix, 
Avignon. Du 19 au 29 juillet 
à 20 H. 


La création c’est en 
Seine Saint-Denis 



Théâtre Zingaro 

Opéra équestre 
Bartabas 


Seine Saint-Denis 

Conseil Général 



ü 
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AVIGNON 91 /PROGRAMME 


THÉÂTRE 


Comédies barbares, de Raraon del Valle-lndan, mise 
en scène de Jorge Lavefli. Ajournée 9, 1 1 et 15 juil- 
let, à 22 heures; 2 e journée 10, 12 et 16 juillet, à 
22 heures; nuits 13 et 17 juillet, à 22 heures. Cour 
d’honneur du Palais des papes. 

Ces empereurs aux ombrelles trouées, d'Armand 
Gatti, mise en scène de fauteur. Du 9 au 19 juillet 
(excepté le 14), à 21 h 30. Musée Lapidaire: 

Squatt Connection, d’André Benedetto, mise en 
scène et décor de fauteur. Du 9 juillet au 2 août, à 
21 h 30. Théâtre des Carmes. 

Petit Nord cherche Grand Sud, de Vincent Colin, 
mise en scène de fauteur. Du 10 au 19 juillet 
(excepté le 14), à 22 heures. Cloître des Célestins. 

Léo Katz et ses œuvres, de Louis-Charles Siijacq. Du 
10 au LS juillet (excepté le 14), à 21 h 30. Salle 
Benoît-XJL 

Opéra équestre, de Zingara Les 10, 11, 12, 15, 16, 
18, 19, 20, 21, 24, 25, 26, 28, 29 et 30 juillet, les 1* 
et 2 août, à 22 heures. Carrière Cailet à Boulbon. 

Le cas Muller 11 (Rivage à l’abandon-Matériao, 
Médée-Paysage arec Argonautes, les 10, 13, 16 et 

20 juillet Le cas Muller 1 ( Hamlet Machine, la Cor- 
rection), les 11, 19, 24 et 26 juillet Le cas MBIIer m 
(Doppelkopf), les 12, 1 7, 23 et 25 juillet. Le cas 
Heiner Muller ï, H, IH (en continuité), les 15, 18 et 

21 juillet Mise en scène de Jean Jourdbeuil et Jean- 
François Peyret A 22 heures. Cloître des Carmes. 

Zement (Ciment), de Heiner Müiler, mise en scène { 
de- Michel Dezoteux. Du 15 au 25 juillet (excepté le 
20X à 22 heures. Hôpital Sainte-Marthe. 

L’Inquiétude (seconde partie du Discours aux Ani- 
maux), de Valère Novarina, mise en scène de Mark I 
Blezinger. Les 12, 13, 15, 16 et 17 juillet, à 21 h 30. 
Chapelle des Pénitents blancs. 

Poker à k Jamaïque et l’entretien des Méridiens, 
d’Evelyne Pieiller, mise en scène de Joël Jonanneau. 
Du 12 au 29 juillet (exceptés les 14 et 23), à 21 h 30. 
Chapelle du Roy-René. 

Le Souverain fou (discours), d’Hervé Féjaudier, mise 
en scène de Ivan Grinberg. Du 12 au 18 juillet 
(excepté le 14), à 22 heures. Cloître de la Collégiale. 

Un jeu de rêves. Premier volet : le Songe, d'August 


| Strindberg. Du 12 au 17 juillet (excepté le 14), à 22| 
heures . Deuxième volet : Si Pété revenait, d’Arthur; 

! Adamov. Les 20, 21, 22 et 24 juillet, à 22 heures.; 
Mise en scène d’Isabelle Pousseur. Gymnase 
! AubaneL 

La Tempête, de William Shakespeare, mise en scènei 
de Peter Brook. Du 15 au 31 juillet, à 22 heures. Les* 
Taillades. »' 

Le Petit Bois, d'Eugène Durif, mise en scène Ericj 
Elmosnino. Du 20 au 30 juillet (excepté le 25), à 1 
21 h 30 . Chapelle des Pénitents blancs. ! 

Les chantiers du théâtre ouvert, par Michel Deutsch, 
Georges Lavaudant, Jean-Louis Martinelli, Daniel 1 
Mesguich, Christian Schiaretti. Du 16 au 26 juillet, à 
19 heures. Chartreuse de V31eneuve4è&Avignon. 

l 

Le Tazieh, drame religieux iranien avec Hacbem. 
Fayaz. les 20, 21, 22, 23 et 24 juillet à 22 heures.: 
Cloître des Célestins. 

Théâtre ambulant, de Korchi (Ouzbékistan), mise en 
scène d’Abdhuraham Abdunazarov. Du 21 au 
30 juillet (excepté le 25), à 22 heures. Cloître de la 
Collégiale. 

La Tente du jeu nocturne, marionnettes iraniennes de 
Kheimeh Shab Bazi. 25, 26, 27, 28 et 29 juillet à 
19 heures . Église des Célestins. 

Ah ! Le grand homme (farce) de Pierre et Simon 
Prartmas» par Pierre Pradinas. 27, 28, 29, 30, 31 juil- 
let, à 19 h. Tînel de la Chartreuse. 


CINÉMA 


Salammbô, de Pierre Marodon (1925). Les 28, 29 et 
30 juillet, à 21 h 30. Cour d'honneur du Palais des 
Papes. 

Hommage à Delphine Seyrig. Du 10 au 30 juillet à 
14 heures. Cinéma Utopia. 

Rétrospective Armand Gatti. Du 15 au 20 juillet, à 
14 heures et 16 heures. Cinéma Le Palace. 

Gruss, de Claude Santelli le 24 juillet à 22 h, au 
Palais de l’ancien Archevêché. 


LECTURES 


France-Coltnre è Avignon. Lectures, enregistrements 
publics, spectacles. Du 10 juillet au 2 août, à diffé- 
rentes heures, avec le concours de la Compagnie- 
Alain Timar. Cour et jardin de la Chapelle Sainte- 
Claire. 

Lectures lyriques. Les 11, 12 et 13 juillet, à 
19 heures. Tînel de la Chartreuse. 

Edmond Jabès. Du 15 au 21 juillet, à 19 heures. 
Cloî tre du Palais- Vieux. 

Les lectures de la Chartreuse du 15 au 31 jaiïtet h 
17 h, Jardindu Cloître Saint-Jean. 


MUSIQUE 


EQiott Carter. Concert du 15 e anniversaire du Centre 
Acanthes-le 15 juillet, à 18 heures (Chartreuse de 
vaieneuv&Jès-Avignon). Œuvres de Carter, Bartok, 
Stravinski - par le Quatuor Aiditti; le 18 juillet, à 
21 h 30 (Théâtre municipal). Œuvres de Carter, 
HoDiger, Varese, Aitken et Tremblay-Robert Aitken 
(flûte), Rohan de Saram (violoncelle); le 20 juillet, à 
19 heures (Eglise de la Chartreuse). Œuvres de Car- 
ter, Berg-le 22 juillet, à 19 heures (église de la Char- 
treuse). Œuvres de Varese; Carter et Ives-Ensembie 
Contrechamps; le 23 juillet, à 19 heures; (Eglise de 
la Chartreuse). Œuvres de Carter, Ives, Crawfotd- 
Seeger-Quatuor Arditi; le 25 juillet, à 19 heures 
(Eglise de la Chartreuse). Œuvres de Carter-Irvine 
Aiditti (violon), Sylvio Gualda (percussion), Chartes 
Rosen (piano), Rohan de Saram (violoncelle); le 
27 juillet, â 19 heures (Eglise de la Chartreuse). 
Concert des stagiaires le 30 juillet, à 19 heures 
(Chartreuse de Vil3eneuve4ès-Avjgnon). 

Concert en hommage à Edmond Jabès et T-mg» Noua 
Le 19 juillet, à 21 h 30 (Théâtre municipal). 

Musiques d’Iran, Musique Khoraz&n, le 25 juillet 
Turcoman et Mazâadaràu. le 26 juillet Musique du 
Louristan, le 27 juillet Musique Baloatche et Ban- 
dari, le 28 juillet Musique Soufi du Kurdistan, le 
29 juillet Musique d’Azerbaïdjan (Iran), k 30 juillet 
A 22 heures. tQaître des Gélestins. Nuits persanes, le 


Zurhhâueb, soufi, Sharam Nâzen 31 juillet et 
1 » août, 22 heures. Cour d’honneur. 

Opéra d’enfants. Du 22 au 30 juillet (excepté le 26), 
à 21 h 30. Salle BenoîtOOL 

La veille oà Grenade fat prise; et une chorégraphie 
de Dominique Bagouet, Necesito. Les 26, 27 et 
28 juillet, à 22 heures. Cloître du Cimetière. 

Nuits persanes. Le 31 juillet et le l«aoüt, à 
22 boires. Cour d'honneur du Palais des papes. 


DANSE 


Frankfurt Ballet, chorégraphies de William Forsythe. 
Du 22 au 26 juillet, à 22 heures. Cour d’honneur du 
Palais des papes. 

La Princesse de M3an, de Karine Saporta, d’après h 
Tempête de Shakespeare. Du 24 au 29 juillet à 
21 h 30. Théâtre municipal. 

L’arbitre des élégances, on du baroque dans le désert 
Chorégraphie de Catherine Di verrès. Les 27, 28, 29, 
31 juillet et 1 er août, à 21 h 30, Gymnase AubaneL 


* Numéros utiles : Location des places, 90-86-24-43, Office 
de tourisme d'Avignon, 90-82-65-11. Office de (onrisme de 
Vniraeave, 90-2541-33. Comité Ctab (association des comités 
d’entreprise du Vandnse), 90-82-60-00 on 90-86-56-56. 
Renseignements hôteliers, 90-82-05-81. Mairie, 90-80-80-00. 
CIRCA/La Chartreuse, 90-25-05-46. Maison Jean-Vilar, 
90-86-59-64. Renseignements SNCF, 90-82-50-50. 
Réservations SNCF, 90-82-56-29. Taxis, 90-82-20-20. 
CEMEA, 90-27-09-98. MNEF. 90-8544-72 (Minitel 3615 
code MNEF). 

* FESTIVAL-* OFF» : Bnrean d’accueil, renseignements, 
adhésions, réservations, hall de l'hôtel de ville, place de 
FHorloge, tons les joins de IL bernes & 20 heures. 



FESTIVAL D'AUTOMNE 

10 SEPTEMBRE S A PARIS i; 22 DECEMBRE 

: V‘ THEATRE ■ FRANCE □ CREATIONS ET PREMIERES PRESENTATIONS A PARIS m ALLEMAGNE m 


BULGARIE m IRAN □ VALERE NOVARINA ■ JOËL JOUANNEAU Robert Walser ■ JEANNE CHAMPAGNE Agota Kristof ■ BORISLAV 


TCHAKRINOV Arthur Schnitzier-Alfred Jarry ■ PATRICE CHEREAU Botho Strauss ■ MARC FRANÇOIS William Shakespeare ■ 
STEPHANE BRAUNSCHWEIG Sophocle ■ FRANÇOIS TANGUY ■ KLAUS MICHAEL GRÜBER Heinrich von Kleist ■ THEATRE SIAH 
BAZI Shakespeare-Beaumarchais ■ LE ZURKHANEH 
LUCINDA CHILDS ■ STEPHEN PETRONIO ET 
REITZ ■ DOMINIQUE BAGOUET ■ TRISHA BROWN 
Nouvelle Production de l’Opéra HYPERION □ Direction 
MICHAEL GRÜBER et GILLES AILLAUD □ JACQUES 
soprano a ENSEMBLE ASKO □ ENSEMBLE VOCAL 
CYCLES BRUNO MADERNA m HEINZ 
MODERN Heinz Holliger ■ ORCHESTRE NATIONAL 



DANSE ■ MERCE CUNNINGHAM ■ 
MICHAEL CLARK ■ GERHARD BOHNER ■ DANA 
SKSSSSS OPERA ■ BRUNO MADERNA a 
PETER EÔTVÔS □ Réalisation Scénique KLAUS- 
ZOON flûte □ PENELOPE WALMSLEY-CLARK 
LES JEUNES SOLISTES MUSIQUE ■ 

HOLLIGER ■ 7 CONCERTS □ ENSEMBLE 
DE FRANCE Hans Zender ■ ORCHESTRE 

MUSIK DER JAHRHUNDERTE Manfred Schreier ■ 
QUATUOR ARDITTI ■ PIERRE-LAURENT AIMARD ■ ISABELLE 

LUIGI NONO ■ 


PHILHARMONIQUE Diego Masson ■ ENSEMBLE 
ENSEMBLE CONTRECHAMPS Heinz Holliger ■ LONDON VOICES 

MAGNENAT ■ TAM TEATROMUSICA V- PREMIERES AUDITIONS ET CREATIONS □ PHILIPPE FENELON 
MARCO STROPPA ■ IANNIS XENAKIS ROYAUME DU BHOUTAN □ MUSIQUE ET DANSES D’INSPIRATION RELIGIEUSE ■ 
GEORGE RUSSELL □ THÉ LIVING TIME ORCHESTRA DIRIGE PAR LE COMPOSITEUR “The London Concert In Paris” ■ 

COMPOSEZ VOUS-MEME VOTRE ABONNEMENT 

DATE LIMITE DE SOUSCRIPTION : 27 AOUT / RENSEIGNEMENTS : IS6, RUE DE RIVOLI - 75001 PARIS - TÉLÉPHONE : 42 96 12 27 
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Forêts 

sans frontières 

Comme les océans, les grands 
fleuves, ou l'air intact des 
hautes cimes, les forêts igno- 
rent les frontières et font donc 
d'abord partie du patrimoine 
commun de l'humanité. C'est 
pourquoi, si les Etats ne veulent 
évidemment pas renoncer à 
exercer sur elles leur légitime 
souveraineté et leurs droits à en 
tirer des richesses financières, 
les instances internationales se 
penchent avec de plus en plus 
de sollicitude à leur chevet. 

Les forêts sont l'objet d’agres- 
sions nombreuses dans les 
deux hémisphères, qu'il s'agisse 
de la construction d'un aéroport 
ou d’une ligne ferroviaire pas 
toujours indispensables, de l'ou- 
verture d‘un champ pétrolier, de 
l’exploitation intensive en Asie 
ou en Afrique des grumes desti- 
nées aux pays développés, sans 
avoir été valorisées sur plaça, 
ou tout simplement d’une fré- 
quentation abusive ou négli- 
gente par les «promeneurs» du 
dimanche ; sans parier des gas- 
pillages scandaleux de papier, 
ou des incendies sur le pourtour 
méditerranéen ou au Canada. 

Ces questions, à la fois écologi- 
ques et économiques, politiques 
et techniques, seront, du 17 au 
26 septembre è Paris, au centre 
des discussions qui auront Beu 
durant le 10" Congrès forestier 
mondial. Celui-ci fait suite à la 
conférence de Strasbourg, orga- 
nisée en décembre dernier è 
l'initiative de la France et de la 
Finlande, à l'issue de laquelle 
33 pays européens s'étaient 
engagés à renforcer leur 
coopération. 

L'un des points les plus délicats 
des débats tournera autour d’ün 
éventuel accord international 
Nord-Sud destiné à concilier les 
exigences de l'exploitation et 
les soucis de préservation des 
équilibres de la planète. «Cet 
accord ne devrait en aucun cas 
être punitif pour les pays en 
développement», a averti 
M. Edouard Sa ou ma, directeur 
général de la FAO - se faisant 
ainsi le porte-parole des Etats 
tropicaux, - qui présentait le 
2 juillet aux côtés de M. Louis 
Mermaz, ministre de l'agricul- 
ture. le programme du congrès. 
Chaque année, quelque 15 mil- 
lions d'hectares de forêts dispa- 
raissent. C'est à peu près la 
superficie boisée de la France, 
qui, en Europe, grâce è l’Aqui- 
taine, l'Alsace, la Lorraine ou la 
Franche-Comté, tient le ruban 
bleu forestier. 

FRANÇOIS GROSR1CHARD 


La lutte contre le chômage et la qualification des salariés 

M me Martine Aubry veut «révolutionner» 
la politique de remploi 


Comment peut-on ne pas 
avoir à annoncer de mesures 
nouvelles et en même temps 
amorcer une vraie révolution ? 
Tel est le dilemme qu'a tenté de 
résoudre M» Martine Aubry, 
ministre du travail, en présen- 
tant une communication sur 
remploi au conseil des ministres 
du 3 juiDet 

Il n'y aura pas d'exonérations 
supplémentaires ni de dispositions 
exceptionnelles qui viseraient à 
diminuer le coût du travaiL II n'y 
aura pas de «SMIC jeune», et pas 
davantage de facilités, fiscales ou 
autres, en faveur des PME-PML 
Du moins dans r immédiat, car si 
le débat s'ouvre au cours du 
conseil des ministres, U ne risque 
pas a priori d'être conclu de sitôL 
Il 'faudra encore d’autres réunions 
pour que le sujet soit tranché. 
Notamment parce que M“ Aubry 
conteste énergiquement les effets 
sur l’emploi d'un abaissement 
généralisé du prix de la main- 
d’œuvre et préfère des interven- 
tions plus dotées. En revanche, et 
ainsi que l’a déclaré Edith 
Cresson, il est probable qu’un plan 
de soutien aux petites et moyennes 
entreprises *5011 arrêté prochaine- 
ment 

De même, le ministre dn travail 
se refrise, comme elle l'a déjà dit, 
à créer «un nouveau PIAF ou un 
nouveau CROUP ». l’un de ces 
sigles qui servent d’ordinaire de 
produit d’appel quand un gouver- 
nement annonce un énième plan 
emploi. Ces formules, qui ont pu 
avoir leur utilité dans le passé, 
quand le recours au traitement 
social était sans doute nécessaire, 
ne servent plus à rien aujourd'hui. 
Pis, elles peuvent devenir nodves 
en retardant les indispensables 
évolutions. Mieux vaut jprétend- 
dle, remettre à plat les dispositifs 
existants, leur redonner une effica- 
cité, sachant que toute la palette 
des outils est disponible et que 
tout a été inventé, depuis une 
quinzaine d’années. 

Révision 
dn CFI 

En soi, cette approche constitue 
déjà une révolution et pour peu 
qu'un discours approprié raccom- 
pagne; elle signifie qu’une rupture 
radicale avec les habitudes peut 
intervenir. A vrai dire, cela pour- 
rait aller plus loin puisque l’objec- 
tif de M* Aubry est au-delà, de 
procéder & une véritable inversion 
de logique, son propos sur la réor- 
ganisation du travail et le. lien 
entre la compétitivité des entre- 
prises et l'amélioration salariale, 
souvent répété cês dernières 
semaines, en étant le meilleur 
exemple. 

Cela ne se traduit pas toujours 


par des présentations spectacu- 
laires. L'objectif est de donner les 
axes d’une politique qui sera 
menée pendant les quinze mois à 
venir, et qui sera complétée au fur 
et à mesure de l'avancement des 
dossiers. Même à die ne dispose 
pas de la durée dont a bénéficié 
son prédécesseur, M. Jean-Pierre 
Soisson, ni de la croissance des 
années 1988- 1990, elle ne déses- 
père cependant pas de faire la 
démonstration de la crédibilité de 
ses choix. 

Les éléments les plus importants 
portent sur une série de remode- 
lages des moyens de son ministère. 
Si les CRE (contrats de retour à 
remploi pour les chômeurs de lon- 
gue durée), les contrats de qualifi- 
cation pour les jeunes et les diffé- 
rentes formules de la formation 
doivent être soutenus, en raison de 
leur réussite, 60 % à 70 % des 
bénéficiaires ayant toutes les 
chances de se retrouver dans un 
parcours d'emploi, d’autres dispo- 
sitions seront corrigées. Par exem- 
ple, le CFI (crédit formation indi- 
vidualisé), au mécanisme 
compliqué et aux résultats déce- 
vants (le Monde du 3 juillet), va 
être progressivement remanié au 
cours de l'été. On va le «resser- 
rer» sur le tiers du public, motivé, 
qui peut saisir la « deuxième- 
chance», cette excellente idée dont 
le seul défaut a été d’être générali- 
sée à outrance. Au passage, l’heure 
de formation, payee 24 francs à 
l’Organisme de formation, pourra 
être portée jusqu'à 73 ‘francs. 

« Centre de tri» 
unique 

Lès autres jeunes seront orientés 
vers des formations en alternance, 

S aur ceux qui ont un niveau insuf- 
sant, et vers des dispositifs d’itv 
sertion par remploi, pour 'ceux qui 
éprouvent les plus grandes difficul- 
tés. De même, et parce qu’on a 
constaté que les contrats emploi- 
solidarité, successeurs des T UC, 
soit ne permettent pas une réinté- 
gration durable des jeunes 
chômeurs, soit attirent des garçons 
et des jeunes filles qui abandon- 
nent l’école exprès, on va en limi- 
ter le développement De 400 000 
bénéficiaires aujourd'hui, ou pour- 
rait revenir aux environs de 
280 000, la réduction portant 
essentiellement sur les jeunes de 
16 à 18 ans. 

Ces orientations s’appuient sur 
un raisonnement fondamental 
pour M" Aubry. Les stages n’ont 
aucune utilité s'ils ne -conduisent 
pas & un emploi,' et une activité 
professionnelle, même limitée, est 
préférable à toute autre formule. 

Pour ce faire, les différents ser- 
vices ou les multiples structures 
qui ont pour objet de traiter telle 
ou telle catégorie vont devoir 
abandonner ‘leurs particularismes. 


Tout le monde œuvrera dans le 
même sens et un « carrefour » ou 
un «centre de tri t» unique verra 
passer tous les jeunes sans qualifi- 
cation ou ayant des problèmes. 
Tous auront droit à un bilan pro- 
fessionnel et, au cas par cas, 
seront ensuite dirigés vers le dis- 
positif le plus adapté à leurs 
besoins ainsi qu’au type d'emploi 
qu'ils peuvent occuper. 

Un second volet, très proche, 
concerne l'aide aux PME-PMI en 
matière d’emploi. L'exonération de 
charges sociales pour l'embauche 
du premier salarié, instituée par le 
gouvernement Rocard, et qui 
venait à échéance à la fin de l'an- 
née, est reconduite. Elle donne de 
bons résultats. Puisque les petites 
entreprises se plaignent de ne pas 
toujours trouver la main-d'œuvre 
qu’elles souhaitent, le ministère du 
travail entreprendra de mesurer 
l'ampleur des problèmes, d'en 
vérifier la réalité, et va ensuite 
s'associer aux chefs d'entreprise 
pour identifier les besoins. L’ap- 
proche sera qualitative, quantita- 
tive et locale, mais les branches 
professionnelles seront sollicitées 
dans cette recherche. Logiquement, 
cet effort devra aussi se traduire 
par une intervention plus volonta- 
riste de FANPE, priée de démar- 
cher activement les entreprises, et 
tout autant d'être enfin capable de 
fournir les candidats demandés, 
après sélection. 

Vient ensuite, sans ordre de 
priorité, le dossier des emplois de 
proximité, c’est-à-dire de cc gise- 
ment qui pourrait être exploité 
avec le développement des services 
aux particuliers, aux familles et 
aux personnes âgées. Une offre et 
une demande existent, difficile- 
ment quantifiables, qu'il convient 
d’organiser. Une simplification des 
formalités de déclaration intervien- 
dra aant ia fin -de l’année et des 
mesures (qui pourraient prendre la 
forme d’une exonération ou d’un 
fonds régional) sont prévues dans 
les prochaines semaines. Une 
mesure bien cernée permettrait 
aussi de «blanchir» du travail au 
noir. 

Après ? M"’* Aubry, toujours 
dans l’idée de faciliter l’accès à un 
emploi des plus défavorisés, 
entend s’appuyer sur les entre- 
prises d’insertion et les associa- 
tions intermédiaires, deux struc- 
tures d’activité économique qui 
servent de sas avec le monde de 
l'entreprise normale. Mais, sur ce 
sujet, elle devrait s'exprimer plus 
longuement le 4 juillet, puisque ce 
volet fait également partie des pro- 
positions contenues dans le rap- 
port qui sera remis à M. Michel 
Delebarre, dans ie cadre de sa 
politique de la ville, et qui lui 
avait été demandé alors qu'elle 
n’était pas encore ministre du tra- 
vail. 

ALAIN LEBAUBE 


Quatre syndicats devraient signer 
l’accord sur la formation professionnelle 


Commencées en février der- 
nier, les négociations sur la for- 
mation professionnel] e se sont 
achevées dans la nuit du 2 au 
3 juillet, au siège du CNPF. 
Seule Force ouvrière a signé 
aussitôt l'accord, la CFDT, ia 
CFTC et la CGC, plutôt favora- 
bles, devant préalablement 
consulter leurs instances. Le 
texte devrait être repris dans un 
projet de loi qui réformerait la 
loi de 1971. 

Obtenu après la rituelle nuit de 
négociations, l'accord sur la forma- 
tion professionnelle est plus qu'un 
simple «toilettage» de la loi de 
1971, estiment les organisations 
syndicales, à l’exception de la 
CGT, très critique. Mais, s'il donne 
un visage modernisé à la formation 
continue, il ne s'apparente pas 
pour autant à la réforme espérée, 
vingt ans après que M. Jacques 
Ddois eut rédigé ce texte désor- 
mais fameux. 

Pourtant, le document final com- 
prend un nombre impressionnant 
de nouveautés. Fixée de longue 
date à 1,2% de la masse salariale, 
dans les entreprises de plus de dix 
salariés, la contribution minimale 
sera portée à 1,4 % au 1° janvier 

1992, et à 1.5% au 1“ janvier 

1993. C'est-à-dire que les dépenses 
de formation augmenteront de 2£ 
milliards de francs la première 
année, de 3,3 milliards la seconde. 
Au sein de cette cotisation, le mon- 
tant réservé au congé individuel de 
formation- (CIF) passera de 0.15 % 
à 0,20 % au !* janvier 1993. Cela 
permettra de disposer de 550 mil- 
lions de francs supplémentaires 
pour un dispositif qui ne pouvait 
accueillir que 25 000 candidats par 
an. Plus significatif encore, et avec 
raccord de la CGPME, longtemps 
en difficulté sur le sujet, les entre- 
prises de moins de dix salariés 
devront désormais contribuer 
financièrement à la formation pro- 
fessionnelle de leurs salariés et des 
chefs d’entreprise. Le montant a 
été établi à 0,15%, au 1 er janvier 
1992. 

Fondamentale aux yeux du 
patronat, la notion de «co-investis- 
sement» a finalement été acceptée, 
& plusieurs conditions qui ont d’ail- 
leurs été à l'origine des plus 
ardentes discussions des dernières 
heures. Pour 1rs formations de plus 
de 300 heures qui sc concluent par 
robtention d’un diplôme, il a été 
admis, sous ce vocable, que les 
salariés effectueraient 25 % du 
stage sur leur temps libre. Toute- 
fois, «à définit d'un accord d’entre- 
prise». les modalités de mise en 
œuvre seront présentées au comité 
d'entreprise, et non pas seulement 
discutées entre le dirigeant et le 
futur stagiaire, comme le voulait le 
CNPF. 

Finalement, dans une formula- 


tion alambiquée, le patronat a 
accepté de toucher à un tabou. 
Dans un délai d'un an au terme de 
la formation, -l'entreprise « s'em- 
ploiera à faire accéder le salarie 
aux fonctions disponibles corres- 
pondant à scs connaissances. Sur- 
tout, eUe lui attribuera ia classifica- 
tion et la rénjunératjon qui vont de 
pair et, «en tout état de cause». 
prendra en compte, dés la fin de la 
formation, les efforts accomplis, 
sous forme de prime, d'augmenta- 
tion de salaire ou de « progression 
intermédiaire » dans une fonction 
d’anente. 

Ccsi ce résultat qui a amené 
Force ouvrière à signer dans l'ins- 
tant raccord, sans en référer à scs 
instances, alors que b CFDT, b 
CFTC et b CGC, tout aussi satis- 
faites, mais qui n’avaieni manifes- 
tement pas les mêmes soucis quant 
au comportement de leurs man- 
dants. attendront la réunion de 
leurs bureaux nationaux pour 
se prononcer définitivement le 
5 juillet. 

Un droit au bilan 
des compétences 

Les- partenaires sociaux se sont 
également entendus pour instaurer 
un contrat d'orientation destiné à 
remplacer les stages d’initiation à 
la vie professionnelle (SI VP), dis- 
crédités à b suite d'abus et en 
perte de vitesse. Prévue pour 
accueillir les jeunes en difficulté, 
cette nouvelle formule sera dotée 
d'on contrat de travail et mieux 
encadrée. Pourront en bénéficier 
les jeunes de vingt-deux à vingt-six 
ans d'un niveau inférieur au CAP, 
mais aussi ceux du niveau bac, 
après acceptation par les commis- 
sions paritaires de l'emploL 

Par ailleurs, un droit au bilan de 
compétences professionnelles a été 
institué pour tous les salariés qui, 
pour ce foire, pourront prendre un 
congé spécial rémunéré. Des négo- 
ciations de branches profession- 
nelles auront lieu tous les cinq ans 
sur une liste très exhaustive de 
sujets et devront permettre b défi- 
nition des besoins ainsi que d’envi- 
sager l'évolution des métiers. Une 
autre négociation «d'orientation» 
se déroulera dans les entreprises 
tous les trois ans et sera suivie, 
sans qu’il y ait forcément de rap- 
port entre elles, par b présentation 
annuelle du plan de formation, 
décidé par b direction. 

Enfin, dernière innovation, un 
comité paritaire national de b for- 
mation professionnelle (CPNFP) 
est crée. Il sera chargé de donner 
une cohérence à b politique de for- 
mation et devra assurer le suivi de 
l’accord. En conséquence, n’y siége- 
ront que les organisations signa- 
taires, donc pas b CGT. Une déci- 
sion qui n’avait jamais été prise 
dans le cadre d'une institution 
issue d’un accord national et inter- 
fessionnd prenant un sens sym- 
Jique. a. Le. 


Après une amorce de dialogue à Paris 

La Norvège propose d’organiser la prodiaine réunion entre producteurs et consommateurs de pétrole 

. . 1 .. . . ~ - ^ : mnovmmtnm m Im nmhmeuK. contrer POPEP et louiours laracmen 


«Si f avais un titre à fako, fa 
dirais : g Succès du séminaire 

franco-vénézuélien ». Avec en 
sous-titre : a Vers une seconde 
rencontre producteurs-consomma- 
teurs », disait en plaisantant, le 
mardi 2 juillet. M. Roland Dumas, 
le ministre français des affaires 
étrangères, en clôturant tes tra- 
vaux. Après deux jours da débats 
informels réunissant 25 pays pro- 
ducteurs ou consommateurs de 
pétrole et 9 organisations interna- 
tionales, l'optimisme régnait dans 
les salons parisiens du centre da 
conférences Kléber. 

Bien que les Américains, hostiles 
au principe même de la réunion et 
venus en simples «observateurs», 
soient restés sur la réserve, bien 
qu’aucune décision concrète naît ete 
prise, il ne faisait guère de doute 
que ce premier dialogue entre pro- 
ducteurs et consommateurs s était 
-finalement déroulé à b 
générale des participants. «U résul- 
tat a dépassé nas espérances», cm- 
mentail le secrétaire général de 
l'OPEP, le I> Subroto, tandis que je 
ministre des affaires étrangères du 
Venezuela, «organisateur de b »»■ 
soulignait la «cordialité» des 
échanges, en se félicitant de 


IV intérêt considérable [qui s’est] 
manifesté pour poursuivre le dialogue 
sur le plan technique comme sur le 
.plan politique». 

« Cette première réunion originale 
est appelée à avoir des suites», affir- 
mait le ministre français. PUiseuk 
pays se sont en effet proposés au 


cours de b conférence pour râgani- 
ser de nouvelles rencontres du même 
genre: Norvège, Egypte, Italie, Emi- 
rats arabes unis, etc. Bien qu’aucune 
date n’ait été avancée, un accord 
sfest dégagé pour que b Norvège, 
seul pays à avoir fait une proposi- 
tion formelle, soit chargée (t'héberger 


et d'organiser, peut-être en liaison 
avec l'Egypte, b prochaine réunion 
au niveau ministériel 
Par ailleurs r Agence internationale 
de l'énergie (AIE) a proposé d'orga- 
niser sous ses auspices un suivi au 
niveau technique, sois forme de réu- 
nions d'experts représentant les 


consommateurs et les producteurs, 
membres ou non de l'OCDE, pour 
débattre de sujets généraux à propos 
de b politique énergétique. Proposi- 
tion accueillie de façon diverse, 
compte tenu de f attitude passée de 
F Agence, créée par M. Henry Kissin- 
ger au début des années 70 pour 


Un succès de référence minimum 


. par Véronique Mourus 


S UCCÈS politique indéniable pour 
b France et le Venezuela, le 
sommet pétrofier de Paris, peut-J . 
avoir sur le plan économique et 
concret une utilité autre que sym- 
bolique? Autrement dit cerne «poi- 
gnée de main visâtes, selon te mot 
du mteistre saoudien du pétrole 
paraphrasant Adam Smith et sa 
fameuse «main invisible». - peut- 
eie rdeflement aider à terme a sta- 
bifiser tes cours du pétrole et à évi- 
ter b répétition des chocs passés r 
Le ministre saoudien avait beau 
souSgner «rimportance 
roter pas», le mristre français de 
l'industrie assurer du « caractère 
concret et réaliste des discus- 
sions». on mesurait a I issue « 
cette rencontre, combien est long 


le chemin à parcourir pour organi- 
ser un «nouvel ordre pétmBor mon- 
dial». Certes, un consensus s'est 
dégagé sur trois points essentiels : 
d'une part pour condamner les fluc- 
tuations erratiques des cours du 
brut, préjudiciables à l'ensemble 
des économies mondiales, d'autre 
part pour reconnaître tes venus du 
marché fibre, et enfin pour admet- 
tre que le fonctionnement dudit 
marché doit être amélioré, notam- 
ment en augmentant la transpa- 
rence et les échangeas d'informa- 
tions. 

Mais au-delà des positions de 
principe, tout reste à faire. Comme 
le soulignait te ministre algérien du 
pétrole, M. Nourrwfine Ait-Laous- 
sîne, «te problème n’est pas de 


savoir si la stabiBté est bonne mais 
de savoir comment atteindre cette 
stabilité». Et comment y parvenir 

sans parier du fond, c'est-à-dire de 
la production et dos prix? 

Des propos iconoclastes dans 
une enceàite où 1a présence muette 
mais pesante des Etats-Unis impo- 
sait d’éviter tous les sujets 
brûlants, c'est-ù-dirà utiles. Car, 
seconde leçon, les débats ont bien 
montré que, si du côté des produc- 
teurs l'engagement est générai et 
stecère en faveur d'un cfiato^je et 
d’une stabilisation, l'attitude des 
gnards consommateurs est beau- 
coup plus ambiguë- A l'ardeur des 
pays méditerranéens ( France. 
Espagne, Italie) s'opposent toujours 
les ratîconces de* Anglo-Saxons, 


suivis sur un mode mineur par tes 
‘ Japonais. Reste à espérer que, ta 
remontée inévitable des tensions - 
et des prix - aidant, les grands 
consommateurs évolueront. Mds 3 
faudra pour ceb des années. «Si 
vous vous dites : ce n'est pas tous 
les jours que las producteurs ot tes 
consommateurs se rencontrent, Ss 
se sont réunis, ne se sont pas cfis- 
putés et ont même décidé de se 
revoir, c’est un succès. Mais ceux 
qui étaient venus avec l'espoir, ou 
l'illusion, de régler les vrais pro- 
blèmes sont un peu déçus», com- 
mentait mardi soir te ministre algé- 
rien, traduisant le sentiment de 
nombre de producteurs qui n'hési- 
taient pas à parler en privé de 
«succès de référence rmvmum»... 


contrer POPEP et toujours largement 
dominée par ks Etats-Unis. 

« Lorsqu'on ne peut pas empêcher 
quelque chose, on l’organise soi- 
même». plaisantait à demi le muüs- 
Lre français de rindustrie, M. Domi- 
nique Strauss-Kahn, se Élisant l’écho 
des appréhensions de b plupart des 
délégations. Dans ressemble cepen- 
dant, producteurs et consommateurs 
choisissaient de prendre PAIE an 
pied de b lettre et d'accueillir cette 
offre de service comme un change- 
ment d’attitude favorable de 
l’Agence. Même l'OPEP, méfiante 
par nature (et par expérience!), sou- 
lignait le caractère positif de cette 

proposition. 

L'attitude était b même vis-à-vis 
des Etats-Unis, dont te silence déli- 
béré an cours de la rencontre était 
volo ntaire ment interprété comme un 
signe de bai augure. Le représentant 
américain avait beau protester que 
rattitude de son pays n'avait pas 
changé -et que rien ne laissait penser 
que les Etats-Unis approuveraient 
une seconde réunion, b plupart des 
participants restaient optimistes. 
«Ma conviction personne ue est que 
les Américains participeront à la 
suite», assurait le ministre fiançais 
de rinduttrieL «C'est aux Américains 
de changer, mais le mouvement est 
lancé, il se poursuivra avec m sans 
eux», affirmait de son côté un 
représentant des producteur. 

V. Ma 
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Fort accroissement de Pendettement 
des collectivités locales en dix ans 



Au cours de ta dernière décennie, parallèlement au mouve- 
ment de décentralisation, /'endettement des collectivités locales 
(appelées à participer de plus en plus à l'effort d'équipement du 
pays) s'est très fortement accentué, mettant plusieurs villes en 
situation difficile. L'encours global de l'endettement des com- 
munes 15 000 francs en moyenne par habitant) représente 70 % 
du total des budgets communaux. Aussi les villes - notamment 
les grandes - réduisent-elles progressivement depuis deux ans 
las appels aux banques. 

O’ autre part, selon les derniers chiffres du ministère de l'inté- 
rieur. la fiscalité directe locale aura encore très fortement aug- 
menté en 1991 : + 9.3 % par rapport à 1990 après une hausse de 
10 % l'année précédente. Parmi les quatre impôts directs, c'est 
la taxe professionnelle dont le produit progresse le plus vite à 
cause de la bonne conjoncture economique de 1989 et du début 
de 1990. La taxe sur le foncier non bâti {ressource pourtant 
essentielle des petites communes rurales) connaît, an revanche, 
une croissance très faible. 


Le déficit de la balance des paiements courants 
s’est aggravé an premier trimestre 


La balance des paiements cou- 
rants de la France a enregistré au 
premier trimestre un déficit- de 
20,6 milliards de francs en don- 
nées brutes, contre 7 milliards à la 
même époque. Tan dernier, selon 
les résultats provisoires publiés par 
te ministère de l’économie et de» 
finances mardi 2 juillet. En don- 
nées corrigées des variations sai- 
sonnières, le solde négatif s’est 
élevé à 14,9 milliards contre 1,9. 
Cette évolution s’explique princi- 
palement par la dégradation du 


solde commercial, passé de- 14,8 
milliards à-24,8 milliards. 

L’évolution du solde de la 
balance des capitaux est caractéri- 
sée par une diminution des achats 
de titres français (actions, obliga- 
tions...) par les étrangers, ramenés 
de 41,9 à 33 milliards. En 
revanche, les investissements 
directs étrangers en France ont 
progressé de 10,5 à 23,4 milliards 
de francs sur la période, consé- 
quence, principalement, de l’ac- 
cord Renault-Volvo. .. 
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INDUSTRIE 


Ecartant Alsthom et de Dietrich 


Strasbourg choisit ABB-SOCM 
pour son tramway 


Le tramway de Strasbourg 
sera équipé de voitures 
construites par un groupement 
formé de l’entreprise italienne 
SOCIMI et AB B, un des géants 
mondiaux de (Industrie électro- 


dû réseau et des infrastructures 
prévues, la capitale alsacienne a 
opté pour des voitures à «plan- 
cher bas intégrai », permettant l’ac- 
cès de plain-pied sur toute la lon- 
gueur du quai (ce qui n’est le cas 
ni i Hantes ni à Grenoble). 


proposé des solutions dérivées de 
la « génératio n grenobloise)» dont 
aucune n’a donné satisfaction aux 
experts strasbourgeois. 

MARCEL SCOTTO 


technique, créé par les groupes 
suédois ASEA et suisse Brown 
Boveri. 

La municipalité socialiste 
conduite par M« Catherine 
jTrautmann, qui devait annoncer 
Ison choix mercredi 3 juillet, a 
ainsi écarté l'offre dTUsthom-de 
Dietrich. 

STRASBOURG 


de notre correspondant régional 

-Dans l'entourage du maire de 
Strasbourg, ou indique que l’ac- 
cord était pratiquement fait 
en février avec le groupement 
français Alsthom-de Dietrich. 
Compte tenu de la configuration 


Rouen avait aussi choisi cette 
nouvelle génération de tramways 
qui devait être développée par tes 
Français. Le district rouennais, 
présidé par M. Laurent Fabius, a 
finalement renoncé à cet équipe- 
ment en raison, semble-t-il, du 
manque de garantie sur les délais 
de livraison pour les vingt-deux 
rames nécessaires, préférant se 
décider pour une version amélio- 
rée du «tram grenoblois». Devant 
cette défection, Aisthom a ajouté A 
son offre à Strasbourg le coût du 
développement (76 millions de 
francs),, soit, au total, une enve- 
loppe supérieure de 125 millions 
de francs à celle présentée par le 
groupement européen (354 mil- 
lions pour vingt-huit rames de 
trois voitures). 

L’entreprise française a alors 


□ Le français Plastic Omnium 
s’implante aax Etats-Unis. - Le 
groupe français Plastic Omnium,: 
premier producteur européen de, 
poubelles ai plastique et un des 
| premiers fabricants mondiaux de 
‘tableaux de bord pour automobiles 
(le Monde du 28 juin), s’implante, 
aux Etats-Unis. H vient de rache- 
ter- la firme américaine Zarn, un 
des grands spécialistes outre- Atlan- 
tique du conteneur en plastique 
pour la collecte mécanisée des* 
ordures ménagères. Cette acquisi- 
tion est soumise à l’accord des 
autorités compétentes du gouver- 
nement fédéral. 

Avec trois usines, Zarn équipe* 
totalement ou en partie de nom-' 
breusês villes américaines comme 
Atlanta, Los Angeles, Memphis, 
Milwaukee et Richmond. 


Les étrangères résistant mieux 


Le marché français 
de l’automobile a continué 
, de régresser en juin 

Le marché français des automo- 
biles neuves, en net recul depuis 
l’automne 1990. a de nouveau 
baissé en juin de 13.1 % (par rap- 
port d juin 1990). clôturant un 
premier semestre noir qui se solde 
par 991 000 immatriculations 
(-16.6%), selon les premières esti- 
mations du comité des construc- 
teurs français d’automobiles 
(CCFA) . 

Les étrangères ont toutefois 
(mieux résisté que leurs concur- 
1 rentes françaises depuis le début 
[de l’année, avec . une baisse des 
ventes de 9,7 % contre - 20,8 % 
pour les voitures françaises. Leur 
part de marché atteint ainsi 41 % 
sur l’ensemble du semestre. 

La production des cinq premiers 
mois, en baisse de 13.5% sur la 
même période de 1990, a moins 
régressé que le marché français, 
grâce à la relative tenue des expor- 
tations, en baisse de seulement 
2 , 8 %. 


ÉTRANGER 


EN BREF 


An départ de Londres-Heathrow vers les Etats-Unis 

British Airways affronte la concurrence 
de deux grandes compagnies amènes 

LONDRES nord, British Airways doit faire 


correspondance 

La concurrence encre compa- 
gnies aériennes sur le marché de 
l’Atlantique nord s’intensifie, 
comme l’atteste l'arrivée, le 
mardi 2 juillet, du numéro un 
américain American Airlines A 
Londres-Heathrow, premier aéro- 
port du Vieux Continent. La 
compagnie américaine, basée A 
Dallas, dans le Texas, assure 
désormais 105 vols transatlanti- 
I ques hebdomadaires depuis la 
Grande-Bretagne vers cinq desti- 
nations .des Etats-Unis, un ser- 
vice qui, à lui seul, représente la 
moitié de ses opérations euro- 
péennes et 21 % du marché de 
l'Atlantique nord. 

Un accord conclu entre Lon- 
dres et Washington en mars der- 
nier a permis A American Aldine 
et à United Airlines, les deux 
premières compagnies améri- 
caines, de reprendre les droits dé 
trafic sur Heathrow de Pan Am 
et de TWA, contraintes de ven- 
dre leurs lignes transatlantiques 
pour tenter d'éviter la faillite. 

les Américains détiennent 
la moitié do marché 

Leur arrivée est an coup dur 
pour British Airways (235 
avions), qui, malgré sa privatisa- 
tion en 1987, demeure le porte- 
drapeau de la Grande-Bretagne à 
travers le monde. American, avec 
559 avions et un chiffre d’af- 
faires de 10 milliards de dollars, 
et United, avec 439 appareils et 
10 milliards de dollars de chiffre 
d’affaires, sont des concurrents 
autrement plus dangereux que 
Pan Am et TWA. 

L’Atlantique nord représente 
un quart du trafic aérien mondial 
et un tiers du chiffre d’affaires de 
British Airways. Or, sur ce cré- 
neau très disputé, les Américains 
gagnent sans cesse du terrain. Au 
cours des cinq dernières années, 
leur part est déjà passée de 48 % 
à 50 % tandis que celle des Euro- 
péens est tombée de 46 % A 
44 %. De plus, sur l’Atlantique 
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face à la rivalité agressive de Vir- 
gin Atlantic Airways, compagnie 
créée en 1984 par le promoteur 
de rock Richard Branson, qui a 
aussi reçu le droit de lancer des 
vols vers les Etats-Unis au départ 
de Londres-Heathrow. 

Le président d’American Air- 
lines, M. Bob CrandaU, a résumé 
en une phrase les ambitions de sa 
compagnie lors de sa conférence 
de presie au"Hyde Part Hôtel: 
<r La concurrence vigoureuse ne 
peut qu'augmenter la taille du 
marché transatlantique. » Toute- 
fois, U s’est déclaré hostile A une 
baisse excessive des tariFs sur 
cette ligne très rémunératrice, 
«r Guerre des prix et bonnes 
affaires ne vont pas de pair. » 
Question non seulement de qua- 
lité du service, mais de rentabi- 
lité, en raison du coût élevé des 
mesures de sécurité que les trans- 
porteurs américains sont 
contraints de respecter. 

British Airways a déjà réagi A 
ce défi. La compagnie vient de 
consacrer 10 millions de livres 
(100 millions de francs) i amélio- 
rer son service vers les Etats- 
Unis, en particulier en rénovant 
sa clBS&e «affaires». Mais elle 
étudie aussi la possibilité de 
racheter un transporteur intérieor 
américain (on parie d’US Air) en 
tirant profit de la libéralisation 
en cours du transport aérien 
outre-Atlantique. 

MARC ROCHE 

Départ du président 
du Crédit lyonnais 
Pays-Bas- 

Le président du conseil d’admi- 
nistration du Crédit lyonnais Bank 
Nederiand (CLBN), M. Jean Jac- 
ques Brutschi, «r quitte ses fonc- 
tions a. a indiqué la banque le 
|3 juillet Le communiqué ne dit 
!mot de l’affaire CLBN-MGM 
((Métro Goldwyn Mayer), qui sem- 
jble pourtant A l’origine de ce 
départ j 

En avançant quelque 7 milliards 
[de francs au sulfureux homme 
(d’affaires italien Giancarlo Par- 
retti, la filiale néerlandaise du Cré- 
dit lyonnais se trouve en position 
difficile. Elle dispose de 98 % des 
droits de vote du studio de pro- 
duction. dont la part de marché 
s’est écroulée (7e Monde du 
22 juin). 

* La «fuite en avant» de la ban- 
que dans le domaine de ht produc- 
tion de film et la nature des tran- 
sactions opérées en faveur de 
M. Paneui ont déclenché de vives 
Icritiques de la presse aux Etats- 
Unis, et des enquêtes parlemen- 
taires en France. 

M. Brulschi a abandonné son 
poste de président après avoir 
accepté d'autres fonctions au sein 
du groupe Crédit lyonnais». Sans 
autres précisions. U est remplacé & 
la tête du CLBN par M. Willem 
Van Driel. 


Nommé vice-président 
da groupe Siemens AG 

Ê von Pierer 
est tacitement désigné 
comme ie futur patron 

M. Heinrich von Pierer, cin- 
quante ans, directeur de KWU. la 
filiale de Siemens spécialisée dans 
la construction de centrales 
nucléaires, a de très bonnes 
chances de succéder à M. Kari- 
heinz Kaske i la présidence du 
groupe allemand d’électrotechni- 
que. Mardi 2 juillet, le conseil de 
surveillance de Siemens AG, 
numéro deux de l’industrie outre- 
(Rhin avec ses 376 000 salariés et 
son chiffre d'affaires de 237 mil- 
liards de francs, a désigné ce 
juriste de formation A la vice-pré- 
sidence de la firme munichoise. 
Un poste considéré comme un 
marchepied naturel pour accéder A 
la place de numéro un du groupe. 

Le retrait de M. Kaske, qui 
dirige Siemens depuis près de dix 
ans, est. semble-t-il, prévu 
pour octobre 1992. Parmi les pré- 
tendants à la succession, les noms 
de M. Karl-Hermann Baumann, 
directeur financier, et celui de 
M. Horst Langer, patron des 
filiales américaines du groupe, 
étaient également fréquemment 
avancés. 


□ Intel bit l'objet d'une enquête 
pour violation de la loi anti-trust - 
La FTC (Fcdcral Tradc Commis- 
sion) aurait ouvert une enquête 
sur le fabricant américain de 
microprocesseurs Intel pour viola- 
tion de la loi anti-trust, affirme le 
Financial Time. Les microproces- 
seurs Intel constituent le coeur des 
ordinateurs IBM PC et compati- 
bles. Intel n’aurait accepté d'en 
vendre la licence qu'à son princi- 
pal client, IBM, à l'exception de 
tout autre fabricant de micropro- 
cesseurs. 


□ Hausse des commandes aux 
entreprises américaines en mal - 
Les commandes passées aux entre- 
prises américaines ont augmenté de 
2,9 % en mai, poursuivant une pro- 
gression amorcée en avril, après 
cinq mois de baisse, a annoncé 
manji 2 juillet le département du 
commerce. Dépassant la plupart 
des prévisions, les commandes de 
biens durables ont. fait un bond de 
3,4 % en mai, soit leur plus forte 
hausse en un mois depuis mars 
1990. Cest dans le secteur des 
transports que la progression a été 
la plus forte : + 11,4 % en un mois. 
La hausse réalisée 1e mois dernier 
s’accompagne d’une diminution des 
stocks des entreprises industrielles 
de 0,8 % en mai. Le groupement 
(national des directeur des achats 
avait annoncé, lundi 1* juillet, une 
[forte hausse en juin de son indice 
•composite. 

□ Les loyers régis par la loi de 
1948 augmentent de 2,7% A 4%. — 
Selon un décret publié au Journal 
, officiel du 30 juin, les loyers régis 
par la loi de 1948 augmentent au 
I er juillet de 2,7 % (soit la hausse 
de l’indice du coût de la construo- 

| tion entre le quatrième trimestre 
1989 et le quatrïime^trimestre 
1990) pour les logements de la 
catégorie III, de 4 % pour ceux de 
■.la catégorie II. Aucune hausse 
i n’est prévue pour la catégorie IV, 

; logements sans aucun confort qui 
■ doivent être détruits ou réaména- 
gés (ce qui les amènera dans une 
• catégorie supérieure). Ainsi les 
loyers sont maintenant les sui- 
vants : pour la catégorie II A, 
32,70 francs le mètre carré pour 
les dix premiers mètres carrés, 

1 9,47 francs pour les suivants ; 
pour la catégorie II B, 
22,87 francs et 12,20 francs; pour 
la catégorie II C, 17,27 francs et 
9,32 francs; pour la catégorie III 
A, 10,88 francs et 5,66 francs; 
pour la catégorie 111 B, 6,34 francs 
; et 3,30 francs; enfin, pour la caté- 
gorie IV,’ 1,70 franc et 0,90 franc. 
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ECONOMIE 

Pour rattraper les géants allemands 

Rhône-Poulenc multiplie ses investissements 
et réorganise ses « métiers » 


Les efforts d'un siècle pour 
rejoindre les trois géants alle- 
mands de la chimie ont repris 
depiris cinq ans. avec (e rachat 
successif d'une trentaine de 
sociétés et l'installation aux 
Etats-Unis après la prise de 
contrôle de Rorer. Quarante mil- 
liards de francs d'investisse- 
ments et une réorganisation des 
trois métiers de la firme ko per- 
mettront-ils à Rhône- Poulenc 
d'atteindre i’objectif de ses diri- 
geants : occuper le cinquième 
rang mondial de la chimie à (a 
fin du siècle? 

«Le Rhône-Poulenc dont je vous 
parle ressemble ù un chantier. Il 
est très difficile de voir l'édifice qui 
se construit» Pour M. Jean-René 
Fourtou, président de ce groupe 
chimique, l'heure est aux explica- 
tions apres la série d'acquisitions 
réalisées depuis 1983, qui ont per- 
mis à la firme française de se his- 
ser du douzième au septième rang 
des chimistes mondiaux.. L’objectif 
affiché, parvenir à la cinquième 
place d'ici i la fin de la décennie, 
■laisse apparaître l'obsession com- 
mune des dirigeants successifs de 
l’entreprise industrielle progressi- 
vement devenue Rhône-Poulenc 
pour rattraper le temps perdu. 

La course menée depuis près 
d'un siècle pour rejoindre tes trois 
géants allemands, BASF, Bayer et 
Hoechst, a toujours été saccadée, 
tantôt arrêtée par les deux guerres 
mondiales ou tantôt freinée par 
des faux pas, voire des erreurs 
stratégiques. Depuis cinq ans, la 
poursuite a pris un autre tour. 
Grâce à une succession d'acquisi- 
tions, le groupe a change de 
dimension et pris pied significati- 
vement en Amérique du Nord. 
Son chiffre d’affaires global a pro- 
gressé de 50 % par rapport à 1986 
(78,8 milliards de francs en 1990) 
et doublé en dollars (voir tableau 
ci-contre). La part réalisée outre- 
Atlan tique représente 21 % de l’ac- 
tivité globale, juste derrière la 
France et le reste de l’Europe. 

Pas moins de 40 milliards .de 
francs ont été consacrés depuis 
1986 à l’achat d’une trentaine de 
sociétés, dont , une quinzaine aux 
Etats-Unis, parmi lesquelles figu- 
rent les activités chimiques 
d’Union Carbide, la chimie de 
ibase de Stauffer et l’an dernier la 
firme pharmaceutique Rorer. 
Reste à intégrer tout eda dans une 
‘conjoncture mondiale défavorable 
pour la chimie, l’un des deux 
pôles d’activité du groupe avec la 
pharmacie. Pas question pour 
autant de délaisser l’un pour l’au- 
tre, c’est une question de culture 
héritée, pour la chimie, des Usines 
du Rhône - un des maillons de 
l’empire familial Gillet - et, pour 
la pharmacie des trois frères Pou- 
lenc. «On ne choisit pas sa culture, 
on l’hérite», rappelle François 
Guinot, directeur général du sec- 
teur Intermédiaires organiques et 
minéraux (IOM). «Le groupe né 
de la fusion entre la société des 


Usines du Rhône et les établisse- 
ments Poulenc Frères en 1928 reste 
un groupe ckintique qui décline 
tous les aspects des sciences de la 
vie. » Fort de cette certitude et de 
la conviction selon laquelle «dans 
sa structure ancienne Rhône-Pou- 
lenc n’était pas capable de résister 
à la crise».. M. Jean-René Fourtou 
accompagne ces ambitions stratégi- 
ques d’objectifs financiers précis. 
En 1993, soit dans moins de deux 
ans, l'ensemble du groupe devra- 
répondre à la règle des 15 % : 
15 % de résultat opérationnel par 
rapport au chiffre d'affaires, 15 % 
de rentabilité des capitaux investis 
et 15 % de prog res s ion dn résultat 
par action. 

Des performances 
contrastées 

Des trois métiers de Rhône-Pou- 
lenc (sciences de la vie, chimie 
d'application, et ïntermédaires 
organiques et minéraux), seuls 
ceux des sciences de la vie (santé 
et agrochimie) dégagent en ce 
moment des résultats substantiels. 
Dans ce domaine, qui représente 
près de la moitié des activités de 
Rhône-Poulenc, l’agrochimie est la 
partie la plus rentable et la seule 
pour l’instant à répondre aux exi- 
gences de 1993. L’acquisition des 
actifs d'union Carbide liés à cette 
activité a permis â cette branche 
d’atteindre la taille critique et de 
parvenir au quatrième rang der- 
rière le suisse Ciba Geigy, l’alle- 
mand Bayer et le britannique IO. 

Dans la santé, le changement de 
régime est venu l’an dernier pour 
les vaccins avec le rachat du cana- 
dien Connaughi et surtout pour la 
pharmacie avec l’acquisition de 
l’américain Rorer, permettant au 
groupe de disposer d’un réseau de 
distribution ôutre-Atiantique. 
Reste maintenant & l'alimenter, en 
produits. D’oùja construction 
d’un centre de recherches impor- 
tant i College ville près de Phila- 
delphie, où sera installé prochaine- 
ment le futur siège de 
Rhône-Pouleno-Rôrer (RPR), la 
nouvelle entité regroupant l’acti- 
vité « pharmacie humaine » du 
groupe. « Les produits innovateurs, 
nous savons faire. Mais un de nos 
drames historiques a toujours été 
de ne pas avoir compris que le suc- 
cès venait de la capacité à les met- 
tre rapidement sur le marché », 
reconnaît M. Igor Landau, prési- 
dent du secteur santé. Et, de fait, 
Rhône-Poulenc n’a aucun de ses 
médicaments dans les cinquante 
plus vendus au monde. Rorer non 
plus, malgré le succès de son pro- 
duit phare, un pansement gastri- 
que. 

La barre a été placée haut surle 
marché américain, où la firme par 
sa seule croissance interne devra 
progresser de la vingt-troisième 
place d la quinzième d’ici i 1995. 
Au niveau financier, RPR présente 
des résultats encourageants, 
conformes aux prévisions affichées 


Chiffre d'affaires (en milliards de dollars) 
et rang des grand s chimistes mondiaux 

1985 1 1990 


1. BASF 

2. Bayer 

3. Hoechst 

A. ICI 

5. DuPont 

6. Dow Chemical .... 

7. Shell .. 

8. Union Carbide — 

9. Ciba Geigy 

10. DSM 

11. Montedison 

12. Rhône-Poulenc ... 

13. Monsanto 

14. Exxon 

15. AKZO 


1. BASF ...... 

2. Hoechst 

3. Bayer 

4. ICI 

5. DuPont 

S. Dow Chemical 

7. Rhône-Poulenc 

8. Ciba Geigy 

9. Shell - 

10. Atochem 

11. AKZO : 

12. Exxon 

13. Monsanto 

14. Sofvay 

15. Sumitomo Chemicals 


Source : Chemical Insight. 
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lois du rachat de Rorer {le Monde 
du 30 mai 1990). Après avoii 
équilibré ses comptes en 1990 
RPR devrait dégager un résulta! 
de 328 millions de dollars (envi- 
ron 2 milliar ds de francs) ccttc 
année pour 4 mÜZianJs de dollars 
dè chiffre d’affaires. «Le secteui 
santé a réalisé 2 milliards dt 
francs de résultat opérationnel l'an 
dernier. H n'est pas impossiblt 
qu'on arrive à un doublement dès 
cette année», affirme le président 
de Rhône-Poulenc. 

Les performances sont nette- 
ment moins encourageantes dans 
les deux antres métiers, <r chimie 
d’application» (fibres et polymères 
et spécialités chimiques) et « inter- 
médiaires organiques et miné- 
raux» (IOM). Le secteur des fibres 
et polymères a été affecté par hr 
crise économique au Brésil, pays 
où s'effectue la majeure partie de 
la production, et par la baisse du 
dollar. Le résultat a baissé de moi- 
tié en 1990 et ne devrait pas 
s'améliore r de manière sensible 
cette année. Le secteur des spécia- 
lités chimiques est le moins renta- 
ble de tous et frit l’objet d’une, 
réorganisation en profondeur. Le 
groupe envisage de céder 1,5 mil- 
liard de. francs d’actifs dans cette' 
branche 'fabricant des produits 
intermédiaires destinés à de multi- 
ples industries. Aux Etats-Unis, la 
réorganisation sera vigoureuse avec 
la fermeture de douze urines sur 
les trenforix existantes et la ces- 
sion -de six d’entre elles d’ici à la 
fin de 1992; cela s’accompagnera 
de la réduction de 40 % des effec- 
tifs. «Je préfère une grosse opéra- 
tion chirurgicale à une succession 
de réorganisations durant des 
années », affirme l’un des diri- 
geants, M. Philippe Démarescanx. 

Enfin, les activités « intermé- 
diaires organiques et minéraux» 
(IOM), particulièrement affectées 
par la conjoncture économique 
mondiale, par la chute du dollar, 
et par la crise de la chimie, 
devraient enregistrer cette année 
«m résultat probablement inférieur 
à l’an dernier... Mais, à l’inverse, 
je crois qu'on a touché le fond», 
précise M. Jean-René Fourtou. 

Priorité à la rédaction 
de l'endettement 

Le redressement des branches 
est impérieux si le groupe veut 
tenir ses objectifs et, surtout, 
réduire son endettement. Avec 
3,5 milliards de francs, les frais 
financiers sont élevés. Le rapport: 
dette sur fonds propres, actuelle- 
ment de 0,9, doit revenir impérati- 
vement & 0,5 en 1993. Pour ce 
faire, te groupe compte sur Famé- 
li wallon des résultats, complétée 
par un programme de cessions 
d’environ 1,5 milliard de dollars 
(9 milliards de francs) d'ici & la 
fin de 1992. Pas question pour 
autant de «brader des actifs» pour 
. tenir les objectifs* ni à l'inverse de 
procéder à de nouvelles acquisi- 
tions stratégiques, Rhône-Poulenc 
étant pourvu eu la matière. «Sim- 
plement des ajustements », 
entend-on lorsqu’on interroge les 
diffénmts membres du comité exé- 
cutif. Et tous d’affirmer haut, et 
-fort qu’ils ne seront pas candidats 
aux rachats de certaines activités 
d’ICI, même si leur concurrent 
britannique cède certaines 
branches d’activité pour tenter 
d’échapper aux convoitises du 
‘conglomérat Hanson. 

Une telle déconvenue ne peut 
arriver au groupe français qui, 
bien que coté en Bourse, échappe 
& toute tentative d’OPA, sou 
actio nnaire principal étant l’Etat. 
D’ailleurs, Rhône-Poulenc exclut 
toute augmentation de capital d’ici 
deux ans par privatisation par- 
tielle, ou par émission de certifi- 
cats d’investissements privilégiés 
(CIP). La raison avancée est une 
V dilution excessive»- d’un titre déjà 
so os-coté par rapport à sa valeur 
,réeUe. 

Après 1993, ce sera une autre 
affaire. Tout dépendra de la soli- 
- dité du nouvel édifice. Le chantier 
terminé, les dirigeants de Rhône- 
Poulenc sauront s'ils sont enfin 
parvenus à briser la fatalité qui 
's'acharne sur le groupe depuis sa 
naissance. Sinon eux ou d’autres 
devront encore partir Â la 
recherche du temps perds. 

DOMINIQUE GALLOIS 
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AVIS D'APPELS D'OFFRES 


La Société Burkinabé des Fibres Textiles (SOFITEX) 
lance un appel d'offres international pour la fourniture de 
deux Lots d’engrais au titre de la campagne agricole 
1992-1993 au Burkina-Faso : 

- Lot el° 1 : Engrais campiez» NPKSB (granulés) 

25 000 tannes métriques ; 

- Lot n° 2 : USEE perlée N 46 % 

10 000 tonnes métriques, 

! pour la campagne cotonnière 1992-1993 au Burkina-Faso 
Le cahier des charges peut être retiré auprès de la 
: CFDT, 13, rue Monceau, 75008 Paris. Télex n° 644839 F. 
■ Télécopie n° 43-59-5 0-13 (à l’attention, M. BEROUD), au 
1 siège de la SOFITEX - B.P. 247 & Bobo- Dioulasso. Tél. : 
; (226) 98-22-03. Télécopie n«* (226) 98-14-05. Télex 
8208 BF, ou BP 1650 à Ouagadougou, au prix de : 1 500 FF. 

Date limite de dépôt des offres : le 2 sont 1991 à Bobo-Dioulasso. 
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VOUS PERMET DE CONNAITRE 
LE BILAN DE VOS CLIENTS, 
LE REGISTRE DU COMMERCE 
DE VOS FOURNISSEURS, 

LE CHIFFRE D'AFFAIRES 
ET LE RÉSULTAT NET DE 
VOS CONCURRENTS. 


Sur wrfre mritA, en un instant, 
vous pouvez visualiser tous les 
éléments mus permettant de 
vous frire une idée dam sur 
les Entreprises: 

- extraits du Registre du Com- 
merce et des Sociétés, 

• Mans domptes annuels fS A et SARL.), 

• chiffre-clés (chiffre d'affaires, résultat net, 
effectifs), 

• renseignements sur les défaillances 


d'entreprises notamment les déclarations de 


Pour prévenir difficultés et impayés, consultez 
systêmliquemail le 36 2911 11. 
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COMMUNICATION 


Le plan de redressement d’Antenne 2 


Les syndicats dénoncent une « réorganisation à la hache » 


La CFDT et les journalistes 
CGT et SNJ (autonomes] 
<T Antenne 2 se sont dits prêts, 
mardi 2 juillet, à lutter » pen- 
dant trois mois » pour faire 
échec au pian de restructuration 
de la chaîne prévoyant 377 sup- 
pressions de postes sur un 
effectif total de 1 759 salariés. 
Un plan qualifié de «réorganisa- 
tion à la haches. 

« Non seulement ce plan, est 
inacceptable, mais U est inaccepta- 
ble intellectuellement de parler de 
sureffectifs*, s’exclame une respon- 
sable syndicaliste. Inacceptable... 
Le mot revient dans toutes les 
interventions. Dans tous les dis- 
cours. Inacceptable, d'abord, par le 
nombre : 377, le quart des effec- 
tifs. Des effectifs inférieurs, pour- 
tant. de quelques dizaines à ceux 
de TF I, la grande chaîne privée 
concurrente, et qui ne comptent, 
selon les syndicats, que 14 per- 
sonnes réellement sans affectation 
(contre 40, voire 80 selon la direc- 
tion). « Claude Sèrilion figure 
parmi les 9 journalistes actuelle- 
ment sans attribution, remarque 
l'un des porto-parole de l’intersyn- 
dicale. Faut-il le virer?.» 

Inacceptable, ensuite, par ses 
conséquences sur la vie de la 
chaîne. Cest que le tribut n’est 
pas seulement lourd dans les ser- 
vices administratifs comme la 
direction générale (- 31.2%), les 
finances (- 26,3 %) ou l’inten- 
dance (-31,4%), mais aussi dans 
des secteurs plus proches de l’an- 


tenne comme la production 
(- 22 %) ou les moyens techniques 
(- 20.4%). «Quantité de métiers 
sont menacés de disparition ». s’in- 
digne Dominique Pradaîiè du SNJ, 
citant en exemple les illustrateurs 
sonores. 

L’information, aussi, est dure- 
ment touchée avec 81 suppressions 
de postes (- 21.7 %), dont SO de 
journalistes sur un total de 260, 
pigistes compris. Les syndicats 
redoutent qu’à l'avenir les grands 
journaux - les «grands-messes» - 
ne soient prioritaires et absorbent 
l’essentiel des effectifs» restants, les 
magazines étant abandonnés à la 
sous-traitance. « Imagine- t-on 
« Envoyé spécial » (22 % de part 
de marché, entre 5‘ét 7 millions de 
francs de recettes publicitaires cha- 
que Jeudi) gagner son pari du 
a prime-time ». sans la cohésion 
d'une fabrication Antenne 2. service 
public?», s’interrogent-ils, en souli- 
gnant qu'une chaîne de service 
public dont les journalistes se can- 
tonneraient au traitement immé- 
diat de l'information, ne remplirait 
plus «sa mission de réflexion et 
d’analyse sur l’actualité». 

La crainte 
de la sous-traitance 

Où se trouvent les sureffectifs, 
demandent encore les organisa- 
tions syndicales quand 1e service 
des 56 journalistes cameramen 
totalisent 835 jours de vacances 
non prises (120 semaines de tra- 
vail supplémentaire effectué par 
rapport à la durée légale) et 
1 735 jouis de récupérations non 


effectuées (347 semaines)? Tous 
redoutent que les coupes opérées 
par la direction ne développée t 
encore un recours à la sous-trai- 
tance au privé qu’ils ne cessent de 
dénoncer. 

«Les léiéspecteurs savent-ils que 
les magazines de Christine Ockrent 
- « Qu‘avez-vous fait de vos vingt 
ans » et «Carnet de route» - sont 
achetés à l’extérieur ? Le public 
sait-il qu 'Antenne 2 consacre plus 
de 1,7 milliard de firmes à des 
achats à l'extérieur sur un budget 
total de 2 milliards, information et 
sports étant mis à part ?, interroge 
un syndicaliste. Ces dernières 
années, la quasi-totalité de nos 
gains de productivité ont été affec- 
tés au privé. Pratiquement rien à 
FR 3 et à la SFP, qui appartien- 
nent pourtant . comme nous, au 
secteur public. » * 

Pour les organisations syndi- 
cales, des difficultés d’ Antenne 2 - 
qu’ils ne contestent pas - sont ail- 
leurs. Dans U incohérence de la 
politique suivie ces dernières 
'années par les gouvernements suc- 
cessifs. Dans une insuffisante reva- 
lorisation ,de la redevance - 
1,55 franc par jour rappeUent-ils. 
Dans l’érosion continue de son 
audience et de «es recettes publici- 
taires après l'échec des directions 
successives. «Les salariés n’ont pas 
à faire les fiais des erreurs de ges- 
tion passée», affirment-elles unani- 
moment. 

Déterminés à se battre pour 
faire échouer le plan de redresse- 
ment, les responsables syndicaux 
refusent encore de préciser les 
formes d’action en cours d’élabo- 


ration. Us attendent d'abord de 
connaître la réaction des salariés 
de FR 3, où les grandes lignes du 
p ian social ne seront connues que 
le 5 juillet. Ils espèrent ensuite 
dans les démarches entreprises 

auprès du. gouvernement. 

Le plan élaboré par le président 
Hervé Bourges et le directeur 
général Eric Giuily, lui, est en 
marche. Le- 9 juillet, il sera soumis 
au comité d'entreprise (CE) et le 
10 au conseil d’administration. Le 
30 juillet, le CE devrait entendre 
l'avis de l’expert, dont il aura 
préalablement demandé la nomi- 
nation, et c’est le 27 août que 
devrait être connue la liste nomi- 
native des personnels appelés i 
quitter la chaîne. 

PIERRE-ANGEL GAY 


o Ghacarlo Parxetti assigne Canal 
PI «s en référé. - L’homme d’af- 
faires italien Giancario Parretti a 
assigné en référé, mercredi 3 juil- 
let, an tribunal de grande instance 
de Paris, Canal Plus, pour 
empêcher la iMMo b d’un füm- 
, document le concernant. Ce docu- 
ment titré l’Homme qui voulait 
s’offrir Hollywood, réalisé par Jean- 
Pierre Moscardo et coproduit par 
Belbo Films, doit être diffusé le 
7 juillet prochain sur Canal Plus, 
fl décrit la résistible ascension du 
«sulfureux»- magnat et démonte 
les mécanismes financiers qui ont 
permis à l’ancien cafetier d’Or- 
vieto de devenir le patron de la 
Métro Goldwyn Mayer (le Monde 
Radio-Télévision du I* an 7 juil- 
let). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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* 

Placements Français, International et Américain 


Placement en France 
de 2.6Q0.QQ0 Actions 
Prix d'Emfssion : FF348 par Action 
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Créateurs 
contre eurocrates 


Smte de la première page 

Sans attaquer la base linguisti- 

3 ue de ce quota, qui constitue, un 
bjectif culturel, les fonctionnaires 
de Bruxelles estiment .que sa 
conjugaison avec une définition de 
l’œuvre limitée aux fictions., a 
l’animation et aux documentaires 
aboutit au protectionnisme. 

Une bataille des quotas. avait 
déjà fait rage lors de l’adoption de 
la directive Télévision sans fron- 
tière, en 1989. Malgré les réti- 

f ences des créateurs, et de la 
tance, les Douze n’a valent pas 
fixé de quotas minimums euro- 
péens précis, pour ne pas heurter 
les Américains qui en faisaient un 
casus betii ■ l’Europe s'était donc 
conrentée de déclarations d’inten- 
tions. Le lancement. & l’initiative 
française, d’un Eurêka audiovisuel 
était alors apparu comme une 
compensation en faveur de la créa- 
tion, face à une directive orientée 
vers la libre circulation des pro- 
grammes. L’entrée en vigueur 
effective de cette directive, le 
3 octobre prochain, relance cette 
bataille. «A défaut Je quotas euro- 
péens obligatoires, nous avions 
obtenu au moins la préservation 
des systèmes nationaux», observe 
le délégué général de (a Société des 
auteurs et compositeurs dramati- 
ques M. Hubert Astier. «Mainte- 
nant, au nom de la concurrence, 
on voudrait faire de celte directive 
qui ne concernait au départ que les 
reprises hors des frontières natio- 
nales la loi de toutes les télévisions 
du continent » 

Culture 

confie calculette 

Or la directive donne une défi- 
nition large des «oeuvres» audio- 
visuelles : est réputée telle toute 
production qui n est ni sport, ni 
jeu, ni information. «TF l pourrait 
remplir ses quotas européens sans 
meme une fiction française ou 
européenne, s'emporte M. Pascal 
Regard, au nom de l’ARP (société 
des Auteurs, réalisateurs, produc- 
teurs) et le Luxembourg, qui n'a 
pas de culture à défendre, nous pré- 
pare la télévision des maraudeurs, 
a l'affût de toutes les occasions de 
détruire les créations nationales.» 


Le problème de fond date du 
traité de Rome, qui exclut la 
culture du champ d'action de la 
Communauté. Du coup, la Com- 
mission traite les œuvres audiovi- 
suelles comme des services çt, 
grand marché oblige, s occupe plus 
de faciliter leur circulation que 
d’en susciter la production. Mais, 
avec la définition européenne de 
l'œuvre, les créateurs craignent que 
seules circulent les œuvres non 
européennes, les quotas nationaux 
étant remplis grâce aux variétés et 
autres émissions de plateau, incx- 
portables par essence. 

«La coproduction est le meilleur 
moyen de faire circuler de vraies 
œuvres européennes. Or la politique 
de Gribouille de la Commission, 
relayée par des décrets Taxa irréa- 
listes. freine ces coproductions ». 
analyse M. Rogsrd. _ 

Bref, l’affrontement entre 
culture et commerce se cristallise 
une fois de plus autour de la télé- 
vision, Janus électronique au dou- 
ble visage d'industrie multinatio- 
nale et de vecteur culturel. 
Comme souvent, Paris brandit 
l’étendard de la culture face à la 
calculette de Bruxelles: la fronde 
des artistes fait l’affaire de 
M. Jack Lang, qui en partage les 
objectifs sinon les termes, lui qui 
ferraille à Bruxelles pour maintenir 
son système de soutien aux copro- 
ductions franco-européennes. 

Entre les deux extrêmes, un 
autre front commun de chaînes 
privées, de producteurs, de distri- 
buteurs français (baptisé Télévi- 
sion pour demain) tente de faire 
prévaloir un compromis qui 
ménage intérêts économiques et 
impératifs culturels (voir ci-des- 
sous). Plutôt que de voir balayé le 
système français dans la tour- 
mente, Télévision pour demain 
préfère échanger une baisse du 

3 u ota français contre le maintien 
e la définition stricte de l’œuvre. 
«Le pire peut être évité, lance son 
porte-parole, M. Jacques Peskine, 
mais il faut faire vue...» L’état 
d’urgence, c’est ce qui réunit créa- 
teurs et entrepreneurs de l'audiovi- 
suel. 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


Les entreprises de l’audiovisuel 
veulent réformer les règles du jeu 

«Télévision pour demain» 
vent des quotas différents 


«Sauver l’essentiel avant qu’il ne 
soit trop tard»: en constituant une 
plate-forme commune baptisée 
«Télévision pour demain», chaînes 
privées, producteurs, distributeurs, 
agence^ d’imaœs, industries techni- 
ques (I) de i Audio visuel proposent 
ensemble un compromis pragmati- 


que. Après une entrée en scène ratée 
au dernier MiP-TV (le Monde tlu 
23 avril), cette union retrouvée n’est 
pas le moindre succès de ce groupe 
d’entrepreneurs - même si TF I, au 
terme d’une valse-hésitation, semble 
préférer le cavalier seul 

Cest que l'échéance approche : 
«Entre letau réglementaire fiançais 
qui se resserre et l’abandon de toute 
protection nation a le et même euro- 
péenne. on peu encore trouver un 
juste milieu. Mais en refusant de 
négocier avec Bruxelles, les jusqu'au- 
boulistes du quota défendent une 
ligne Maginot que la Commission 
tenfiuuxra ou contournera, explique 
Jacques Peskine, le porte-parole de 
«Télévision pour demain». Il est 
absurde d'opposer économie et créa- 
tion. l'exemple du cinéma montre 
qu’il est de bons systèmes d’encadre- 
ment. Et p&sonne ne conteste Tobii- 
gulon faite aux chaînes de consacrer 
une part de leurs recettes à la pro- 
duction d'œuvres, ce qu'on appelle le 
quota de production.» 

Le groupe souhaite donc garder la 
notion française' d’œuvre cœur du 
dispositif! Mais fl veut reformer les 
quotas français de diffusion «irréa- 
listes et unfibrmisams», car ils for- 
cent les chaînes à programmer toutes 
la même chose en soirée, et éparpil- 
lent les moyens de ces chaînes sur 
trop de productions, au détriment de 
la qualité. 

Plaidoyer 

pour les coproductions 

«Quotas, super-quotas en soirée, 
coupures de publicité: l'accumula- 
tion de strates réglementaires inco- 
hérentes aboutit à l’inverse des 
objectifs recherchés ». poursuit 
M. Peskine. Au titre de ces absur- 
dités, les résultats du Tapis vert, 

« scénarisés » avec des acteurs, 
pourraient entrer dans les pre- 
mières diffusions aux heures de 
grande écoute. 

«Télévision pour demain», sur 
la base d’études détaillées, propose 
donc de repenser l'ensemble du 
dispositif, avec uni cadre simple et 
flexible : un seul quota de diffu- 
sion, apprécié entre 6 h 30 et 
1 heure du matin; une oeuvre 
française définie par une part 
«jiettemem majoritaire» de la ver- 
sion originale tournée en français 
(avec des critères spécifiques pour 
le documentaire et ranimation), ce 


3 ui permet d’y inclure des copra- 
uctions ; des œuvres classifiées 
dès le stade du projet, et non 
après diffusion, pour rassurer les 
investisseurs ; un créneau élargi 
pour les œuvres européennes, en 
gardant leur quota à 60 %, mais 
en baissant le quota français 
autour de 30%; l'intégration de 
oes œuvres européennes dans les 
obligations de production, quitte à 
relever ces obligations, et à les 
adapter à la situation différente 
des chaînes; l’assouplissement du 
régime des rediffusions pour vitali- 
ser un marché secondaire indis- 
pensable à l'équilibre général du 
secteur. 

«Les quotas de production amè- 
nent de l'argent aux œuvres : les 
quotas de diffusion ne font qu'o- 
rienter cette masse, et sont devenus 
un tel labyrinthe que personne ne 
s’y retrouve, plaide Jacques Pes- 
kine. Exprimés en pourcentage, ils 
ont des effets pervers : soit on 
diminue le total de référence 
comme TF l avec ses variétés, soit 
on programme à 19 heures pour 
remplir les quotas. Retrouvons ce 
qui devrait etre le seul objectif: 
produire, et même exporter la 
culture française. Car ces «lignes 
Maginot » sont aussi des barrières- 
à "export, puisqu’elles obligent les 
chaînes à consacrer tous leurs 
moyens aux quotas français, en les 
dispersant. Or la coproduction est 
la seule voie efficace pour survivre 
et exporter de vraies œuvres . Eco- 
nomiquement, face qux moyens 
américains. Culturellement, car le 
brassage des professionnels enrichit 
l'identité européenne et nationale. 
Si le public n ' apprécie que lel 
œuvres françaises et américaines , 
c’est parce qu’il ne voit pas les 
autres. Il faut l’y habituer. Il faut 
rompre avec ce véritable cordon 
sanitaire isolant les programmes 
français du reste de l Europe, sans 
ppur autant démanteler le système 
français d’aide à la création . » 

M. C. I. 






iS 


Ir 


% / 



(1) «Télévision pour demain» 
regroupe b Cinq, M6, Canal Plus, des 
syndicats de producteurs (LfSRA, SPFA 
pour le dessin animé), de distributeurs 
(ADPA), d’agences d’images (SATA) et b 
Fédération des industrie» techniques de 
l’andiovisiiei et du cinéma. 


□ R ectificatiL - Le nom du nou- 
veau président du conseil de sur- 
veillance de Bayard Presse a été 
mal orthographié dans nos pre- 
mières éditions du 3 juillet. 11 
s’agit de M. Claude Bourçois, et 
non Bonrgois, comme nous 
Pavions écrit par erreur. 
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nternational 


Sales & Marketing Manager - 

Algeria 

Exceptional opportunity for a fluent Arabie speaker 


30 ANS ET PATRON 

Pour notre Socfélé de distribution de textile, dépendante d'un groupe dont le 
CA est en progression constante, nous partons vers de nouveaux défis en 
créant une structure en Catalogne et recherchons notre : 





Gille tte, the world leader in the 
shaving business, lias an exceptional 
opportunity for a high calibre 
marketing profèsslonal to influence 
and drive the considérable growth 
expected from the introduction 
of ïts products into the Algerian 
market 

As Area Manager - Algeria, you vnll 
initialiy be based at Gillette’s 
international headquarters in London 
where you wfD gain an understanding 
of the company 1 ® operations prior to 
taking up your apppointment in 
Algîers. 

Once in post your task wiD be to 
work dosely with Gillette’s Algerian 
agent to maximise the pénétration of 
Products throughout the country, 
ensuring the company rapidly 
attains market leadership. 

This will involve reennting, 
training and mothrating a national 
sales team, as wdl as developing an 
effective area network. You wiD also 
assist in putting into place targeted 
marketing, advertising, Incentive and 


promotional strategies aînuyj at 
r eta ti ers and whoiesalers. 

The rôle calis for a good command 
of English and French, together with 
total fluency in Arabie You wÜJ 
Idealiy hâve lîved and worked in 
Algeria and hâve gained a good 
knowledge of the culture and 
business environment. Proven sales 
expérience within the £ast moving 
consumer goods or a related sector 
is essentiaL as well as self reliance 
and strong entrepreneurial and 
m a nag erial skifls. A marketing 
background would be a distinct 
advantage. 

In retum you wifl enjoy an 
attractive salary and beneiits 
package of the level expected from a 
leading international group. Success 
wiD lead to significant and rewarding 
career opportun! ties. 

Please Write - in confidence - 
endosing full career details to 
Ghassan Yazigf, reL 1201/13, MSL 
Group Limited, 32 Aybrook Street, 
London W1M 3JL, En gland. 


Rattaché au Directeur Général, vous aurez à 
implanter sur place nos produits, les 
développer, en faire un centre de profit actif. 
A 30 ans environ, issu d'une grande Ecole 
de Commerce ou équivalent, maîtrisant 
l'Espagnol et l’Anglais, votre expérience se 
situe en milieu industriel ou dans la 
distribution, en commercial ou marketing ; 


vous souhaitez maintenant prendre de plein 
fouet plus de responsabilités. 

Ce poste, véritable tremplin pour vous, 
nécessite autonomie et affirmation, idées et 
rigueur et bien sur du goût pour notre 
produit. Vous ferez votre place par votre 
charisme et votre sens de l'humour. 


€ 

FAVEREAU 

CONSULTANTS. 



IW5L International 

Consultants in Search and Sélection 


sion ptiiîv •ifiiv.'.ï?. 

■s (jiiUwl> itliîtTlT:' 


L’UNIVERSITÉ DE GRONINGUE 
PAYS-BAS 

Enseignant 

(numéro: 910701/2507) 

Le département de langues romanes de l’UmYenité de Gromugue. (Pays-Bas) 
recrute un enseignant pour des cours sur 'La vieculuxreQe en France de 1600 
i aujourd’hui’. 

Certifié ou agrégé d’histoire de l’art, ayant soutenu ou préparant sa thèse 
d’état. 

L’enseignement aura lieu en français mais le candidat doit s'engager 1 
apprendre le néerlandais. 

Conditions matérielles: poste i temps plan, possibilité d’un poste fixe au 
bout d’un an. salaire entre 7.200 et 15.000 FF net, selon a nricnnrtr et degré, 
p en seig nemen ts; prof. dr. H.G.C. HîDcnaar, directeur de département, tel. 
19-31-50-635892/635877 (bureau) ou 19-31-50-250076 ou 19-31-20-6256200 
(le soir). 

Envoyer c.v. avant juillet 20, 1991 au: 

Rijksuniversitat Groningen, 

Afdeling Penaude ZaLen, 

Postbus 72. 9700 AB Groningen. 

Les Pays-Bas 


3615 

fl 


Nous vous intéressons, merci cf adresser votre dossier de candidature (lettre 
manuscrite + CV) sous référence Al 07 01 à notre Conseil, 

Madame Claude Favereau, 

FAVEREAU CONSULTANTS 

52. rue de la Fédération • 75015 PARIS. 


LE BUREAU INTERNATIONAL DU TRAVAIL, 

institution spécialisée des Nations Urées, recherche pour son aège.à Genève (Suisse) 

un directeur du Département de l'emploi et du développement 

Le Département de l'emploi et du développement se consacre aux politiques actives du 
marché du travail, à la promotion de l'emploi, et aux politiques et programmes de création 
d'emploi visant ù compenser les coûts sociaux de 1 ajustement et à réduire la pauvreté. Le 
dépatement met en oeuvre des programmes internationaux de rechercha et des programmes 
de dissémination d'informations, et rend des services consultatifs directs aux gouvernements 
et aux organisations d’employeurs et de travoillBUrs. Il est responsable des activités de coopé- 
ration technique du BIT dans le domaine de Tempkn. 

le directeur de ce département devrait posséder un diplôme supérieur de science économi- 
que assorti d'une bonne connaissance des politiques du déve lop pe m ent et, de préférence, 
une spécialisation en économie du travail; avoir une bonne expérience au niveau national 
et international de b conception et de la mise en oeuvre des politiques d'emploi et de marché 
du t ra va il , aussi bien dans les pays industrialisés que dans là pays en développement; avoir 
des amodiés démontrées d'administration et de gestion financière et de personnel. Une 
excellante connaissance de l'anglais ou du français et une bonne connaissance de l'autre 
langue, sont demandées; la connaissance de l'espagnol serait un avantage. Cette postion 
requiert de nombreux déplacements ainsi qu'une expérience & traiter avec de hauts fonction- 
naires gouvernementaux et avec des représentante d'organisations d'employeurs et de 
travail leurs. Il sera demandé aux candidats de soumettre une liste de leurs travaux de recher- 
che publiés. 

le grade de la position correspond au niveau D-2 dans le système des Nations Unies. Les 
conditions d'emploi et de rémunération sont compétitives sur le plan international. Les candi- 
datures féminines sont encouragées. 

les candidatures avec CV. complet et les demandes de renseignements supplémentaires sont 
à adresser au Directeur du personnel, BIT, CH 12T1 GENÈVE 22,. au plus tard le 25 juillet 
1991, en indiquant la référence DIRÆMPIOI. Fax (22) 798 86 85. 

Il ne sera pris contact avec les postulants que si leur candidature est effectivement retenue. 


Depuis plus de dix ans, nous vendons avec succès des actions 
canadiennes (immeubles, bigb tecb, informatique , rcçydwg, matières 
industrielles - telles que gypse, pierres de grahits, etc. - mines d’or) 
& noos possédons des Süccftrgaks en Soisgcd en Alle m agn e . 

Nous cherchons un(e) 

vendear(euse) de titres 
ou conseiUer(ère) de placement 

MSinintfM de vente 

dans la région de Paria 
Renseignements à 


TÊL : 19-4162 26-47-71 - Fax : 19-4162 26-74-87 



CARRIERES EUROPEENNES EN ENTREPRISES 

NRC H 4 ND 0 LSBIAD LE SŒR ItlMt SUddeutsateleftunç 
BERLINGSKE TTDENDE THE IRISH TIMES 

C9MMIKBX BSLLA SEMA EL FAIS DeStandaaiÜ yTHE.DSPEP^RBVr 



;rende iunge franzcsische 
rfer Kommunikatior des 
’ir verstàrken uns in 
inger Zusammen- 
■ Niederlassung 
r rankreich| 
baldigen 

mgen 
im 



Dan le cas 
d’iiee annonce 
domiciliée an 
« Monde Publi- 
cité », il est 
impératif défaire 
figurer la réfé- 
rence snr votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
teare défais. 


ORGANISME FRANÇAIS DE COOPERATION INDUSTRIELLE 
recherche pour le CHILI nn 

Ingénieur Consultant 

Dans le cadre d’un dispositif de promotion de la coopération 
industrielle et des transferts de technologies entre sociétés 
françaises et chiliennes, vous aurez pour mission de promouvoir et 
de mener i bien les projets avec l'appui d'un organisme chilien de 
développement économique. 

De formation ingénieur, école de commerce ou équivalent, vous 
avez moins de 40 ans et plusieurs années d’expérience de 
l’entreprise. 

Vous possédez une grande souplesse d’adaptation et un excellent 
contact humain. Une connaissance de l’Amérique Latine et une 
expérience de la PMI constitueraient des atouts ; espagnol courant. 

Poor nons rejoindre, merci d’adresser votre dossier de candidature 
(lettre manuscrite, CV, photo et prétentions) sous réf.289 i 
OK - 23 bis, rne Pierre. Guérin - 75016 PARIS 


é&uuttali 




634 OOO LECTEURS 
CADRES SUPÉRIEURS, 
le Monde est 
la première source 
d'information des cadres 
supérieurs. 

(EPSOS 90) 
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SÉLECTION IMMOBILIERE 


BUREAUTIQUE ORGANISATION 
SECRETARIAT 

CONSULTANT FORMATEUR 


N°1 en Europe de la formation des 
adultes, la CECOS développe ses activités 
et propose des postes de Consultants- 
Formateurs en bureautique, organisation, 
secrétariat. Vous maîtrisez les nouveaux 
outils micro-informatiques, vous avez une 
formation bac + 5 et l'expérience de 
fonctions administratives : organisation, 
assrstanat. etc... Vous êtes passionnéfe) 
par la pédagogie. Nous vous proposons 
de transmettre votre savoir en animant et 
concevant des stages rnter-entreprises et 
dans l'entreprise. En intégrant notre 
équipe, vous découvrirez un 
environnement stimulant et de nouvelles 
opportunités de carrière. 

Merci d'adresser lettre manuscrite et CV 
sous Réf. ; 23869/M à Marie-losé 
FOURNIAT - CECOS - Division 
Recrutement - 204. Rond Point du Pbnt de 
Sèvres - Tour Vendôme - 92516 
BOULOGNE Cedex. 



appartements ventes 


l afrd p Ç 10 * arrdt 


M* LOUVRE 

SnJD rOTOUTCONFOfff. 
mtrt* cuèm-, ealta an bafev 
**^€. Prix ; 469 000 F. 
CrMt 


RUEST-HONORÊ-UMJVfK 
Premier prix pour 

fc n xu n lw u r ou 1- achat. 
8TIH1CTTE, 388 OOO P. 
SffCOO : 46-66-43-43. 

( 4 * arrdt 

ATELIERS DU MARAIS 

1, ma du Ooftre-Se-Mant 
2 pièces, 53 m* 

2 140 000F. 

4 pièces duplex 103 m 1 

3 900 OOO F. 


8hu STUDIO, oéahra 
wto» pan. 270 OOO F. 
CddtpoiiU*. 

T4L ; 46-04 84-4 8 . 


IB* ABBESSES- Typujus 
M uhuwu o. Grand saxfio 
plein do «huma, poutres. 

WBlt CWMFOUOn. IIITMS6 

privative arbor é s 

640 OOO F. 42-71-62-79. 


BjEAU STUDIO Cub. tt cdt 
pnoac CANAL sT-MAfrm 
Px ; 3BO OOO F créa. m 
Ta. : 46-04-66-88. 

M* FNman rai ar. 
ma J.-P.-71mtead 
Part, vd 2 p.. 42 m 1 . cub. 
anér., a. da ba. maxzanina 
amén. <3 AO ni août ptafond). 
Calme stsoour. très ban état. 

Prix :820 000F. 

43- 5S- 64-98. lataaer meategrr 


AVENUE JUNOT 
Part, vd appt (Taxoept. 
dans hôtal part., 80 m 1 
3 200 OOO F + poaa- part 
46-74-88-33 


Paridnga. 
LJvrataon fc 92. 


45-725M0. 


ILE ST-LOUIS (~ 

Studio rafait neuf. 

800 OOO F. 

L'IMMOBILE. 43-25-47-46. 


( 12 “ arrdt ) 

DAUME 6 MH.pAa.m 4 tn>. 
Urgent. Pptabe vd STUDIO 
kftenan. we, bains. Rafait nf. 
VUa dégagée. 339 OOO F. 
CRSMT - 43-70-18-00. 

MÉTRO DAUMJEBNU. 

I bran. «avalé GD 2 P. I 
4 fan. a/ma. oub.. saL da | 
tara w.< 648000 F. créd. 
T«.t 43-27-61- 10. 


MÉTRO MARX-DORMOV 
BEAU 2 PCES 
CUIS. TOUT CONFORT 
Ptta : 420 OOO F. créd. poaa. 
TiL : 43-27-8 1-10 

( 19“ arrdt ) 

BUTTES- CHAUMONT, 
bau 2 PCES. tt cft. data, 
calma. Partie» eommuMi 
réfutas». cavedfafctxb 
536 OOO F. 42-71-67-24. 

TERHMHË 77 m» 
PLEIN OH- *v., 3 chbraa, 
85 m*, Beltautta. Buttaa- 
Cheumortt. 1 950 OOO F. 
42-02-46-1 4 aoir. 




viagers 


EXCEPTIONNEL 

7» pAa du Patate Boreban 
beau 160 m* occupé 
Femme 69 a.. 1 500000 
+ 17 OOO F. 46-54-26-66. 


MOETTE. DUPLEX 


Et étavé* + gda wuaa aa. 
appt aLaui u mant ravbaant 
box. Occupé dama 80 ana. 
Px: 1.7 MF + 20 OOO F/ma 
ou 3JZ MF cft aana natta, 
exceptionnel- 40-50-69-78. 


immobilier 

information 


VAR 83. PRESQtrU 
da SAINT-TROPEZ. 
Vous raoherehot raie propriét é 
de prestige, une maison 
da charma, un tarmln, tm 


SAMT-TROPEZ AGENCE 
Tél. : 94-97-30-31. 



VMCSMES. BO*. CHATEAU 
Ma bo n da vltie a/3 lé» 
Vu» Hv. donnant a/turaaaa. 
4 chbraa, 4 aanft Posa. B* A 
Mo. garage 2 
ParMtétst. 46-04-24-30. 


maisons 

individuelles 


ST-OUEN-OJGNANC.. 140 m* 
ètataon da vffle. 2 étagaa, 
bR9not.catno.aobB 
1 700 000F. TéL 42-06-99-B6 


BUTTES-CHAUMONT 

SuportM mabon 6/7 PCES. 
140 m» habltabb a o ua -aol 
Garage, Jardin- Charma. 
I 800000 F. 43-36-33-62. 


CRÊTBL. Près RER, sacrifia 
baau pavflton ratait nauf, 5 P., 
cub.. «v.-c.. brin*. 1 10 m* 
habitat., garagaa. Jardin. 
698000 F. Créé. 43-7604-64, 


chalets 


St-Nteolaa-b-Chapalb 
Savoie. Ait. 1 OOOm.. vd 

auparbe riwbtd a 2 appa 

220 m* sur tartan 1 OOO m*, 
garage 2 miteras, cave. 
m£n a Prix: 1 160 OOO F 
T4L : (161 60 21-48-08 ap. 19H. 


terrains 


Ja vend* près GORDES 
face LUBERON 5 OOO m* 
arbrea. alta axcapt- p- bâtir 
400000 F TTC 
TéL : 90-76-02-92. 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISE 


BLANCS-MANTEAUX 


U>-MARIMUX /- — - 

Ç < 4 - arrdt ) 


eéL + 2 eh., 1 700 OOO F. 
L'MMOB’ILE. 43-25-46-82. 


LA MARIE DE PARIS 


CHARGÉ D’ÉTUDES 
ÉCONOMIQUES 


FORMATION SOUHAITÉE 
ffiveou supérieur : 
DESS ou doctorat 
an économie et/ou 

urbttitaine. 

STATUT : c on tracterai 


r CV h: 

Mairie de Parta. DAU 
Btraau mutidpai 
daa activités économiques 
17, boubvan! Morland 
76191 Paria Codex 04 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
DE PRODUCTION 
racharc ha pour son P.D.G. 

1 SECRÉTAIRE 

Très bonna sténodactylo, 
bln gu a angto b. 
Bonna présentation. 
46-07-16-16. HP- FERRI 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


J.H.. 23 ans. BAC + £ (BTS 
action rcnvnarr-iHa). Obéré OM. 
ch. emploi COMMERCIAL. 


PROFESSEUR 

D'INFORMATIQUE 

Pour travafl da dévotoppe- 


- TampapanM ; 

— bonna rémunération. 

Prendre contact avae 
Madabèia GBIAUP 
au 39-76-62-08. 
(LaVéainet- 78. RHU 


LE BALLET OU NORD 
racharcha 

Soi adnÉdstnteor 


Angbb M sxp. bxfiapansabie. 
Poste A pouvoir an sept. 

Envoyer C.V. + Photo 
-i- prétamiona*: 

M. bOfractau 
Ballet du Nord 
33. rue da r Epaula 
59100 Roubaix. 


LE BALLET DU NOAD 
i s el tor dr e 

Sa directrice 


Angbb souhaite 
to 4 pouvoir on 


QUAI DES l 

, RARE- BTUMO^Z I 

Caractère. 8b Inuit 17* a. 
1 Pourra*. Colomb. 660 OOO F. 
FECO : 46-66-01-00. 

. MÂRA*. SAMT-RAUL 
hnm. dasaé, «par 5 
|<kxjtax. Dam éc. et raMt à 
, neuf. atcMtaotA 4 250 000F. 
TEL math ce aoir : 39-61-42-68. 


MONTPARNASSE 

G/7. DM da r Etira. 


133 m 3 , 


Envoyer C.V. + photo 
+ prétentions h : 

M. ta Directeur 
Balat du Nord. 

33. rua da l'Epaub. 
69100 Roubaix. 


_ . STUP6J CONFORT 
Calma. Etat neuf, 2- éc. Bon 
tan 326 OOO F. Poaa. créd. 
trnaL Pptaba : 46-37-36-98. 

uts-de-Sein^ 

CLAMART 

Appt da 143 m* an duplex 
Terrasse 64 m 3 
Dentier étage 
anlrdléat très cal 
ha^areatoMnme 

C 5* arrdt ^ | ^ +^antroaol | BMERDWGWEDOUARO 

y ' * chTOCh *“ l 45-72-50-50 



48 m> tarra aa aé + brdn. 
Krabon fin B 2. 

3 960 OOO F. 

EUKI BWGHT EBOUIB 
67M 


AS900AT10N NATIONALE 


JURISTE 

MOTIVÉ 


Emr. CV. et btpa manua. A 
UFSC, 6. rua Béranger 
75003 Paria 


FACE LUXEMBOURG 
VUE UNIQUE 

Gd 6 P, 3- ét mc.. baicona 
PWnaoM7000000F 
SERGE KAŸSai 43-23-6040. 

Près Jartfln du Uffambotaia 
3/4 pcos 70 m*. 6* ét, 1 
2 680000F. 

TéL: 43-21-60-77 
43-26-56-72 

PLACE JUSSEU 
Beau aéjoia- + ohtva 
40 m*. Px : 1 100 OOO F. 
46-46-54-56 
ou 43-21-27-06 


1 - ch »rna. cftanunéa, 

I v#n *r— ' “««Œantoa sw. 

TéL : 46-88-60-00. 


46-62-73-47 qti transm. 


Cadra supérieur européen : 
chercha posta da rfli — 
dans multinationale 
a'étabHt ou renforça aa boas 


an Europe. Beige, dynam . 
25 ans d'axpér. Europe, 
Pr.-Ortant. Afrique, en : 
vante, marketing 
(fiaobution. PDG. 

Ona fnnoitea eff 
Aime chalianga et réussite. 
Libre I 

Réponse par tél. : 

+ 32-2-376-66-22. 


AM. bg Mmr l l ac tm -bdatiqua 
et hyrkaiélqBa. BaSŒHr 
25ane.exp. T2 mob ch. 
poste Rach. et MwL 
Paris/Rég. PWta. 47-02-46-26 


Jaune homme, 27 ans. 

A ans d's sp. rac h. plaça da 
leetaor-olgista do prar 
Tél. : 40-72-46-37. 


FEMME ECRIVAIN 

Jotmokata, rédactrice 

dbarcha travail stable. 

écriture, rewriting, 
(oumatama. Aptitudes 
littéraires da haut ttivaau . 


communication écrite. 

Tél. : 46-33-82-18- 


Homma, 40 ans, cadra 
banque. De. an droit, eh. 
poata ge st ion adntin iaa nativa. 
organliatlon. étude, banque. 


secteurs. T. : 47-37-78-19. 


mar l U nia et tran s porte 
Maîtrisa an droit. Expérience 
co mpacta tfi aa u rmc a et cotr- 
taga. Bonna contabaance du 
marché at daa praduka (Tiinu- 
rancs, pratiqua da b micro- 
informatique. dada poata da 
rasponsabta asuiranca chat 
tranaportme au nduatrid. 

T. 34-22-02-76 


J.F. 27 arts. BIS «o cra ren et 
txxaautique. 3 sna axpér. 
chercha poata motivant, 
■bnarait investir son dyna- 
mbma ai son profasakxata- 
Gana dans poata è r a apon- 
eabilitris motivant. Maltriae 
TTX (Word 4. Taxtor). 
Dbponlb«a rapkfma nr. 

Ouverte A tout es 
propositions sértauaas. 

Tél. : 47-36-69-33 


J.F. trtNngua (Fr/Angl/Espl 
avec expérience au niveau 
internat!* 


dbmelnaa suivants ; 

- Taductlon. 

- Dooenantation. 

- Asabtanat de direction. 

- Organisation da confé- 
rences. rel a tion* publiques 
at formée aux techniques da 
b communication, cherche è 
Investir son profosaiann»- 
liante «t son dynamisme 
dans un posta A ras po naat ti- 
ritéa au Sain d’uno direction 
data Communication. 

Ecrira aoua ri* 7730 M 
LE MOWE PUBLICITE 
15-17. n» du Colond-P.-Axb. 
75902 Paris. Cad» 15 


URœVT. JJC. 18 sas. bac Ç. 
nutialra du parais B. 


Ç arrdt ) 

8UR AV. DEBRETEUB. 
RARE. Z PCES PLBN SUD. 
B al btm. r énové. 890 000 F. 
SRCO RRfE GAUCHE 
TéL : 46-66-43-43. 

LA MOTTE-PtCQUET 
, GD STUDIO, cub. «qiAil 
a da baba. % oSl 
S ans vla-A-vb. 760 OOO F. 
S6ECO WVE GAUCHE 
TéL : 46-66-43-43. 

[ MÉTRO LA MOTTE-FIQUÊT 
BEAU STUDIO 



L'AGENDA 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

La pba famkbbb chnb ■ que 


écrit b 


•oukJo* 

bqüixar 


Paris pas Char» 


perrSSoopéra 


^POJ^QLBLIOUX. msga* 
A rtTOfLE. 37, ev. Victor-Hugo. 
Autre g-and choix. 

Cours 


PETITE ACADÉMC 

de musique. 

Cota* da piano 
achètes — débutante 
eti 


JuBet et aoQt. 
TéL : 46-24-63-93. 


Camion 


A vendra camion 
FORD CARGO 0811. 1981 


7 500 kg. Cabas b». 17m3- 
TéL pravkiea (161 40.27-70-19 


(ta cor) 


Garage 


automobiles 


ventes 


MAISON DEVILLE 

| Vola privée calma soleil I 
grand String. 4 c ha mbras. 
4 600 OOO. 46-87-33-34. 

PARTICULIER A PARDC. 
PLACE DU PANTHEON 
PMn aud ét. élevé 280 m* 
gdat»L Vba aur tout Paria. 
Prof, flbérata posa. TéL da] 
14 h A 20 h : 46-33-37-79. 


_ Prix : 460 OOO F- 
Oéri. posa. 43-27-95-83. 


( 16 " arrdt ) 

- TROCADERO 


nf. 870 000 F. 43-25-48-82. 


( g" arrdt ) 

r leTTfW) | RUE CASSETTE 

A VENDUE URGBIT 

GOLF CL 

Mod. 91. Rouge. 

25 OOO km. Garant. 1 mob. 

50 OOO F. 

Tél. 43-56-07-07 
ou 42-07-12-10 

( de 8 à 11 CV ^ 

FORD TAUNUS COUPÉ 
■ 2 OOO OAA a Automatic 
83 600 km. Nouveau motara. 

6000 km. 


Pptairavdbeau2p.ais. 
8nxtvcref.nL 43-4537-Oa 

RUE DE) 

Ba.APPART.4l 

BEAUX VOLUMES. 
Btan dbtribué. Bal bran., faon | 
état, 2 caves. Périt, pos. 
SAISIR. 86 m*. 

2 460000 F. 

8VECO MVE QAUCtC 
TR. : 46-66-43-43. 


VICTOR-HUGO 

LONGCHAMP. A SAISIR 
2P„ tteft. Imm. pierre da L 
795 OOO F. 42-71-93-00. 

METRO JASÂWL 
STUDETTE avec doucha at 
w.-o. Non mansardée dans 
très bel hnm. pbrra da taBa. 
360 OOO F. 42-71-87-24. 

XV. PAUL-DOUMER 


30 OOO F. Soir: 


It générai. 

: 49-30-4E 


6-78. 


GARAGE 

ABbervai 

SpécbRata RoBs- Royce 
at Bentby. 

Agréé par ta s a a a u ran caa 
CARRO68BUE 

MÉCA^UE^ÉRALE 
30 Ma. avenue Victor-Hugo 
93300 AubsrviBa ra 
Tél. (1)48-33-56-48 + 

Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


D 7570 Bedon-Bec 


OOLPHOm •• 
gd para pbotae couverte 
+ Pbbi ak. saura, 
ternnlè, 18 h golf, prb 
spébeL 1/2 paneton é 
partir da 310 F p. p. 

TéL : 19 40 7221/30 01 O. 
Fax : 19497221/30011001 


DRSCOLL HOUSE HOTEL. 
200 dbras Indta., 130 feras 
«•ri. par asm., bonna néshs. 
Hans. : 172. NawKuitRoad. 
London SE 1 4YT. GA 
19-44-71-703-4176. 


DSWMÉRE MMUTE_ 
du 28-6 au 31-7 :2 600F 
b aamabw. Votre etudo THF* 
pour 2 para, è MCE contra. 
CBm.. cub.. TéL. TV satalflta. 
A 150 m plage. Offre Rmtaéa. 
Cfeadran Greaao 93-44-39-00 
QtadoasBuRa 93-1318-18 


louer Juif, et saOt è Rayon 
(17), 1 km plages, 300 m 
marché central, maison 
indb. 3 chbree, 5/6 para., 
cour, garage, très calme. 

T. (16)40-22-71-87 


FUT CHOMA 

TURBO DSaa-2^L 

Année mod. 90. 77 OOO km. 
Int. cuir. Jantea alliage, 
pneus larges, récréa at 
çtocaa étactr. 1-main. 
Prix .-SI OOO F. 

TéL : 46-36-04-39 (répu). 


RUE I 

; BEAU STUDIO da 1 
3* ét. boi imm. A SAnfL 
690 OOO F. 

SVECO RIVE GAUCHE 
TéL : 46-89-43-43. 

6T-ANORÉ-OE8-AHT8 


Pptaira vd 7* éu as 

GRAND 2 P. + chbra enfant. 
REFAIT. 464)4-24-30. 


19 NORD 

FUMEURS 2 P^CES 
MEALHVE8T1 


villas 


VBsèlrimns 
Quartier résktamhl 1700 ra> 
tira. Mstb l éa ro partis, fera ba A 
nnsam. Résida n te (Tambaasi 
dewjusou'an décamtae 1SOO. 
Suriras d'habitation 500 m*. 
é«*ta garage, togamsnt pour 
■ 0«41«ur. 

Prix définitif: 2,5 millions 
U&OoOn* 

i til e aér. voa d nanda a è : 
PUBUMEDIA 4 F 172 », 
Poatfseh S. A- 1037 Vbrara. 


83 VAR. GRMAUD 
ADORABLE MANON 
PROVENÇALE A 800 m du 
village sur un terrain da 
3500 m> cam p rena m 1 
mnd séjou r . 3 ch ambra 
msgnffksje p iscine . 
Prix: 2 800 OOO F. 
SAMT-TROPEZ AGENCE 
TéL : 94-97-30-31. 


Dans un lo ti sse ment 
A IO min. da Saint-Tropaa; 
VELA de 6 PIÈCES, 

3 chambras, Fhring dtxXXe. 

1 bain. 2 esBas d'eau 
-1- 1 atrxtio Indépendant. 
Pbdna. Prb : 2 70 0 OOO F. 
SAINT-TROPEZ AGENCE. 
Tél. j 94-97-30-31. 


83 VAR. CROOC-VAUm 
VUA avec vue mer, 
panoramique d'une superficie 
da 140 m* habitable, 
sur un terrain de 1 020 m*. 

comprenant 1 Bving, 

2 chbras + 1 appar teme nt 
type 2 pièces ^dépendant. 

Prix: 1 900 OOO F. 
SAMT-TROPEZ AGENCE 
TéL : 94-97-30-31. 


„ A VENDRE 

Centra Bretagne, è 10 km da 
Ptaitivy (MCftBlHAN). baau 
pavfilon F 5 avec aoua-aol 
WW ck» da 800 m 3 . 

, Prix : 800 OOO F. 

TéL : 97 - 38 - 20-04 ap. 20 h. 


BEAU STUDIO plein sud. 
! Sans vb-é-vta. 3* ét., aai 
KL MH. 650 OOO F. 
SVE CO RIVE GAUCHE 
TéL : 45-66-43-43. 

PIED-A-TERRE 

RARE. IIO m*. 4* éC asc. 
SUR JARDM P ARTICL 


TéLî 46-04-23-15. 

JUJTEUIL 

Particuèer vend patte mabon. 

JartÂv aolall. calma. 

3 500 OOO F. 42-24-42-16. 


VANVE& 2 inin. Pa^. Studo 
pbbi Sud. 32 m» + tar 
14 m*. Calma. 7* étai 
660000 F. 46 44 06 -07. 


93 

Ssine-Ssint-OMisJ 


MÉTRO QUATRE-CHams 
Exception. raL 2 PËCES, 
ris. équipée, aalta d'as 
w.-c., cave. 349 OOO F. 
Citidh tataL 48-04-08-60. 

( Province 

33 VAR. HAMATUELLE 
ESCALET 

Pj^a plage, petit hnm. 
résidentiel da 6 apparte- 
ment* avec Jaxtfln privatif, 
tamasaa. pbdna. Pool 
Houae. Prix : 750 OOO F. 

Rata notaire rédultm. 
SAINT-TROPEZ AGENCE. 
TR. : 84-97-30-3 1. 


appartements 

achats 


Recherche 2 h 4P. PARS 
Préféra RIVE GAUCHE 
avec ou aana travaux 
PAS COMPTANT dm notas* 
48-73-36-43, mima ta sot. 

ACHETE COMPTANT ) 

APPART SUR PARS 
MÊME A RBK2VER. 

M. JACQUES : 42-71-94-34. | 

PAK COBR’TANT 
STUDIO è 3 PIÈCES 
DÉCISION IMMÉDIATE. 

TéL è M. HALBBTT au : 
48-04-84-48- 


PEREIRE (75017) 

A Jouer, 120 ax2 de bureaux au rez-de-chaussée 


Immeuble de bon standing. 
AVENUE MARCEAU (75006 


285 m2 de bureaux à tonef. Inxueuble moderne de très bon rianding. 

GENERAL^^^RC 1 75014) 

A louer 100 m2 de locaux commerciaux dans immeuble récent 
RUE LAFFITTE (75009) 

A louer, 240 m2 de bureaux dans bel momcubte. Loyer anractiL 
Disponibilité octobre 1991 . 

SUFFREN-DUPLEDC (75015) 

‘ A vendre 200 m2 au rez-de-diantfée sur 100 m2 de sous-sol 

Linéaire vitrine cxœpikmneL Mun libres. 

RUE PONCELET (75017) 

305 m2 de bureaux h louer. Immeuble moderne. Parkings 
GARE DU NORD (75018) 

A louer 300 m2 sur 2 niveaux. Rénovation de qualité. 

Enormément de "cachet". 

NEUILLY SUR SEINE (92200) 

230 m2 de bureaux dans bd immeuble en piene de taille, donnant sur cour paysagee. 

A louer. 

ANTONY (92) 

Ensemble immobOter de cramnerorael bureaux de 458 m2. A louer. 
ARGENTEUIL 

1^50m2 activité et bureaux. Loyer intéresauL 
A louer, innneuble neuf R -f 4. Livraison 4ème t rim estr e 1991. 

BOURG LA REINE (92) iq. 

130 m2 de bureaux très durs à louer. lui 

SAINT-DENIS (93) |S| 

1.700 m2 bureaux + sbow-room. A louer. 

LE KREMLIN BICETRE (94) 

132 m2 de bureaux à louer. 2 parkings. 

GENTILLY (W) 

A louer dans immeuble indépendant 300 m2 de bureaux et 200 m2 d cntrepÔB- 
Rénové. 


K) NC IA ENTREPRISE 

nu- de Stockholm 7500S T* VK1S ( \ ) 42.94.25.27 



FACE A LA SEINE 


ont de Sèvres 


LOUER 


1 2.000 m2 de bureaux divisibles 

à partir de 1 500 F/HT/MVAN 


Jones Lang 


Tel.: 47.59.20.60 


Tél. : 47.76.44.34 


5 860 OOO F. 46-34-22-78. 


Ç 7* arrdt ^ 

QUAI VOLTAIRE 

Suportj* ho., dam. ét.. aa_ 
136 ni*. poaa2>. 30 m 1 an +, 
parie. BURON : 42-36- 88-05. 


RUE DE 8ÊVRES 
EXCEPTIONNEL. DUPLEX I 
4W6P. Séjour ca t h é dra le. 
TERRA88E sans vb^-vb. 

6* ét, ara. périt 3 060 OOO F. 
sareco rive gauche 
TéL : 46-66-43-43. 


Gd luxa, loft 65 m* 
R-deC. EOfflMa 
refait neuf. 2 300 OOO F. 
Part. (1) 40-20-02-93 

ItPOaéPCprAemaMâ - 
P. de taBa. Coquat atudta tt 
aménagé. Cuta. équipée, 
bâtant ov.-e. rangement». 
368 000 crtd. 46-04-04-46. 

Te- NORD 

PRÉS DU BOIS 

APPARTEMENT 
DE PRESTIGE 

LE S NOUVEAU X 
CONSTRUCTEURS 

47-04-74-77 

10 h/ 12 h 30 — 14h/18h. 


STUDIO ou 2 I 
PARIS au proche berribue 

auL PABéarr comptant. 

M. DATH ; 46-27-96-83. 

CABINET KESSLER 

78.1 

DEAUXAPPTS 
DE STANDING 

Petites at grands» aurfaoaa 

ÉVALIATVON GRATUITE I 


46-22-03-80 
43-69-66-04 poata 22 


propriétés 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

EXCEPTIUNNEL 
COURBEVOIE -GARE 


7 mn da Saim-Laxare 
3 im du RER La Oéfanaa 
816 np cb bureau 
66 m» da afxnv room 
24 parkings an aoua-aol 
knmauteb nauf tia gda quafité 
aurjartfin et patio paysagé 
bra 1991 


Gdamabon 2 niv. a/cocaau 

V ÏT55!?'V 2 2 flgaa, 

• pbëaa. Eue. état. Tetraén 
3 700 m>. TéL 63-80-36-06 


nmtbtf 

SPIE PROMOTION 
C.KOTLER4S&31-11 


( 8 * arrdt 


M» AL MA- MARCEAU. 
btitiba iL Imm. ptarra de t. j 


"N Ç 77- arrdt ) 


Grand 3 PCES. 79 m> vérifié 
•+■ baie.. 3- ét. 



Prix :399000F. 
Md. total. 48-O4-O6-0OL 


AI TAME B XC tniU WULEl 
«JPBaE 2 PCES, 50 i*V. 
«JPWÎCAWLE. CLARTé. 
CHARME. 6* ét- Bal bxn. 

1 180 OOO F. 45-66-01-00. 


( 9 " arrdt ) 

24, r. PÉTRELLE 

«M. RâdOVATION TOTALE 
RESTE; 

60 m\ 106 m 1 . 115m* + tar* 
aaaa. 133 tn>. + tarraaaa 
Frtia de notaba réduits 

ARIA - 48-88-95-44 


9-, ST-GEOHSES. 
Grand s t u dio dsir et propre, 
cuisina américaine, 
2 1 anègaararnra 
690 OOO F. 42-71-61-46. 


atmo. rua at cour déngée. 
2 OOO OOOF. 47-06-7&-76. 


Prèa BATKMOLLE& BEAU 
2 PCE8.Cub. ttconfl, 

3* ét. air nia at cour. OiaufL 
IndMduaL gaz. DUooda. 

Prix :697 OOOF. 
CREDIT. 43-70-04-64. 

( T8* arrdt ^ 

MP MAflCAŒT axeapt. 
hnm. rmtié Intarphcna. 
Aae.. 2 PCES. eraéa. cas. 
ï-y».-&. cmra 638 OOOF. 
Crécfit. 48-04-06-60 

PROCHE MONTMARTRE. 
Gd 2 P., tt cft. cub. équipé». 
Bai ban. pierre da taflla, 
ddeMbCaw. 

730 006 F. 42-71-87-2*. 

1 8* MARE. bran, ptarra 
da taBt, devbb axpoaWwb 
Gd 3 PCES, «ri*., baàra w.-u. 
alfc. cave, tfldrrwb URGENT. 
980 OOOF. 42 - 7 1 - 81 - 48 . 


CAOSE DECES 


, A 70 ntin. da paria, draet 
Sud. MONTARGts, 
SNCF a/ptace. 


CACHET 

600 a 2 BATIS 

B PCES + faallaa dépen- 
dances attenantes. Sur 
tarmfn dos. mure 3 OOO 
Prix total -.690 OOO 
Crédta lOO % par C 
épargna, remboursable 
Comme un loyar oonatsnt. 
TéL 24 h but 24 au: 

(16) 38-85-22-92 

HAUTE-PROVEMCE (04). 
ORAISON, vtia prrarriété 
expertisée, 5 786 np, 
léOcMare V9a typacAntian. 
RX.: 96 m*, gar. 2 voit, eh., 
dépe n d. Et. : 83 m>, ber. ad aA. 

ch. awarb t/ranstGa, fldi teéL, 

cb, 2 a. da fara. 2 w.-c. 2 iA 

Ma ; 1 300 OOO F. 

T*. : B2-7B-8 1-60 7 b/B h, aé 
tard. (Part, è part.). Pas agença. 


V entes 

ANGERS (43) 

pltin oantra r. (Mtotara n> 1 

AFFAfiE p. A parte fera 

Fonda ou pas «b 
! m «m- 160 m> 
(réa. bur.l Trav. 


t™ 

W m*. ^ g n(v . {r4t 

C lima 


P-: 1,800 KF 41-46-1663. 
1 ap. 20 h. 41-8B-8B-8S h^Lb. 


A vdre fonda. poaaB». mura 
la second, privée. Imamat, 
plein air, porc 2 ha. 

6* > ter mbra b 
Sud-Ouest da b France 
Ecrire aoua rp 8346 
Le Monde Pubfiefté 
16-17. rue du CoL-P^AMa 
75902 Part» Cedex T6 


Causa retraita du cMgaant 
vda fonda da rh a ni riaaria 
avec 4 paraonnaa 
800 OOOK AMaba sabra 
TéL: (161 27-68-93-75. 


bureaux 


Locations 

MLEBLANC-MESML 

SwfacM é partir da 60 m*. 

ImmaiAria de stanefing. 
'ïombrawa prestations. 
DlraxmariBté bnmMate. 

JONES LANG 
woonoN 

47- 76-44-34 
ta surplace: 

48- 65-44-55 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Oo^toti ocfSsJShé» 

Démarc ha» aatoueaarvlcaa 
Famua ie n uaa t éN phonkma» 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paris ) 


1». ftp Larorack-Pt da CT chy 
Fart.iquaappt2P.. 40 m*, 

4 4 S2. Fch '- n S n ri xn ptbaa. 

TéL : 43-28-06-17 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris ) 


MASTER GROUP 

l üî&v ■PPtiria vidas ou 
maubléa. du atuflo au 7 P-, 
Heur CADRES. DIRIGEANTS 
^StéaatBAléQIÆS 
47, r VANEAU. Parla- 7- 
42-22-24-66 «t 42-22-98-70. 


43-55-17-50 I EMBASSY SERVICE 


GRANDE-BRETAGNE 
Location bu« BMntfcq, 
b aarvtcaa. FOUNTAW COURT, 
FAfiBiAM. PO 16 7 8H. 

Fax : 1844 32S 825402. 


BURX A LOUER 
1018 m 2 

DtVISIBLESè 

CHAVILLE 

CENTRE VILLE 

PARTHENA SJL 
42-89-29-66 


PARIS-1' 

A louer 126 m 1 pmx. , 

BOURSE- COMMERCE! 

«LOUVRE 18-37-20-30-» hb. j 


KOTB.PAHTÏC.PAH1S 
mt EVftJLAS PARIS-OUEST. 
TéL : (1) 46-62-30-00. 

RESIDENCE CITY 

URGENT. Rach. pour dbf- 
g aant a étrangers, rf b n p or- 
SSg-gg**P— fi ngte-a exorra 
UDG i^A PPyrTâaEKTs. 

QMwreg WBB mB a 
at MABONS OUEST-EST. 

TM.: (T) 45-27-12-19 


locations 

meublees 

offres 


( Paris ) 

_ trocaoero 

Charme - stand 200 m* 
Réaapt. 3 chbroa. 2 aj-d-bna 
^.éoripée.TVcfibta 
OOO/mobUL ataodt 
48-4240-46. 


201 
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LES LOCATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


Typa 

Surfeôvetaga 


Adressa de l'immeuble 
CommsfciafisatMir 


Loyer brut + 
Prov./charyes 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Co mm e reiellaatsur 


Loyer brut + 
Prov./chargec 


Type 

Surface/étage 


Adresse de rônmeubte 
CommerdsHstaur 


Loyer brut + 
Prov./cherges 


75 PARIS 


16* ARRONDISSEMENT 


8- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

B6 en 2 , 1« étage 
Posslb. parking 


12, rue Peul-Bsudry 
SAGGB. - 47-42-44-44 
Frais fie co m mission 


5 PIÈCES 
196 m 2 . 2* étage 
Possüx parking 


12, me RsuhBeudry 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 



3 PIÈCES 

4, rue FéficieJvOcrvid 

12 067 


90 m 2 , 3- étage 

SOLVEG - 40-57-06-99 

+ 1060 

6 350 
+ 937 

Parking 

Frais de commission 

9 450 

4572 

5 PIÈCES DUPLEX 

4, nie Féfieien-Qavtd 
SOLVEG - 40-67-06-99 

19 553 


132 m 2 , 5- et 6* étage 

+ 1 593 

28 400 
+ 3464 

Parking 

Frais de commission 

15 085 


20 448 


11- ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 

20 m 2 , surjarefin 

2 PIÈCES MEUBLÉ 
50 m 2 . surjarefin 


HOME PLAZZA 

HOME PLAZZA - 40-0940-00 

HOME PLAZZA 

HOME PLAZZA - 40-21-22-23 


5 500 
+ 825 


8 500 
+ 1 275 


17* ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES 
125 m 2 , 1- étage 
2 parkings 


19-21, rus Safcwuve 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 


12 528 
+ 1 T 00 
9 290 


3 PIÈCES 110, av. de ta République 

83 m 2 , 3* étage SAGGEL - 47-42-44-44 

Frais de commission 


7 470 
+ 517 

5 370 


12* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
82 m 2 , 4» étage 
parking 


15, me des Cotonme-du-Trâne 5 700 

LOC INTER - 47-45-1 6-84 + 1261 

Frais de commission 4 374 


13* ARRONDISSEMENT 

2 PIÈCES I 67, bd Auguste-Bteiqu I 3 680 

48 m 2 , 1» étage CIGIMO - 48-00-89-89 + 1020 

balcon I Honoraires de location I 2 919 


14- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
36 m 2 , rez-de-ch. 
parking 

4 PIÈCES 
87 m*. 4» étage 
2 parkings 

2 PIÈCES 

62 m 2 , 1» étage 
cave, parking 

3 PIÈCES 

69 nP, IP étage 
cave, parking ■ 

4 PIÈCES 

89 m 2 , 7* étage 
cave, parking 

4 PIÈCES DUPLEX 
107 m 1 , 9* et 10* étage 
cave, box 

5 PIÈCES DUPLEX 
1 18 m 2 , 9- et 10- étage 
cave,, box 


199-201, avenue du Maine 
LOC INTER - 47-45-1 5-58 
Frais de commission 

3 893 
+ 297 

3 078 

199-201, avenue du Maine 
LOC INTER - 47-45-15-58 
Frais de commission 

9 780 
+ 703 

7326 

80-84, nie de 1* Abbé-Carton 1 

AGF - 49-24-45-45 

Rais de commission I 

[ 5200 

+ 519 

3700 

80-84. rue de T Abbé-Carton -( 

AGF -48-24-45-45 

Frais de commission 1 

7 500 
+ 892 

5 337 

80-84, rue de 1* Abbé-Carton ] 

AGF - 48-24-46-45 

Frais de commission 1 

■9600 
+ 891 

6 831 

80-84. rue de 1* Abbé-Carton 1 

AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 1 

13 500 
+ 1 074 
9 606 

80-84, nie de r Abbé-Carton 1 

AGF -48-24-45-45 

Frais de commission 1 

17 000 
+ 1 177 
12 097 


78 - YVEUNES 


4 PIÈCES 

SAiNT-GERMAIN-EN-LAYE 

6 600 

88 m 2 , cave 

42 biu, rus des UrsuSnes 

+ 1090 

2 parkings 

AGF -49-24-45-46 



Frais de commission 

4 696 

3 PIÈCES 

VERSAILLES 

4350 

58 m 2 , rez-de-ch. 

35 M* rue du MaréchrfGafltori 

+ 700 

posato. parking 

CIGIMO- 48-00-89-89 



Honoraires de location 

3402 

2 PIÈCES 

VERSAILLES 

4500 

bnm. neuf. 

6. nia du Généné-Parshing 

+ 632 

47 m 2 , rez-de-ch. 

SAGGEL - 47-42-44-44 


parking 

Frais da commission 

3 240 

3 PIÈCES 

VERSAILLES 

7400 

Imm. neuf. 

6, me du Générel-Pereliing 

+ 1046 

78 nP,3> étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


parking 

Frais de commission 

5328 

4 PIÈCES 

VERSAILLES 

7 900 

tanm. neuf. 

6, rue du Général-Parshing 

+ 1 148 

86 m 2 , 3* étage 

SAGGB. - 47-42-44-44 


parking 

Fiais de commission 

5 688 

4-5 PIÈCES 

VERSAILLES 

8600 

bnm. neuf. 

8, nie du Général-Parshing 

+ 1 283 

97 m 2 , 2* étage 

SAGGEL - 47-42-44-44 


parking 

Frais de commission 

6 192 

3 PIÈCES 

VIROFLAY 

5 775 

74 m 2 , 3* étage 

2, me Joseph-Bertrand 

+ 1 160 

balcon 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Honoraires de location 

4 428 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 

BOULOGNE 

4450 

60 m*, S'étage 
parking 

813, avenue du Général-Leclerc 
SAGGEL- 46-08-95-70 

+ 700 

46-08-96-55 



Frais de commission 

3204 

3 PIÈCES 

BOULOGNE 

5200 

70 m 2 , 15* étage 

743, avenue du GénéraHedarc 

+ 1000 

parking 

Frais de commission 

3 744 


3 PIÈCES 

BOULOGNE 

8 500 

Immeuble neuf 

33-37. me Pasteur 

+ 907 

69 m*. 3- étage 

SOLVEG -40-67-06-99 


balcon 6 m 2 

Frais de commission 

6 78T 

5 PIÈCES DUPLEX 

BOULOGNE 

26 000 

Immeubls neuf 

33-37. rue Pasteur 

+ 1440 

179 m 2 . ! 

SOLVEG - 40-67-06-99 


4» et 5» étage 

Frais de commission 

1 952 

3 PIÈCES 

CLAMART 

6050 

70 m 2 , raz-ds-ch. 

1, me de B&vres 

+ 741 

parking 

SAGGEL- 46-08-95-70 



46-08-96-65 



Frais de commission 

3 636 

3 PIÈCES 

CLAMART 

5 150 

70 m 2 , 1- étage 

8. me Saint -Christophe 

+ 700 

parking 

SAGGEL - 46-08-95-70 



Frais de commrasion 

3 708 

3-4 PIÈCES 

COURBEVOIE 

6 240 

96 m 2 . 2* étage 

179, tue J.-B. Charcot 

+ 1350 

balcon 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Honoraires de location 

4 762 

3 PIÈCES 

GARCHES 

4330 

78 m 2 , 1- étage 

19, me dea 4-Vetns 

+ 800 

Parking 

SAGGEL- 46-08-95-70 



46-08-96-65 



Frais de commission 

3 1 1B 

3 PIÈCES 

LA GARENNE-COLOMBES 

5400 

72 m 2 . 4* étage 

19. me d'Eatientie-fTOrvaa 

+ 800 

balcon 

CIGIMO - 48-00-89-89 


parking 

Honoraires de location 

4 168 

STUDIO 

NEUILLY 

3 700 

40 m 2 

39, me Parmentier 

+ 680 

cave 

AGF -49-24-45-45 



Frais de commission 

2 632 

4 PIÈCES 

SURESNES 

6 950 

88 m 2 

18, me Saiomon-de 

+ 1 300 

cave, parking 

S-1-X 

riotnscnaa 



AGF - 49-24-45-45 



Frais de commission 

4945 


94 - VAL-DE-MARNE 


2 PIÈCES 

CRÉTEIL 

2 700 

60 m 2 , 2* étage 

10-12, aBée da la ToteorvcTOr 

+ 960 

Parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Frais de commission 

2 214 

4 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

7 501 

83 m 2 , 5* étage 

5, me Fays 

+ 886 

2 parkings 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 



Frais de commission 

5 670 

4 PIÈCES 

VINCENNEB 

6505 

83 nP.a» étage 

84, ma Defrance 

+ 800 

2 parkings 

LOC INTER - 47-45-15-71 



Frais de commission 

4986 

4 PIÈCES 

VINCENNES 

7 270 

84 m 2 , 7* étage 

83-85, ma Défiance 

+ 897 

2 parkings 

LOC INTER - 47-45-1 5-84 



Frais de commission 

5 526 

5 PIÈCES ' 

VINCENNES 

7635 

100 m 2 , 3* étage 

86. rue Defrance 

+ 1000 

balcon 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 


2 parkings 

Frais de commission 

5 814 


i 

i 






CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 
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LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES I.OCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
I. 'IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

, » Mnnrie est le premier quotidien vendu à Paris. D est lu par 1 609 #08 Français dont 

000 d’entre eux appartiennent à des foyers • cadres supérieurs • dont 
808 000 *! tabitent^ l^e-France. (Source : CESP 1989-5 

Pour tous renseignements 
Professionnels 46-62-73-43 
Particuliers 46-62-73-90 - 46-62- 1 2-02 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 


HESKKNCES HOTELIERES 

C I G I M O 




SAGGEL 

VENDOME 

GROUPE UAP I 



Tr-inNacDure. Têt : 47 .45.19.9^ 


PHENIX 

GESTION 

OROUPE DES 
ASSURANCES 
GENERALES 
DE FRANCE 


V7S0LVEG 

I LDDUOi VENTE Ft Œ5I(H GTlIHElflES 
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Inaugurée deux mois et demi après sa création 

La Bourse de Varsovie a enregistré 
une forte progression des transactions 


Un an après l'ouverture offi- 
ciels de la Bourse de Budapest 
en Hongrie, la Pologne est le 
deuxième pays d'Europe de l'Est 
à avoir inauguré, mardi 2 juillet 
son marché boursier après cin- 
quante-deux ans d'interruption. 
M. Piene Bérégovoy, ministre 
de l'économie et des finances, 
présent à la cérémonie, a assuré 
que la France, associée au pro- 
jet, continuera à soutenir son 
développement 

VARSOVIE ■ 

de notre envoyé spécial 

«C’est un heureux hasard que les 
cours moment le jour de l'inaugura- 
tion . et ils n’ont peu été manipulés », 
affirmait avec satisfaction le prési- 
dent de la Bourse de Varsovie, 
M. Wieslaw Rozlucki en proclamant, 
mardi 2 juillet â l'issue de la séance 
hebdomadaire, ceux des six société 
cotées sur ce jeune marché ouvert 
depuis le 16 avril'demier (IL En 
Tcspacc de deux mois et demi, 
même si la tendance générale est à 
la baisse (- 14 %). l’intérêt des Polo- 
nais pour la Bourse n’a fait que pro- 
gresser. Pour preuve, l'augmentation 
du volume des échanges, passés de 
moins de 300 transactions lors des 
premières journées â 18 800 repré- 
sentant 2,7 milliards de zlotys (1,3 
million de francs). D'ici à la fin de 
l’année, le nombre de titres cotés 
devrait atteindre la vingtaine. 

De plus, ouverte au public, cha- 
que séance hebdomadaire attire de 
nombreuses personnes qui sc pres- 
sent au cinquième étage de l'ancien 
immeuble massif du comité central 
du Parti communiste polonais, 
aujourd'hui transformé en centre 
financier et bancaire. « Il fallait que 
/ 'ancien symbole soit remplacé par 
un autre», affirme M. Rozlucki pour 
expliquer cette installation, avant 
d'ajouter : «Mais il y a une raison 
plus pratique. C’étaient les seuls 
grands locaux disponibles à Varso-’ 
vie.» 

Toujours au niveau du symbole. 
M. Jean-François Théodore, prési- 
dent de la Société des Bourses fran- 
çaises a offert à son homologue 
polonais la dochc qui, jusqu'à la mi- 
mai 1989. rythmait le début et la fin 
des séances à la criée au palais 
Brongniart. Manière de rappeler que 
la France est étroitement associée à 
la renaissance de la Bourse de Var- 
sovie. 

Ce marché crée en un temps 
record, â peine six mois, s'inspire du 
modèle lyonnais [le Monde du 
13 mars). D'un coût total de 19,2 
millions de francs, le projet a été 
financé jusqu'à présent a hauteur de 
5,4 millions par la Fondation 
France-Pologne, et 1,3 million par la 
Société des Bourses françaises (SBF), 
qui a aussi offert le logiciel de cota- 


tion installé à Lyon. Mardi 2 juillet, 
M. Bérégovoy a annoncé que «la 
France continuera à soutenir le déve- 
loppement de la Bourse de Varso- 
vie.» 

Concrètement. 8,7 millions de 
francs vont être donnés pour adapter 
le logiciel de la SBF. Cependant, le 
ministre de l'économie, rappelant 
que la Bourse « est un instrument 
indispensable de financement d'une 
économie moderne», a mis en garde 
les Polonais contre « les excès v du 
marché boursier. D a souligné que 
«le rôle de l'Etat est essentiel dans 
une économie de marché». Des pro- 
pos qui ont peut-être étonné des 
intervenants goûtant les charmes du 
libéralisme dans l'ancien siège du 
parti. 

DOMINIQUE GALLOIS 


(I) Aux cinq sociétés cotées de l'ori- 
gine (Krosno, Exbud. Tonsil. Prochnik. 
Kablc). s'est ajouté récemment te fabri- 
cant de meubles Swarzcdzkic. 


vend ses 23 ï 


La Société générale a vendu le 
28 juin à l’ABN-AMRO, première 
banque néerlandaise, ses 23,13 % 
dans l’Euro pean American Bank. 
L’autre actionnaire minoritaire, 
Pautrichien Creditanstalt Banlcve- 
rein, lui ayant également cédé ses 
10,25 %, l’ABN-AMRO devient 
ainsi l’actionnaire unique de cet 
établissement américain, basé sur 
la côte est des Etats-Unis 
(88 agences à New-York et Long 
Island) . 

Cette transaction, dont le mon- 
tant n'a pas été révélé, marque la 
fin d’une expérience consortiale, 
très prisée au début des années 70. 
L’EAB avait en effet été achetée à 
l’époque par le club européen 
EBIC (Euro pean Bank Internatio- 
nal Consortium) qui réunit, outre 
PABN-AMRO. la Société générale 
et le Creditanstalt, la Générale de 
banque de Belgique et la Deutsche 
Bank. Ces deux dernières avaient 
déjà cédé leurs parts dans l’EAB 
au Néerlandais. 

Cette cession apportera en tout 
cas un net soulagement à la 
Société générale car l’EAB n'a 
jamais été une brillante affaire. 
Affectée par le poids de ses 
créances sur les PVD ou, plus 
récemment, par ses engagements 
dans l'immobilier, en pleine crise 
sur la côte est des Etats-Unis, elle 
affichait fin 1990 une perte nette 
de 2,3 milliards de francs pour 
28 milliards de bilan, I milliard 
de fonds propres, 22 milliards de 
dépôts et 16 milliards de concours 
à la clientèle. 

C. B. 


Pour la première fois 

La COB publie un recueil de ses textes 


Pour la première fois, la Com- 
mission des opérations de Bourse 
(COB) public, dans un même rap- 
port, l'ensemble des textes qui la 
régissent (lois et décrets) cl les 
règlements, instructions et recom- 
mandations destinés aux profes- 
sionnels de la finance et aux utili- 
sateurs des marches boursiers. 

En présentant ce recueil, mardi 
2 juillet. M. Pierre Fleuriot, direc- 
teur général de la COB. a insisté 
sur le fait qu'il répondait à la pré- 
occupation de transparence et de 
concertation face à l'accroissement 
des pouvoirs de la Commission au 
cours de ces dernières années. Le 
souci d’étre plus proche du public, 
des utilisateurs et de l’épargnant a 
suscité la réalisation de ce docu- 
ment. 

Celui-ci est avant tout un instru- 
ment de travail pour les profes- 
sionnels. qui peuvent y avoir 
recours avant une opération finan- 


cière. et un support de sanction 
s'ils en avaient négligé la lecture 
au préalable... 

Par ailleurs, l’Organisation inter- 
nationale des commissions des 
valeurs mobilières (OICV) sc réu- 
nira à Paris, les 16 et 17 juillet 
prochains. Les différents groupes 
de travail, notamment ceux s'inté- 
ressant à l’harmonisation des pros- 
pectus et des règles comptables en 
Europe ou aux accords de coopé- 
ration entre les différents gen- 
darmes boursiers par le biais 
d'échanges d'informations, remet- 
tront leurs rapports. En matière de 
coopération, M. Fleuriot a précisé 
que la C03 espérait signer des 
accords identiques à ceux passés 
avec la Sccuritics and Rechange 
Commission (SEC) en décembre 
1989, avec le Canada dans un pre- 
mier temps et surtout avec la 
Suisse et le Japon par la suite. 


A eiS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




VICAT POURSUIT SON DÉVELOPPEMENT : LA TURQUIE 


Le groupe VICAT. représenté par son président. M. Jacques 
MERCERON-VICAT, a acquis une participation majoritaire la société 
ci manière turque KQNYA C1MENTO AÜ. 

Située à Kcmya, capitale régionale, à 230 kilomètres au sud-ouest 
d'Ankara, cette société possède une cimenterie d'une capacité annuelle de 
700 000 tonnes, qui est équipée des matériels les plus modernes, dont un four 
rotatif à précalcination. 

Le groupe VICAT poursuit ainsi sa politique de diversification à ('étran- 
ger, dans un pays à forte croissance. 


NEW-Y ORK, z iutet t 
La hausse continue, mais ... 

Pour la deuxième journée 
consécutive, les cours ont monté 
â la Bourse de New-York. Le 
mouvement a toutefois été loin 
d'atteindre l’ampleur qu'il avait 
pris la veille. La séance evait 
même commencé par une baisse. 
Mais p r ogressivement -le marché 
réprenait du poB de la béte et, à 
la clôture, l'Indice Dow Jones 
s'établissait 6 la cote 2 972,72 
avec un gain de 14,31 points 
(+ 0.48 %). après être un Instant 
tombé è 2 939.62. 

La Man de la journée a été 
tout juste équilibré, avec, sur 
2 050 valeurs traitées, 
772 haussas, 758 baisses et 
520 Inchangés. 

Les investisseurs attendaient 
avec impatience la publication des 
dernières statistiques économi- 
ques. Hs n'ont pas été déçus. 
Pour la seconde fois de suite, les 
commandes è r industrie pour mai 
ont augmenté de 2,9 % tandis 
que les stocks des entreprises 
pour le même mois diminuaient 
de 0.8 K. La sortie de la réces- 
sion semble donc ee confirmer. 

Selon les spécialistes, ce sont 
surtout les valeurs dites cycli- 
ques, c'est-è-dlre répondant 
généralement è l’évolution écono- 
mique. qui ont progressé. Ajou- 
tons que fa formaté du marché a 
également été due è la hausse de 
l'action Olsney. chaudement 
recommandée per l'analyste Alan 
Godd, de la firme Dean Witter 
Reynolds. 
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LONDRES, 2 juBet 
Poursuite de la hausse 

Les valeurs ont progressé 
mardi 2 juillet au Stock Exchange, 
soutenues par ta tendance ferme 
sur le marché new-yorkais et en 
dépit des prévisions de prises da 
bénéfices après les gains impor- 
tants de la veilla. L'indice Footsie 
a clôturé en hausse de 
16,6 points soit un gain de 
0.7 % è 2 480,2. Las échanges 
se sont élovés à 449.4 millions 
d'actions contre 349.6 malions la 
veille. 

Les titres chimiques ont conti- 
nué leur progression. Glaxo Hol- 
dings. Wellcome et SmithKIine 
Beacham ont tous gagné du ter- 
rain. GEC. le géant britannique de 
l'électronique, a reculé légèrement 
après l'annonce d’une baisse da 
ses résultats et le maintien de 
son dividende annuel au même 
'niveau que l'an dernier. 


PAR IS, 3 juB et A 
Nouvelle baisse 

Pour la deuxième séance 
consécutivo. la baisse a été au 
rendez-vous rue Vivien ne. Assez 
prononcée la veille, elle s’est 
néanmoins légèrement ralentie 
dans la journée. A l'ouverture, 
l'indice CAC 40 avait pris un 
retard de 0,99 %. qu'il devait 
porter en fin de matinée à plus 
de 1,2 % avant de le rattraper un 
peu en début d’après-midi 
I- 0.76 %). Plus tard, il s'inscri- 
vait è 1,03 % au-dessous de son 
niveau précédent. 

A croire que plus les statisti- 
ques américaines confirment la 
sortie de récession aux Etats- 
Unis. plus la Bourse de Paris est 
noire. Les opérateurs sont très 
pessimistes sur les résultats des 
entreprises pour le premier 
semestre. En plus, assurant les 
professionnels, te.dtmat politique 
est détestable. Plus personne ne 
croit en rien. Un sondage effectué 
pour le compte du groupe Expan- 
sion auprès d'un échantillon de 
420 chefs d'entreprise atteste de 
la défiance des industriels (66 % 
des patrons interrogés) à l'égard 
de Edith Cresson. En même 
temps, la même enquête révèle 
que 96 % des patrons font 
■confiance è M. Bérégovoy. De 
' quoi foire pMr rhô tasse da Matl- 
. gnon. 

Qui plus est : la très grava 
crise en Yougoslavie vient com- 
plètement brouiller kn cartes. Le - 
London Stock Exchange en avait 
fait un malaise dans la matinée. 

, De quoi donner des boutons è un 
' marché qui en est déjà couvert. 

TOK YO, 3jua et l 
Rechute 

■ Rien ne va plus à le Bourse de 
Tokyo. Quarante-huit heures 
après avoir repris son ascension, 
le marché japonais a assez lour- 
dement rechuté mercredi. A la 
clôture d'une séance modérément 
animée, l'indice Mkkai enregistrait 
une baisse da 622.29 points 
(- 2,59 %} pour s’établir à la cote 
23 373,47. 

L'explosion de joie favorisée 
par (s baisse du taux d'escompte 
ne serait-elle plus qu'un souvenir? 
Les professionnels étaient assez 
perplexes. Des rumeurs se sont 
remisos è circuler sur une exten- 
sion du scandale boursier, qui 3 y 
a à peina quinze jours a coûté 
leur place aux présidents de 
Nomura et de NQtko, les deux 
plus grandes firmes de courtage 
japonaises. (Le marché a un oetf 
sur /'affaire, l'autre sur les 
cours», affirmait tel responsable 
de Jardine Fleming. La rechute 
des cours s'est faite dans un 
marché assez creux avec seule- 
ment 260 millions de titras 
échangés contre 320 millions la 
veiNe. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Sanofi s'implante es Chine. - 
Le groupe Sanofi (pharmacie, 
nutrition animale, cosmétiques), 
deuxième fabricant de médica- 
ments en France, s’implante en 
Chine. Il vient de conclure un 
aqcord de joint-venture avec la 
firme Jiangxi Bioproducts and 
Pharmaceutical Faciory, an des 
premiers fabricants locaux de vac- 
cins pour animaux. La société por- 
tera le nom de Sanofi-Xïansxi 
Animal Health Products Company 
limited. Elle utilisera les technolo- 
gies développées aux Etats-Uais 
par Sanofi Animai Health inc. qui 
fait partie des plus importants 
laboratoires 'Vétérinaires améri- 
cains. ainsi que le savoir-faire de 
Sanofi Santé, deuxième laboratoire 
français. Ses produits seront prin- 
cipalement destinés aux élevages 
aviaires et porcins. 

□ Création d’oae société Hoechsr- 
Mitsubishi dans le polyester. - La 
décision prise en début d’année 
par les groupes chimiques alle- 
mand Hoechst et japonais Mitsu- 
bishi de s’allier dans les films 
polyester pour devenir numéro on 
mondial, notamment dans les sup- 
ports magnétiques [le Monde du 
24 janvier) vient de se matérialiser 
par la création le 1« juillet de la 
société Hoechst Diafoil sise d 
Wiestuden <51% Hoechst, 49% 
Mitsubisbi). Quand l’association 
tournera d plein régime, ses usines 
auront une capacité de fabrication 
(toutes productions confondues) de 
160 000 tonnes/an de films polyes- 
ter, dont 110 000 tonnesfon pour 
les supports magnétiques. 

O La chaise Citadines s'allie pour 
se dévteopper è l'étranger. - Le 
groupe immobilier Sofàp. principal 
actionnaire de la chaîne de rési- 
dences de tourisme Citadines 
(vingt et un établissements « cinq 
mille lits en France), vient de 
signer un accord de joint-venture 
avec Fundus. premier groupe de 
collecte d'épargne privée en Alle- 
magne, pour la réalisation de pro- 

P aunes immobiliers, notamment 
construction d'une vingtaine de 
résidences dans les cinq ans, en 
commençant par Berlin, Munich, 
Cologne et Essen. L’ICP. action- 
naire majoritaire de la Sofap, va 
en outre constituer avec plusieurs 
établissements de crédit la Société 
européenne d'investissements 
immobiliers et de gestion (Euri- 


raeg) pour soutenir le développe- 
ment immobilier de Citadines en 
Europe : Eurimeg envisage notam- 
ment d'acquérir la résidence Cita- 
dines qui doit ouvrir prochaine- 
ment à Barcelone. 

□ GM-Espagae : bénéfice net es 
hausse de 12,4 %. - General 
Motors Es pan a, filiale espagnole 
du constructeur automobile améri- 
cain, a réalisé en 1990 un bénéfice 
net de 34,242 milliards de pesetas 
(1,7 milliard de francs), en pro- 
gression de 12,4 % sur Tannée pré- 
cédente, a indiqué vendredi 
28 juin le président de la société, 
M. Angel Perversi. Pour ML Per- 
verti. T exercice 1990 a été sauvé 
par une augmentation des exporta- 
tions de GM- Espagne, notamment 
vers les pays de l’Est. GM-Es pagne 
prévoit d’investir durant les cinq 
prochaines années en Espagne 
environ 90 milliards de pesetas 
(4,8 milliards de francs). 

a U 1 M- Entrepose 
voit une hausse de son . 

1991. - Selon un communiqué 
publié vendredi 28 hrim le presi- 
dent du groupe GTM-Ent repose 
(travaux publics), M. André Jar- 
rosson, prévoit one hausse de 
10 % de son chiffre d’affaires en 
1991 «avec une croissance pi us 
forte à l'étranger qu'en France». 
D’autre part, il a assuré ses 
actionnaires réunis en assemblée 
générale qu’il était «permis d'envi- 


sager en 1991 une nouvelle pro- 
gression du résultat». En 1990. le 
bénéfice net (part du groupe) de 
GTM-Entrepose a été de 

133.8 millions de francs, en 
hausse de 35 % par rapport A 
l'exercice 1989. Le chiffre d’af- 
faires s'est élevé à 24,81 milliards 
de francs {+ 16 %) dont 20 % réa- 
lisés à l’étranger. Le dividende net 
versé aux actionnaires au titre de 
Tannée 1990 est de 6 F. 

□ Air Liberté augmente ses fonds 
propres de 100 millions de francs. 
- En déficit de 79 millions de 
francs pour l'exercice clos le 
31 mari,- la compagnie Air 
Liberté, filiale A 33 % du Club 
Méditerranée, annonce qu'elle pro- 
cédera, « dans les prochains jours», 
à une augmentation de fonds pro- 
pres de 100 millions de francs. 
Son capital est actuellement de 

38.8 millions de francs. (I est 
prevu de fusionner à terme Air 
Liberté avec l’autre filiale aérienne 
du Club, la compagnie Minerve. 
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CHANGES 

Doiar: 6,2080 F t 

Le dollar s’inscrivait de nou- 
veau en hausse, mercredi 
3 juillet, après avoir fortement 
progressé la veille, après la 
publication de nouveaux 
indices .satisfaisants pour l’éco- 
nomie américaine. A Paris, il 
s’échangeait à 6,2080 F contre 
6.189S F la veille à la cotation 


officielle. 
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teto N 

fête 
tarie L 


Inbrçp- 


Can 

pridd. 

Puai* 

Du» 

tous 

203» 

203 

203 

1156 

119 

1149 

T» 

13010 

Î30TO 

24750 

249 

243 

1097 

mn 

1U1 

532 

535 

531 

1M5 

1140 

1T« 

30490 

297 

311 m 

1959 

19» 

un 

477 

4» 

475 

2» 

215 

279 

1341 - 

1349 

1340 

154 

158 

158 

283» 

270 

2* 

308 80 

351 

351 W 

3750 

3750 


2*38 

2421 

2415 

7» 

7» 

7» 

383 

381 

393 

358» 

362 

3» 

217 

222 

221 

348 

339 

340 

m» 

1*» 

161 

581 

E82 

575 

1689 

IB» 

1673 

8» 

815 

803 

11870 

1» 

m» 

4*70 

4470 

4470 

10» 

1075 

1050 

44 95 

4485 

44* 

1388 

13» 

1384 

1275 

1278 

12» 

115» 

115» 

118 

2» 

24610 

245» 

2085 

20» 

21» 

1®3D 

17» 

1812 

3902 

MÛ9 

U» 

512 

B» \ 

500 

1438 

M» 

US 

748 

7» 

7» 

544 

644 

S» 

B* 

551 

657 

416 

403 

408» 

112S 

1125 

1125 

181 

179» 

174» 

463 

462 

45810 

803 

SB 

*1 

1310 

U» 

1307 

295 

295 

292 

182 

178 

TOM 

86» 

mso 

87 

4500 

4500 

4600 

470 

467 

470 

1080 

'ffiSB 

1066 

708 

7Ü1 

718 

052 

850 

649 

7» 

789 

770 

363» 

381 

383» 



Dmbr 


357 

34» 

16» 

fiG5 

4» 

736 

4065 

528 

148 

304» 

202 » 

473 

10050 

85 

9795 

81» 

204. 

*80 

MS 

1195 

123 

273 

m 

1692 

240» 

5» 

418» 

1238 

166» 

365 

485 

11» 

5* 

298 

387 

425 

418 

714 

2200 

4» 

3818 

228 

334» 

' TB 
17» 
3219 
183» 
16» 

4» 

1401 

H* 

347 

383 

«no 

242 

1335 


+023 

-059 

-Z46 


-037 

-0» 

-082 
-0» 
-042 
+ 101 
-482 
-234 
-061 
+ 049 
-021 
- 1 » 
-042 
-040 
*037 

-264 
-191 
+ 2» 
-153 
-052 

-229 
-143 
+ 313 

-l" 67 
-087 
-203 
-058 

-OU 

-117 

-017 

-081 

+044 

-0» 

+013 
+ 018 
-095 
- 2 » 
-116 
- 0 » 
- 0 » 
+ 054 
-1U 
+ 1 » 
+ 133 
+075 
-037 


B» 

26 

15» 

440 

475 

UEO 

345 

520 

665 

405 

400 

111 

151 

71S 

75 

m 

1520 
M» 
640 
405 
4» 
905 
3» 
7» 
Ut 
8» 
1» 
2 » 
5» 
Z» 
855 
535 
7» 
0» 
113 
485 
315 
345 
ISO 
12 » 
148 
143 
2 » 
220 ■ 
435 
296 
845 
9» 
» 
117 
148 
2240 
1270 
75 
285 
245 
20 
55 


VALEURS 


SCOL 


SJËJL 



Skucn. 




SteriGéné-.. 
SodKco*. 



-tan» 

Tra&K Rn 

Il AP .. 


UFBLoab I 

U1C 

Ulf 

UIS 


U.C.B.. 


Vrifa 



QiAiMb — 
EmmnKnkL. 

Eastfand 

feta Bav. 


pteL 

Punis | 

Dmtar 

MM 

6S3 

831 

629 

Z73Q 

Z7 

2B75 

15» 

1437 

1496 

440 

435 

435» 

420 

*36 

4» 

1059 

m» 

1Û25 

226» 

225 

229 

4» 

4» 

48710 

639 

622 

624 

4» 

485 

46710 

4 JS» 

410 

41?» 

115 

115 

115 

H0 

157» 

157» 

725 

721 

721 

74» 

73» 

73» 

365 

3» 

385 

1302 

1302 

13» 

1421 

U» 

1423 

840 

6» 

631 

378» 

3» 

382 

3»» 

«0 

396 

504 

902 

882 

349 

34730 

347» 

810 

796 

BIS 

134» 

133 

133» 

788 

782 

759 

127» 

1»» 

126» 

208 

2* 

2* 

533 

527 

522 

240 

231 

231 

825 

825 

834 

625 

507 

511 

694 

705 

694 

663 

662 

655 

135 

133 

131» 

4* 

488 

462» 

306» 

302 

3* 

345 

345 

344 

1225 

12» 

12* 

1258 

1235 

1240 

147 

145 

143 

138» 

139» 

MO» 

242 

242» 

1 240» 

216» 

216 

218 

444» 

4» 

4»» 

291 » 

281 

< 2» 

7» 

782 

rao 

911 

802 

9M 

81» 

81 

83 

me 

106» 

109 

148» 

1B1 

150» 

2119 

2109 

2103 

1207 

12» 

11196 

79* 

81 

si m 

MS J0 

293 » 

29030 

247 40 

24510 

24340 

21 

2070 

21» 

6040 

ms 

0070 


IBooIb 


HtMdttL. 


Mc Dote 1 »-. 


(ntGrOom 


Un» fai tara. 
faïdOniriL. 
ATZ. 


-077 
+ 134 
*093 
+067 
-0» 
-091 
+ 157 
+ 078 
-162 
+ 2 » 
+ 0 » 


s— HSMK+i 

3Wn 

Bdtea ga 

SM MMP 

Sms. 

S wraaffadorfJ 

Sony J 

SmurnoBut-j 

TiXX_ 


Tririonci — 

TtebL— 
Untaw 

UniTBcfm 1 

VariRte 

Vota 

WbslDmp ! 

XmaCnp. 

Y nm o u AL 
ZarfnOop.. 


COMPTANT 


(lélMtion) 


VALEURS 

* . 
du nom. 

K du 
coupon 

Obligations 

1 BhlEk&8S77_ 

12170 

0» 

Erapûrt9Æ%7B_ 

1»» 

955 

1080*79/94 

103 10 

893 

BipiW 13,4*83- 

1*52 

712 

teBa1L»8i 

103 12 

8* 

&HLE»t11%8S__ 

«H 70 

397 

1026 % ma* 88— - 

103 ES 

3 16" 

OAT W* 5/2000- 

10463 

101 

QAT93* T2/W97 

10355 

547 

OAT 9,8% 1/1986- 

102 

413 

0HTI0»*19Œ- 

1802 

.... 

PTT 1 U* 86 

104» 

607 

CFF 1030* 86 — 

101» 

416 

CF 1026* mr» 

103» 

3U 

CNA » * H7B — 

102 

3» 

CWBpuHOOF- 

»4Q 

ou 

CNBPHimSOOOF. 

99 55 

005 

OBteGCOOF— 

»70 

006 

OE 11,5% 85 

1019 

0B4 

04 1/82 5000F — - 

95 66 

006 

CNT 9 *88 

9646 

192 

ŒH 1090# dfeffi 

MB» 

497 

CHAflBFC£3*100 



CNCA 

962 



20» 


Afc*d0%jM*.B9 

546 


Ly.teaOS*— 

764 


7bm»Sl2%*. 

7» 



Cour» 

Dwniar 

VALEURS 

prie. 

cou*» 

Actions 


ApcfaafmfaJ — 

11» 

1185 

AflBrawuHplr— 

M» 

14* 


5» 

526 

BdsCJtoaco — 

1295 

12» 

BJfoWWte? — 

35890 

357» 

BJLP.fcMCML — 

274 

2S3» 

BntosmiFi — 

515 


BMtfcte 

33» 

31* o 

Btamna tanna- 

510 



3179 



BS 

* 


919 

9» 

teonalaidw — 

6» 

852 

Cm» Pote — — 

1205 


CL&F (Frifin-l- — 

426 


Oouraln Btaray— 

4M 



W 

» 

i 

i 

| 

123 

109 80o 

CCfff) 

17750 

17870 


SICAV (sélection) 


2/7 


VALEURS 


CUL 


ClIRAMB — 
Oiébibb. — 

cm* 


CMnfrfas 

Cebtanii 

OrUmNohL. 

Cotonrie— . 

COMBjIfcPlt!» 

DteGénJnd 

OlUnmlpL- 
Qédkel 


Ontbf_. 


Degnmtt — 

a*aV6*« — 


Eas Burin W*- 
teVM » 

Eck 


flsanrÆmju- — 

BiMtg.hm 

Ew|aBa*L — 

F1PP__. 
FJIAjC— 


Rndnpri 


FnecsLAJlD 

FmneaSAJj) 

fimWAnBL 
Gmt 


GMdl 

6F£— 

6FJL1— 


&tfettréraPMs- 

GregptVicMra 

G.TJ (Tampon) — 
InoM 


ba. Wa hl Hfa a m i 


tetjSMCk) — 
Item Rte — 


la* Mm 

la— — — 

lH*_ 


IMÉmBnl 

HçUatiiK - 


Cou* 

prit 

Dante 

com 

VALEURS 

Coum 

prie. 

Dante 

coure 

940 

933 

Upmn. - 

7» 


26» 

-■a. 

ItelMptoyi 

553 


256 


M? 

1U» 

109 

3S3 

360 


2* 

2» 

634 

533 

Opwfl. — ! 

334 

32640 

4380 

4500 

0rU|C« 

278 

278 

3»» 

39210 

aigwy ternli» - 

1092 


740 

7S5 

IfuTwm Unaatartl 

NWiWS—" 

m* 

10» 

32 

32 

Mai tenon — 

609 

609 

329 

3» 

Mme— 

m 

163 

6» 

551 

Priai PU 

B» 

648 

112 

112 

teFnioca 

258 


698 


teOtea. 

246 

M6 

17» 

1750 

PMnkma — 

338 

338 

1582 

1584 

Prié tenu 

789 


38» 


Db^lkUabA 
T» 

18» 

1830 

K» 

«no 

Porte 

«09 

505 

23» 

2350 

hmodton 

1038 


SM 

S50 

ftridt — 

775 

775 

2B3» 

2» 

mmrtâm 

110 

105» 

774 


Honda 

2» 

282» 

32J 

320 

ftpgir 

449 

449 

36» 

36» 

SACEB 

400 


1820 

1770 

SJLFAA 

1»» 

UD 

■2 55 

aessod 

SAFiCAÉ» 

282» 

2B0 

1E1 

138 d 

SAFT 

1210 

1231 

1570 

1025 

te 

370 

355 20o 

«85 

5* 

SateDuriigafL 

TI7 

»B 

767 

737 . 

Sein dulH 

6* 

670 

530 

5» 

SmHhuM 

1* 


7» 

779 

SXAC 

639 

S30 

eu 

637 d 

Seadtaltadmigi— 

411» 

435 

H» 

1612 

SEtadArt-H — 

1» 

153» 

2500 


«fc- 

6* 

657 

821 

835 

Saâ&- 

272 

272 

28610 

286 W 

SiP.H 

273 

2*» 

4» 


SJUCJ 

27S 


3» 

385 

Sori 

543 

5*3 

2» 

2» 

Sofia 

4» 

4» 

1460 

M» 

Sbfied 

1320 

1292 

1088 

«K5 

SaGtmriSttwi- 

*36 


477 

_ ’ 



16» 

16» 

341» 

331 


375 

3* 

637 

822 

sote 

MS 

MB 

56» 

56» 

SateAutoglna-. 

K» 

830 

310 

302 

SMW : — 

30850 

306» 

427 

418 ' 

San — 

7B0 

7» 

3540 

35» 

te(ca 

3* 

3*10 

233 JO 

23510 

Tatatagar 

34» 

34* 

13* 


TeteAaqte — 

6* 


3» 

319 

TmaU 

2* 

236 

448 

442 

ter 

11» 

IX» 

1» 

175 

ULTA Ï 

2220 

22» 

621 

6* 

vba 

3» 

38550 

3045 

3020 

Vtapôt — 

27» 

27» 

1579 

1535 

«ru 1- 

138» 

138» 

41 

42 

Mme 96 maria. 

2» 


MS 

.... 






Etats4Jna 11 uwfl.- — 

8!EflSfc= 
S SSffite: 

Gda.Bmasoa P.U-.i ;- 
Grèca IIOO drachmes). 

Suw * a ( lOO / J .- 

Sotte tlC» * 

AutrtchBlIOOwM. 

Espagne 1100 JWl — 

P^tu^ li P° "Jf* - — 

CawrtllScan}- 

Japon UOOy«v>)- 


0 188 
6 982 
338 640 
16 484 

300 710 
4558 
87 750 
9 964 
3 098 
394 670 
93 840 
86 910 
48 122 
5 413 
3 873 
5 413 
4469 


6206 

6 950 

6 96S 


338 800 

328 

16 473 

18 

300 920 

290 

4 555 

4300 

07770 

94 

9 955 

9650 

3108 

2 800 

392 550 

380 

93 750 

90 

BS 900 

83 


46 900 

5 407 

5 150 

3885 

3500 


B 200 


4330 



Or tin 83o an barrai.. 
Or Un ton Br»*}—— — 

Napotfon RM)- 

Pfeco Fr (10 fl 


FUcoSWMROfl— 
P&eeLatrina(20f) — 
SauMnln 


Plbca 20 dofan— .. 

PUna lOdoBar* 

Pftca 6 dolark.:— — 
PAc*50p«K» 


72500 
725SO 
413 
360 
420 
410 
639 
2206 
1122 GO 
800 
2705 
435 


416 

410 

529 

2205 

1180 


VALEURS 


Cm* 

prie. 


VALEURS 


Etrangères 


AAA- 


AEG 

6» 


Afc» Mr Sca 

349 

350 

AJaaAluDtaim— 

1» 


AinMni Buridt— 

139 

Ü9 

Anurie» Bondi — 

255 


Atbnd 

*0 


Aswaanriw— 

147 


BncoftateEW- 

534 


BÜa^minstai — 

28010 


CanJidrii - 

97 


Ouvrir Cap 

82 


CIR 

1270 


GDanuaML_— 

816 

816 ' 

Db Ban tuai — 

137 


Dow Chute 

3Z7 

328 

fût 

26» 

a 20 

SLffcKlurb) — 

5» 

.... 

Garant 

1090 


aottupu- 

07 


ÊoodparTn 

204 


&aceuidC&(WH)_ 

200 

205 

HoncyMlkc 

3» 

.... 

Johuteg 

84 

82 

Ÿiivtm , 

27 90 

28 

Ite 

310 

310 

lUndBak 

20» 


NombHais. 

MO 


GhutripriK 

1130 


PUboadlM 

555 



344 


PnxarGmUi — 

4» 


Krah 

27 H 

27» 

Jtotoca.— _. _.... 

303 

30140 

naduneoNV 

18850 

169 

Koinro... 

304 

30140 

«te- 

5» 


Stm&nqj 

27* 

28 

SffAtarintagu— 

91 

92 

Tmwmtar • — 

235 


ThomBuriaL— 

72 

72 

Tmytad 

25 


Votai Montagne — 

30» 


Wayrai'Ja 

1160 


West Raod Con — 

MIS 

M10 


Acftn — - 
AOT*0*~ 
Aariâgai- 
Anpinda. 


AittagaDml— | 
Anode. 


Am fuir- 
Aindc — 



CkHWar. 


Ont 


Omtrkwwag 

DnuoiSécaBL — 

QmotSfiactioa 1 

Ecocic. 

Ecap» 


EonuUnnUnom 


ferai Tri 


Hors-cote 


8<*>HtdnEMqb- 


Q*pbo> 

CGHCo^rtw. 
C.Ocdd.1 
OanAoucyM — 
Cbchry Boude — 


DrontAsemn- 


EnpSnBnalnd — 

Butai SA 

On**! 


h2»fiQiuZn_ 
Hoq 
HZ. 


Unan du Monta- 

Moite 

teM*n> — 
Patfcp. Paria, — 


flmmKV. 

SF&tib&t** 


SEML 


SP-R.W.R- 


TtenaBn 


WhIM IB éL... . 


2» 

8» 

1» 

48»i 

1» 

978 

3» 

585 

420 

14» 

» 

21 

» 

82 

540 

210 

297 

300 

125 »! 

3 » 

775 

14» 

3ST 

240 

19920 | 

24» 

201 E0 | 
1534 
349 
33 » 
3 » 
15 » 


131 

4130o 


70 


12020 

775 


tepslmgTa 


Epte- 

EuGCnbc 


Ertp- 


feHHPft- 


Fonça Gamde 

fisBfhdnSfcsr-J 

Foneakunéi 1 

Fron«6Mlo>~4 


ftteAawcirtwi i 
FneFCci 


FradCoot— 





rniialn n 
Frais IncL 


102674 
2» 56 
77419 
76» 68 
02545 
662365 
11» 37 
38599 
142917 
1572 *7 
K» 27 
1*» 
7267* 
129» 
12323 
11720 
K» 03 
119» 
5815 77 
5927» 
12 »* 
29» 
122102 
322927 
390 24 
4»» 
11*57 
1201» 
82518 
701279 
252* 
138 92 
105242 
12739 
23» 37 
218743 
40132 
61501 17 
3825429 
224370 
201163 
5627» 25 
2» IB 
3383» 
42*» 
2483854 
964164 
B209Q 
177991 
91» 
64133 U 
182 01 
132196 
19104 
133*21 
1082» 
130759 
44978 
12 »» 
7740» 
657*7 


117532 

65» 84 
132*» 
93*562 
2 »* 
104 77 
31331 
49995 
44173 
«B 32 
119262 
SBS 
3862 

130702 B2 
23646 
3152 



VALEURS 


Rachat 

nat 

MC 

Fmim tncL 

MOI 70 

r ..i_ 

romança 

633» 

81327 

22438 


2842 

2773 

74085 


11493» 

11324» 

73*35 


48* 16 

«8270 

60723 


131138 

127938 

6610 42 

G-A.' 

1*5844 

1349099 

110937 

GenA&nchnn — . 

18712 

163 44 

36706 


119631 

1161 P 

1387 64 

HUteétm 

127B769 

12797» 

1639 66 


11020174 

106991* 

10512* 

InlMlJiii 

13*6» 

130*47 

14834 

tanofÜHJriFca — 

51891 

«03» 

7267* 


17593 

17081 

12429 


28707 

26312 

11792 

Lrita Anaripu 

24172 

23187 

11215 

LdEnEmpe 

249* 

23891e 

1*70 

LriOaEta» 

2»» 

240 

11481 

IdBaFuwa— — 

3» 58 

2*33 

58*96 

LuiQHtanriL- 

22497 

215» 

584026 

LdfinJuun 

43937 

421 « 



13718 

13159 

2887 

USttn Mnn — 

196* 

1*44 

119124 

LdfiBa Tokyo 

39755 

38134 

322443 

Lrioda 

2078» 

2075 19 

3*62 

tanIÇT 

115* 19 

115*19 

475* 

InàlT 

5504 83 

*1517 

1163 30 

UobAbocûhb 

1124137 

1124137 

117259 

1 rr butfeitiro 

2701030 

26942 94 

789* 

llnofi+ia 

89496 

87741 



208745 


241» 

Uui»0» 

24282 58 

24282» 

13294 

Lint Borne In 

527 28 

51192 

103687+ 

Livrât farini 

707» 

687» 

121» 

HMlaiaAi. . 

l»62 

17849 



10032 24 

993192 

212372 

UrmA 

5767» 

5767» 

389* 

Umm 

6233471 

6233471 

61»1 17 

II— 1 

67*307 

6706307 


llnmtuvinr ... . 

75398 65 

753»* 

224370 

MüridiMpte 

1248362 

t2<58 70 

1*1 71 

ItauriUàSd - 

1E252 

- 145* 

BZ79025 

JUoCouiTuw— 

28093100 

2*931 

273» 

Nuta^iugaB 

1633558 

16173 U 

3303» 

)tariofp.Ra 

12509 

12174 

42B» 

Nu» ^■g.Tlter 

7231 S 

721712 

24901 19 

Nootanu. 

1109 87 

11580? 

9744» 

ttatataur 

137276 

133604 

6»» 

WcMoMn 

2341438 

23414» 

173227 

Mût Oterions; 

54050 

525 11 

88* 

NuSt+FianBoint — _ 

144475 

14*08 

«133 M 

MriHmnutai 

6*47* 

64547» 

188 87 

Na'ii niiii—i 

102573 

1015 «7 

12*58 

NataSfcuU — 

12037» 

12037» 

1*93 

JtarioWam 

B» 99 

79902 

13286 71 


8862 70 

640644 

1053 12 

Nord Sud Dévrip 

144510 

M4222 

CTO 70 

Obfi-Anocutkxa — 

138 51 

1» 13 

■ 437 72 

flHcWnM 

2518 « 

248127 

121842+ 

mr-i- 

1101 14 

MM 87 

774038+ 

Origan cri. — — 

1*16 

162 72 


iw> 

129743 

1284 56+ 

m 53 

GHteMSte — 

11046 15 

1184* 15 

1146 65 


334*99 

3243591 

627004 

O+tei 

107611 

10*9* 

13205» 

Oubr 

6539» 

*92* 

B96608 

PsteCteEdOB- 

138153 

134141 

200 13 

Parta» Epugna 

1913203 

19093 H 

HH» 

Friîli ■■ fLaniytiin'fr 
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CULTURE 


CARNET DU Bmk 


MUSIQUES 

Vienne et Montreux : on ouvre ! 

Miles Davis dans la cité romaine, Sting au bord du 
lac Léman : l f été démarre très fort 


La onzième édition du Festival ' contre-chant dans son dernier dis- 
de Vienne s'est ouverte avec Miles que, c’est elle qui précède Miles 
Davis. C'est son premier concert en vedette américaine. Elle s’en 
européen. Un festival débute sort: mais à quel prix_. Shirtey 

comme un opéra : tout est donné Hom aime les ballades, les tempos 

d’emblée, les motifs, les thèmes,- retenus comme un souffle, comme 
les fausses pistes. Pour achever le un sanglot qu’on étouffe. Elle 


Naissances 


- Any et Rade MLHAÏLEANU 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Paris, le 23 juin 1991. 

54, rue Léon-Frot, 

7 SQll Paris. 


bonheur, les soirs d’ouverture se 
décomposent eux-mêmes. 

Miles aime ce public d'enfants 
du paradis juchés jusqu’au ciel sur 
des pierres romaines. Dix mille 
personnes sont lé, équipées pour 
soutenir plusieurs guerres des 
Gaules (anoraks, cantines, bois- 
sons) et un ciel vert émeraude. 

Miles les tient en main. Son 
groupe est comme réduit, épuré. 
Plus de percussionniste. Juste 
Ricky Wellman, le cogneur impa- 
vide, chargé, comme on porte le 
Saint-Sacrement, de maintenir un 
tempo d’acier d’un bout à l'autre 
du concert. Il le fera. Avec une 
santé d'enfer. Binaire jusqu’au 
bout, et sans relâchement. 

Au milieu, blouson de cirque 
chamarré et pantalon de soie à 
pans blancs, Miles règne et trans- 
met. Il joue avec abondance. De 
face, de dos, de profil, plié en 

Î uatrc, ou dans l’oeil de la caméra. 

I joue encore plus lorsqu’il ne ‘ 
joue plus. Statue glacée, plaquant 
un accord de synthé et le remon- 
tant comme des bretelles, il trans- 
met nerveusement Â l’orchestre. 
D’inconscient à inconscient Sans 
mot dire, réduite & sa formule 
jazz, la formation navigue à vue 
entre la violence des énergies 
déchaînées et des rythmes si mini- 
maux, si infimes, qu'on croit ne 
pas les entendre. Simplement les 
percevoir. 

De temps en temps, en sorcier 
qualifié, il lance l’un des siens 
dans la danse du feu. 11 obtient 
sans rien dire de Kenny Garrett 
(alto sax) ce qu’il obtenait de 
Wayne Shorter : une sortie de soi 
qui éclaire et qui fait peur. Le 
«free» revisité. Savent-ils, ceux en 
liesse, avec leur casse-croûte et 
leur esprit délicieusement «Tour 
de France», que ce qu'ils viennent 


que, c’est elle qui précède Miles 
en vedette américaine. Elle s’en 

sort : mais à quel prix.. Shirtey - Bernard et Anae GENTON, 

Hom aime les ballades, les tempos 

retenus comme un souffle comme Marie et Edouard, 

un sanglot qu’on étouffe. Elle ...... 

chante au bord du silence, comme ° ai Ia dc fairc de la naissance 


au bord d'un gouffre. Elle est l’au- 
tre secret du jazz, infiniment plus 
proche de Louise Labé que de 


Donc le public en profite pour 
retourner à ses démons. Vite fait 
□ se conduit comme une équipe 
de rugby en bordée devant Eury- 
dice ; comme dirait Fellini dn 
public de télévision : il est, non 
sans charme, «capricieux, névroti- 
que, inatteniif». Shirtey Hom tient 
tête. Avec dignité et élégance. Elle 
chante l’amour blessé des femmes 
et les baisers amers. Gagne la par- 
tie sur le fil. 

Une ouverture est toujours un 
exploit, un pari. On peut, comme 
à Montreux, dégager en fanfare, 
installer Quincy Jones à demeure 
pour la durée du festival et pour 
sa programmation. Jouer a sa 
façon la carte de l'éclectisme et de 
la folie élégante. Claude Nobs, 1 
l’inventeur de Montrant, rayonne 
avant même le coup d’envoi, n ne 
se remet pas de son avance. Pour 
l’ouverture, il choisit carrément 
Sting, après deux hors-d’œuvre 
modestes et efficaces. Sting vient 
de passer partout fie Monde daté 
16-17 juin). 11 l'annonce acousti- 
que. Par déférence. Comme à la 
maison. Le plus grand festival du 
monde s'offre le luxe de mimer 
l’intimiti. 

Toute ouverture est une histoire 
de potlatch. Et ça marche. Ça 
court, bien sûr. Nobs annonce 
Quincy, qui annonce Sting, Mon- 
sieur Loyal Ail this Time et l’m 
Mad of You : en deux temps, 
Montreux est dans la poche. Sting 
est à la contrebasse, la vieille, celle 
qu’on appelle la «grand-mère», le 
buffet Henri II des esthètes lascifs. 


Guillaume, 

le 1“ juillet 1991. 

8 A, nie Voltaire, ôté JoflVc. 
1000 Berlin 51. 


- M. Thomas ANGLfeS (TAUR1AC 

et 

M*", née Virginie Vfeflard, 
ainsi que 

- Antoine, 

sont heureux d'annoncer In naissance 
de 


Théophile, 

le 4 juin 1991, â Paris. 

12, rue de la Source, 

92000 Nanterre. 

- Isabelle et Eric ROUSSEAU 
sont heureux d’annoncer la venue de 


le 26 juin 1991. 

Auto tue, Jean et Famy 
,sc réjouissent. 

56250 Treffléan. 

JOURNAL OFFICIEL 

Est publié au Journal officiel du 
.30 juin : 

• UN DÉCRET 

i - N« 91-619 du 28 juin 1991 
'modifiant le décret m 48-1881 du 
10 décembre 1948 déterminant les 
■prix de base au mètre carré des 


oc riautc», que te qu iu. viennent j[ j- m j t torse n „ j e Du bü c pour 'prix de base au mètre carré des 
iSlSSSSmvS . ScStao pi® fcw d’habitation ou à usage 

ftaïte ,proress,onneL 

fond, de présence et du moment, î.n SK SUR! 

te BS! £ ÏM mots croisés 

« pression qu ia le festival pourrait 

wvïït Tt ^rfec^ U iuJ5 S &£?e. d ^ PROBLÈME N» 5555 

fn ïï?, 3 2£!*l a Antoine fôîechter fïïn» ou 12 5 4 5 6 7 8 » 


tournée des mains, comme en stu- 
dio : dans un dosage savant de 
frime et d’amitié. 

Miles exhibe des panneaux où 
sont inscrits les noms de ses side- 
men. Son direct II n’y a plus de 
micro. U exhibe les prénoms. La 
foule fonce. Dans le panneau. 
Vienne décolle comme une fusée. 

Son public si convivial (c'est le 
mot),- si heureux (c'est vrai), si 
bon enfant (c'est sa limite) sort 
d’une âpre rencontre avec Shirley 
Horn. Ouverture de l’ouverture. 
Sous prétexte qu'elle lui fait un 


même façon, aussi éclatante, avec 
Antoine waeefater à ia harpe ou 
en duo Raymond Barre et Bar- 
bara. Mais ce n’est pas sûr. H faut 
peut-être Sting et Quincy Jones 
qui aligne son programme comme 
un grand entraîneur ses feuilles de 
matches, avant de s’annoncer avec 
quarante musiciens pour orchestrer 
les légendaires arrangements de 
Gil Evans avec en soliste, le 8 juil- 
let, Miles Davis. 

FRANCIS MARMANDE 


Succès des Eurockéennes de Belfort 


La troisième édition des 
Eurockéennes, le festival de rock 
organisé près de Belfort, au bord 
du lac de Malsaucy a rassemblé du 
2S au 30 juin près de 60 000 spec- 
tateurs venus de France, d'Alle- 
magne et de Suisse soit 40 000 de 
plus que l’an passé. 

Si les grandes stars qui parcou- 
rent actuellement l'Europe - Rod 
Stewart, Sting, Paul Simon, Simple 
Minds - ne se sont pas arrêtées â 
Belfort, en revanche, la program- 
mation alignait plusieurs vedettes 
confirmées - la Mano Ncgra, 
IN.XS, Elmer Food Beat, Pixies ou 
Joe Jackson - autour desquelles 
les programmateurs avaient réuni 
une trentaine de groupes et 
artistes, des Ukrainiens de VV aux 


Espagnols d’El Ultimo de la Fila. 
Le succès public de La manifesta- 
tion, largement soutenue par le 
conseil général du Territoire de 
Belfort, qui a accordé une subven- 
tion de 2 500 000 francs (sur tut 
budget d’une quinzaine de mil- 
lions de francs), assure la péren- 
nité des Eurockéennes. 

Ainsi, après une relative éclipse, 
renaît en France la tradition du 
festival en plein air maintenue au 
Danemark (Roskilde), en. Belgique 
(Torhout-Werchter), ou en Suisse 
(Leysin. Nyons). Toutes ces mani- 
festations ont en commun d’être 
organisées dans des régions fronta- 
lières et d'attirer un public réparti 
sur plusieurs pays. 



PARIS EN VISITES 


JEUDI 4 JUILLET 


« Esoténsmo. médiums et spirites 
du Père-Lachaise ». 10 h 30, angle 

E lace Gambetta, avenue du Pâre- 
achaise (V. do Langfade}- 
« L'histoire des Halles de Paris, du 
charnier des Innocents à la halle au 
8Jd », 10 h 30. 8. rue de la Farron- 
nono (Paris autrefois). 

« L'Opéra-Bastille (salles et cou- 
lisses) avec un aperçu du quartier », 
10 h 30. devant le café. 

a Les Grandes Marches » 
(C. Merle). 

« Le Quartier latin : de la naissance 
de l'université et des collèges b la 
Sorbonne d'aujourd'hui ». 1 1 heures, 
parvis de réalise Samt-Etienne-du- 
Mont (P. -Y. Jaslet). 

« Mentor, damier des grands Cata- 
lans». 11 heures. Musée BourdeHe, 
16, rue Antoine-Bourdelle (G. Mar-> 
b eau -Canon). 

« Le Musée Picasso. Histoire eu 
architecture de l'hôtel Salé et décou- [ 
verte de la dation Picasso »,. 
14 heures. S, rue de Thorigny, dans! 
ia cour (E. Bomann). • 

<t La maison Opéra, couvre de Gar-' 


Monceau (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

« L'Orient d'un diplomate ». 
14 h 30, hall du Musée de l'homme 
(Le Cavalier bleu). 

s Hôtels, jardins et ruelles du 
Marais », 14 h 30, métro Saint- 
Paul-le Murais (Lut des visites). 

« Hôtels et passages pittoresques 
du faubourg Saint-Honoré ». 14 h 30, 
parvis de l'église de la Madeleine 
(M. Pohyer). 

« L'Arche de la Défense et son 
quartier, aboutissement de la voie 
triomphale », 14 h 30, hall du RER, 
sortie L (Connaissance de Paris). 

« Vieilles maisons, cours secrètes 
du quartier Maubert », 14 h 30, 
métro Meubert-Mutualiié. sortie rue 
des Carmes (Paris htstoriaue). 

J « Le surprenant quartier de la 
'Foiie-Méricourt », 14 h 45. métro 
Couronnes (V. de Langlade). 

« L'Opéra, centre de la vie mon- 
I daine de ia fin du dût-neuvième siè- 


nier», 14 h 15. 5, rue du Docteur-; .de», 15 heures, devant l'entrée, à 


Lancereaux (S. Rojon-Kem). 

a Hôtels et maisons d’artistes do 
la plaine Monceau », 14 h 30, métro 


droite, près de la Danse , de Car- 
peaux (Connaissance d’ici et d’ail- 


HOREONTALEMENT 
I. Quand elles sont belles, on a 
du mal à les tenir. - II. Ne se- 
contentent pas toujours d’un seul 
foyer. - III. Mauvaise conseillère 
quand elle est damnée. Une 
nappe. Utile pour faire des projets. 

- IV. Trace qu'une bise peut lais- 
ser sur les lèvres. - V. Obtenue. 
Une île où l’on trouve des gens 
qui travaillent pour des clous. - 

VI. Brutal. Languedocienne. - 
VH. Participe. Pas conservée. - 

VIII. Qui a beaucoup è payer. Bran- 
ché. - IX. Pronom. Fut envoyée 
paître, - X. Point du jour. - XL A 
la dent dure. Vïïe d’Italie. 

VERTICALEMENT 
T. Peut devenir noire quand les 
gens sont en grève. Centres de 
'relégation. - 2. Enfle quand eQe 
‘s'étend. Un beau morceau. - 
;3. Qui n'est pas faite pour Iss 
« chiens ». Adverbe. - 4. Pronom. 
Grande rigueur. - 5. Sert pour 
boucher. - 6. Peut assombrir 
‘autant que la jalousie. La rage. - 
i7. Pronom. Remuent beaucoup 
jquand elles sont fortes. - 
,8. Direction. Peut s'inquiéter quand 
.il y a un mieux. Pour lier. - 9. Qui 
rie fait pas de vagues. Qui peut 
.faire rougir. 

Solution du problème n* 5554 

Horuontalement 

I. Achille. - li. Uranie, lo. - 
III. Rem. Egale. - IV. Isée. Aven. - 
.V. Cuculle. - VI. Usons. Râ. - 

VII. Nudiste. - Vin. Au. Fers. - 

IX. Inouï. S.O.S. - X. Ripera. Ce. - 
XI. Ere. Anses. 

Verticalement 

1. Auriculaire. - 2. Créais. Unir. 

- 3. Hsmeçon, Ope. - 4. in. Eunu- 
que. - 5. Lie. L.S.D. Ira. - 
6 . Légal, ff. An. - 7. Averses. - 
8 . Ile. Atroce. - 9. Foène. Esses. 

GUY BR0UTY 


Décès 

- On noua prie d'annoncer le décès 


M.- Pierre BADER, 
survenu le I» juillet 1991. 

Les obsèques ont eu lien dans la plus 
stricte intimité. 

De la part de 

M“ pierre Bader, 

M. et M* Denys Jérôme-Levy, 

M. et M" Bernard Levy-Durüei, 
et leurs filles. 

M. et M» Philippe Levy-SchiL 
et leurs fils. 

. Sa femme, ses enfants, ses petits- 
enfants et arrière-petits-enfants. 

La famille s’excuse de ne pas 
recevoir. 


- M 9 * Marthe Van der Beken, 
sa femme, 

Pierre, Janine, Jacques, Henri, Jean- 
Paul, 

ses enfants. 

Leurs familles, parents et alliés, 
annoncent le décès de 

M. André VAN DER BEKEN, 

survenu le 20 juin 1991 è quatre-vingt- 
neuf ans. 

Pasteur Van der Beken, 

- Résidence Ecolo d’infirmières, 

CHU de Braboîs, 

54500 Vandœnvre. 

- M" Gil Castelnau, 
née Christine Vîguié, 

Ses enfants, Séverine et François, 

Les familles et alliés, 

. ont la grande tristesse de faire part du 
décès accidentel de 

Gil CASTELNAU. 

La cérémonie religieuse a eu lieu 
dans l'intimité familiale & l'église réfor- 
mée de Génolhac et l’inhumation au 
cimetière de Génolhac (Gard), le 
29 juin 1991. 

16, rue de Fleures, 

75006 Paris. 


- M™ Maurice Fagalde. 
née Marie-Madeleine Fliehe, 
son épouse, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire paît du décès, le 
2 juillet 1991, de 

M. Maurice FAGALDE, 
lieutenant-colonel honoraire 
de l'armée blindée cavalerie, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
croix de guerre TOE, 
croix de la valeur militaire. 

Les obsèques auront lieu en l’église 
de Saint-Pie rre-cflrube (prés Bayonne), 
le vendredi 5 juillet, à 16 h 15. 

« Oytaarecabal *. 

64990Sam^Pierfe-d*Inibe. 

- Les journalistes CFDT 

font part de leur peine i la disparition 
de 

Victor FAY, 

leur camarade 
et leur doyen d’âge. 

USJF, 

47. avenue Simon-Bolivar, 

75019 Paris. 

(Le Monde du 2 juillet) 

- La section des sciences religieuses 
■de l’Ecole pratique des hautes études 

a le regret de faire part du décès de 

M. Emmanuel LAROCHE, 
ancien titulaire 
de la direction d’études 
« religion hittite et asûtnl que », 
membre de l'Institut. 

(Le Monde du 27 juin.) 


- On nous prie d’annoncer le décès 


M. Anthony NETELENBOS, 

survenu le 29 juin 1991, è Blïgny 
(Essonne). 

De la paît de sa soeur 
Angola Netdenbas. 

De Venterkamp, 3 

7261 AH Ruurio (Pays-Bas). 

« Wachet auf, ruji uns .die 
Siimme. • 

JJS. Bach. Cantate 140. 

- Charktte Rodriguez. 

Nathalie Rodriguez et Pierre Dumas, 
François Rodriguez 
et Josy-Ann Sarrazû, 

Bamabé, Céline, Gabridle, 

M** Àdrienne Gômez, 

Sa famille. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire part dii décès de 

Raymond RODRIGUEZ, { 

à Paris, le 2 juillet 1991. 

Le service religieux sera célébré le 
jeudi 4 juillet, à 16 heures, en Féglise 
réformée de l’Oratoire du Louvre, 1 
1-3. rue de l’Oratoire, Paris- 1“, suivie 
Je l'inhumation au cimetière de VaugJ- 
nud, 320, rue Leouurbc, Paris- 15». 

67, rue Bufifbn, 

75005 Paris. 

7, passage. Bouigdn, 

75013 Paris. 


- M- Hélène Marchadier-Roubinct, 
M— Madeleine Marcbodier, 

M. Thomas Krejbicfi, 

M. et M- Pierre-François Giaffen et 

GaïO. 

M. et M- Hubert Comon, Arthur et 
Margot, 

ont la tristesse de faire part de la mort 
accidentelle de 

Michel ROUBINET, 
survenue le 30 juin 1991. 

La Muse, Cros, 

30170 Saiut-Hippolyte-du-Farf. 


- Nous avons le chagrin de faire 
port du décès de 

M" veuve Richard SANDRE, 
née Camille Durai, 

le 22 juin 1991. 

M. et M» Maurice Sandre, 

Ses petits-fils 

Frédéric, Jérôme, Bernard, 

Ses arrière-petits-enfants. 

L’inhumation a eu lieu à Rennes. 

72, boulevard de La ViHette, 1 

75019 Paris. 

<r Avec celle que nous aimons, nous 
avons cessé de parler... et ce n’est pas 
le silence. » ! 

R. Char. 


- M. Henri Sfeir, 

M. et M“ Assad S. Boulas 
et leurs enfants, 

M" Rose-Marie et M. Joe Sabgha 
et leurs enfants, 

ML Georges Abi-Diwan, 

Vilma(t), 
et leurs enfants, 

M. et M* Raymond R. Sfeir 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur épouse, soeur, belle-sœur, 

Katia H. SFEIR, 
née Boulas, 

survenu 1e I* juillet 1991, & Paris. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion le jeudi 4 juillet, i 19 heures, en 
l'église Notre-Dame-du-Liban, 17, rue 
d’Ulm, Paris- 5*. 

Les obsèques auront lieu à Reyfoun 
(Liban), le samedi 6 juillet, A 16 heures. 

Les condoléances seront reçues : 

A Paris, les 3 et 4 juillet, en son 
domicile, 4, avenue du Docteur- 
B no nard d, Paris-7 c ; 

A Reyfoun (Liban), les samedi 6, 
dimanche 7 et lundi S juillet, en son 
domicile de Reyfoun ; 

A Beyrouth, les mardi 9 et mercredi 
10 juillet, en son domicile è Tallet- 
d-fChayot. 

- M. et M“ Serge Tarakm, 
ses parents, 

M. Jacques Tandon, 
son frère. 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M* Marie-Claire TARÀLON, 
agrégée de PUniveraité, ' 
maître de conférences 
è l’uni versité de Dijon, 

survenu à Paris le 19 juin 1991. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l’intimité, le jeudi 27 juin, en 
l'église Saint-Léon, place du Cardinal- 
Amette, Paris-15*. 

L’inhumation a eu lien au cimetière 
du Montparnasse dans le caveau de 
famille. 

104, avenue de Sufircn, 

75015 Paris. 


- M" Vrolyk Suzanne, 

son épouse. , „ 

M-etM“ Alfred Hahn 
M. et M- Jean-Louis Vrolyk. 

. M. Ct M- Patrick Hahn 

et leurs enfants. 

M. et M“ Jean-Luc Blanc 

et leur fils. 

M. Pierre Vrolyk, 

M. et M- Jean VetgCR». 
ses enfants, petits-enfants et amère- 
peiïis-enfants, 

Les familles Dévier et Brunei, 
ont ta douleur de faire . part du décés, 
dans sa quatre-vingt-dixième année, de 

M. Fernand VROLYK, 

chef de service honoraire 
du ministère de l’intérieur, 
ancien directeur 
de l’Ecole et des services . 
de protection civile en Algérie, 
officier de la Légion d’honneur. 

Les obsèques ont eu lieu. dans 
l'intimité en la chapelle de l'hôpital oc 
Fourvière, à Lyon, le vendredi 
28 juin 1991. 

Que tous ceux qui Pont connu et 
aimé la portent dans leur pensée et leur 
prière. 

M. et M- Alfred Kahn. 

8, rue des Primevères, 

69340 Franchcvillc-le-HauL 
M. et M™ Jean-Louis Vrolyk. 

64, avenue Marguerite-Rcnaudin, 
92140 Ctamart. 


Anniversaires 


- Il y a trois ans, le 4 juillet 1988, 
André GESKIS 
quittait notre monde. 

Que tous ceux qui l’ont connu, 
apprécié et aimé aient pour lui, ce jour, 
une pensée très tendre. 

Gmctièrc du Montparnasse. 

75014 Paris. 

- Hubert JUIN 
nous a quittés, il y a quatre ans. 

Ses amis des éditions Christian Bour- 
gois - « 10/18 » ne l'ont pas oublié. 


CARNET DU MONDE 

RansaljpMNnents : 40-65-29-94 
Tarif : la ligne RT. 

Tuâtes lubriques 92F 

Abonnés et aefiomtires » 80 F 

Communiât diverses 95 F 

Ibèses étadtiteis ----- - -- 4/1 P 


à A l’amicale des Forces aériennes 
françaises libres. - Notre confrère 
Adalbert de Segonzac, qui fut long- 
temps correspondant de France- 
Soir aux Etats-Unis, vient d’être 
élu président de l’Amicale des 
forces aériennes françaises libres 
(59, rae Vcrgniaud 75013 Paris). 

AGRÉGATIONS 

• GRAMMAIRE 

Aline Algazi (fa), Gilles Authiet (fa), 
Isabelle Boehm (7*), Jean-Paul 
Brachct (i*), Juliette Camps (14*), Claire 
Caïu a c oh e im (2*X Isabelle Exerticr (fa), 
Sébastien Grignon (S*), Marie-Claire 
Lomaglio (10*), Nathalie Lubtchansfcy 
(12 e ), Jointe Martin (11*), Laurence Mer- 
curi (13*). Claire Okgginî (>), Christian 
Rongct (fa), Hervé Tremblay (15 1 ). 


AUTOMOBILE 

Peugeot : une 205 qui se veut luxueuse 


Alors que Cïtroôn sort une 
AX GT1 (le Monde du 27 juin) 
Peugeot, qui a depuis long- 
temps fait sas prouves dans la 
petite voiture & gros moteur et 
à caractère sportif, sa lance, 
eUè, dans ie petit gabarit de 
luxe. Afloos-y pour la peausse- 
rie et le bois rare, tout comme 
la Baccara de Renault, qui a dû, 
à la longue, chatouiller pas mal 
les décideurs de la marque 
frappée du lion. Il faut dire que 
la Cfio tout cuir de la Régie a 
de quoi séduire, même si le 
bon goOt est, dans certains 
détails, parfois égratigné. 

Voilà donc ia Gentry qui nous 
arrive (â l'automne), une 205 
doté du célèbre 1 905 an 3 aux 
105 ch fougueux mais hélas 
bruyants... Boîte manuelle, 
boîte automatique (à 4-rap- 
ports). cuir beurre frais, ronce 
de noyer, vitres aux teintes 
foncées, cadrans multiples qui 
restent néanmoins discrets, 
direction, heureusement, assis- 
tée : tout a été, semble-t-il, 
réuni pour affiner la douce et 
distinguée ambiance dont on 
sait que les gens de bonne 
naissance ne peuvent pas se 
passer. 

Hélas I trois fois hélas I com- 
ment ne pas imaginer aussi que 
les conducteurs qui ont à met- - 
tre IIOOOO francs (et proba- 
blement plus) dans une petite 
voiture ne seraient pas encore 
plus heureux de pouvoir régler, 
en outre, leurs rétroviseurs 


avec l'électricité (ce n'est pas 
^révu au programme), ou la 
"température intérieure avec 
cette banale invention d'outre- 
. Atlantique appelée climatisa- 
tion ? (Sur option - mot détes- 
table, - on peut obtenir une 
k réfrigération »}. Et l’anti-blo- 
cage des roues? Sur option 
aussi. 

H est vrai que le prix, déjà 
confortable, aurait fait un tel 
bond en avant, toutes options 
confondues, que môme les 
Suisses et nos chers voisins les 
Allemands risquaient dans l’af- 
faire de trouver la note salée au 
moment de la commande, maK 
gré ia dépofiutlon du moteur 
prévue en série, surtout à leur 
intention. Et' buis - pourquoi ne 
pas- (e dire ? - les suspensions, 
qui ont pris pour ia circons- 
tance un assouplissement dou- 
teux - clientèle oblige. - n'as- 
surent plus le comportement 
irréprochable que l’on avait tant 
apprécié sur les versions GTI 
de fa 205. U en résulte, avec 
des flexibilités accentuées aux 
roues, une tendance au roulis à 
laquelle il faut s'habituer. Aussi 
cette Gentry apparaft-eDe moins 
comme une version raffinée et 
luxueuse d'une série de voi- 
tures particulièrement réussie 
que comme une fille de la 
famille dont la toOette d'apparat 
cache mal l'âge, car les ingré- 
dients qui font la jeunesse ne 
sont plus au rendez-vous. 

CLAUDE LAMOTTE 


’ I « 

I i >• ' 


/ Ç>- 






y 






/ / 


METEOROLOGIE 


Le Monde • Jeudi 4 juillet 1991 43 


* A 


RADIO-TELEVISION 


‘ ■ ‘‘aÜiju 
“ ■« iBln 
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Gris et humide du Nord à l'Atlantique, 
amélioration ailleurs 
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SITUATION LE 3 JUILLET 1991 A 0 HEURE TU 
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Vendredi. - Les orages éclateront 
déjà au lever du. jour sur les régions du 
sud-ouest et s'étendront rapidement 
au cours de la matinée jusqu’au Lan- 
guadac-RoussîBon. au Limousin et à la 
Basse-Normandie, pour toucher dans 
l'après-midi l'Auvergne, l'est de la 
Bourgogne, le Centra, l'Ue-de-France. la 
Haute-Normandie et la Picardie. Ces 
orages pourront être violents et seront 
accompagnés de fortes rafales de 
vent, et vraisemblablement de chute 
de grfite. 

A l'avant de ces orages, soit de la 
région Rhône-Alpes au Nord-Est et au 
Nord. 1e temps restera lourd et ora- 


geux avec un rial très chargé. On rte 
sera nulle part à l'abri d'une ondée, 
surtout près du relief, où une faible 
activité n'est pas à écarter. . 

Sur (a Provence-Côte-d'Azur et la 
Corse, ta journée sera bédé et ensotaè- 
We. 

Les températures minimalés seront 
de 13 A 15 degrés sur b moitié nord, 
16 è 18 degrés sur la moitié sud, 
19 degrés près de te Méditerranée. 

Les maximales seront de l'ordre de 
23 A 25 degrés près de ta Mancha. 
mais b' élèveront sur ta reste du pays 
de 27 A 30 degrés du nard au sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 5 JUILLET 1991 A 12 HEURES TU 
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Au paradis des papas à bretelles 


M ichael landon est 
mort lundi.' Et il 
devrait, si celui-ci 
existe, aller tout droit au paradis 
des papas è bretelles. Non parce 
que cet acteur célébrissime aux 
Etats-Unis et ailleurs était, lui- 
même, père de neuf enfants. 
Cela vaut le respect et parfois 
une médaille. Mais pour une 
autre raison : dans la Petite Mai- 
son dans la prairie. Charles 
IngaKs, le père parfait, le pionnier 
moral, l'homme au grand cha- 
peau et aux larges bretelles, qui 
câlinait sa femme et dorlotait ses 
filles, c'était luil 
Beaucoup ne cortnaisseiem pas 
son nom de viHe. Mais des géné- 
rations entières ont grandi avec 


pour compagne cette famille 
exemplaire, pour horizon cet 
Ouest moral et non violent, et 
pour idole ce papa modèle. Des 
mations d'enfants ont, avec les 
enfants Ingalls, couru dans 
l'herbe haute des prairies sans 
fin. Ils ont pleuré à leurs chagrins, 
dansé è leurs Tâtes, tremblé à 
leurs accidents. Ils ont, avec eux, 
appris è distinguer le bien et le 
mal, è avouer leurs bêtises, è 
respecter Dieu et la maîtresse 
d'école, â faire la cuisine, à 
s'amouracher, les Nies è tresser 
leurs cheveux. les garçons à imi- 
ter leur père. En un mot, ils ont 
été heureux ensemble. 

Michael Landon, en sa chroni- 
que d’une mort annoncée, un 


cancer publiquement révélé il y a 
quelques mois, s’était permis une 
dernière leçon de. morale. C'est 
peut-être, dira-t-il, pour avoir un 
peu trop bu, un peu trop fumé, 
que la mort prit ce rendez-vous 
prématuré avec lui. è cinquante- 
quatre ans. Mars cene petite 
défaillance de l'acteur et cette 
sortie assez réussie de l'artiste 
n'auront sans doute pas raison 
du personnage. 

Car la Petite Maison dans b 
prairie, deux cent treize épisodes 
d'une heure, a survécu è tout. Au 
temps d'abord, alors que la série 
créée en T974 aurait pu passer 
de mode. Les séries policières, 
les Dallas, toute l'artillerie lourde 
de l'action, de la violence et de 


l’argent devaient normalement 
reléguer au rayon vieilleries une 
époque de la télévision. 

Or. depuis 1987, M6, le soir à 
19 heures, du lunch au vendredi, 
mise sur la famille Ingalls. En 
quatre ans, ta Petite Maison a été 
diffusée, en boude, quatre fois. 
Avec un succès permanent, 
10 % des pans de marché selon 
les responsables de la chaîne, qui 
partent de «série celle ». Comme 
Bonanza. autre version de l'Ouest 
gentil, où Michael fut, pendant 
quatorze ans, le petit frère, üttlo 
Joe. Ou. espèrent-ds, comme les 
Routes du paradis, diffusé chaque 
dimanche, le dernier feuilleton 
emprunté par Michael Landon. 
avant sa révérence. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
ta signalé dans « la Monde radio- télévision a ; □ FRm à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Mercredi 3 juillet 


TF 1 

20.45 Variétés : Sacrées Vacances. 
22.40 Téléfilm : 

Deux locataires pour Y Elysée. 
0.10 Journal. Météo et Bourse. 


20.45 Jeux sans frontière. 

22.05 Téléfilm: 

Venise en hiver. 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Série : L'Homme à la valise (rediff.}. 

FR 3 

20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Vive Vilar I en direct d'Avignon. Avec Alain 
Crombecque, directeur du Festival d’Avi- 
gnon ; Paul Pu aux. directeur de la maison 
Jean-Vilar ; Bernard Dort, historien du 
théâtre : Jean-Pierre Vincent, directeur du 
Théâtre des Amandiers ; Maria Casarès, 
Jean-Pierre Derra s. acteurs ; Jorge LavaJB, 
metteur en scène; Christiane Du parc, de 
r Express. 

22.25 Joumar et Météo. 

22.40 Variétés: 

Mission ApoDo'à New-York. 

3* Gale de la communauté des télévisions 
francophones. 


TF 1 

i Feuilleton : Les Feux de l'amour, 
i Feuilleton ; Côte Ouest (rediff.). 

* Série : Tribunal (rediff.). 
i Club Dorothée vacances, 
i Série : Les Rues dB San-Francïsco. 

I Feuilleton : Rh/iera (4* épisode). 

! Jeu ; Une famille en or. 

I Feuilleton : Santa Barbara. 

I Jeu : La Roue de la fortune. 

I Divertissement : Le Bébéte Show, 
i Tirage du Tac-O-Tac. 

I Journal. Météo, Tiercé, Trafic Infos 
et Tapis vert. 

I FemUeton ; La Vengeance aux deux 


L ■ , Al .loi o'ocT-â-dire pour la France : heure légale 

1 -«en hiver. 

Z™.,, M* ™ « mm. ■«**»* «** * 


22.1 5 Variétés : Bonjour les 70. 

23.25 Documentaire : Histoires naturelles 
(et è 3.50. 4.40, rrafiff.). 

0.25 Journal, Météo et Bourse. 


Feuilleton ; Générations. 

Série : Histoires de voyous. 

(Rediff.) 

Feuilleton : L'Age vermeil. 

(3* épisode, retfiff J 
Magazine : Giga. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Série : Mac Gyver (rediff.). 

Journal et Météo. 

Documentaire : 

La Planète miracle. 

De Maseru Ikeo. 1. Les Mystères de r atmo- 
sphère (rediff.). 

Cinéma : 

Le flic était presque parfait. □ 

Film américain de Michael Dlnner (1987). 
Journal et Météo. 

Série : L'Homme à la valise. 

Un mJHfon de dollars 1- partie, rediff.}. 

FR 3 

Amuse 3 vacances. 

Série ; Justiciers et hors-la-loi. 
Feuilleton : La Conquête cto l'Ouest 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Jeu : Questions pour un champion. 

Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35. ta journal de la région. 
Divertissement : La Classe. 

Cinéma : Pirates. ■■ 

FUm français, de Roman Polanski (1986). 
Avec Walter Matthau, Cris Camplon, Char- 
lotte Layvis. 

Journal et Météo. 

Cinéma : Le Locataire. ■■ 

Fdm français de Roman Polanski (1976). 
Avec Roman Polanski, Isabelle Adjanl. Mal- 
wn Douglas. 

Musique : Carnet de notes. 

Lady 's CS,. d’Eric Lebon, per Eric Lotann, 
trompette, et Cesarius A fwin, piano. 


CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : Les 1001 Nuits, e 

Film franco-italien de Philippe de Braca 
(1989) (1* partie). 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : Gold. □ 

Film britannique de Peter Hum (1974). 
0.15 Cipéma : là Dénommé. ■ 

Film français de Jean-Claude Dague (1989). 
2.05 Documentaire : 

Ganesh, l'éléphant dieu. 

LA 5 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Histoires vraies. 

Scène de ménage au paradis. 

22.30 Débat; 

Les Aventuriers de l'extrême. 

0.00 Journal de la nuit. 


20.35 Téléfilm : Jadde Kennedy. 
23.10 Série : Equalizer. 

0.00 Six minutes d'informations. 
0.05 Sexy clip. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21 .00 Documentaire : For est of Bliss. 


Jeudi 4 juillet 


CANAL PLUS 

Cinéma : Miss Missouri. ■■ 

Film français d'EJie Chouraqui (1989). Avec 
Richard Anconina. Hélène de Saim-Pèra. 
Wendy Visser. 

Magazine : 24 Heures (rediff.). 

Cinéma : Gold. □ 

FUm britannique de Peter Hunt (1974). Avec 
Roger Moore, Susannah York, Ray Mttand. 
Dis Jérôme... 7 
Canaille peluche. 

— fin dat jusqu'à 20.30 ■ 

Ça cartoon. 

Top albums. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Cinéma : Les 1001 Nuits, a 
Film franco-italien dé Philippe de Brocs 
(1989). Avec Thierry Lhermine. Gérard 
Jugnot, Stéphane Frètes (2* partie). 

Flash d'informations. 

Cinéma : 

(I y a des jours et des lunes. ■■ 

Rrn français de Claude Lelouch (1989). 
Avec Gérard Lanvin, Patrick Chesnais, Vin- 
cent Lindon. 

Cinéma : ScandaL ■■ 

Film britannique de Michael Caton-Jones 
(1989). Avec John Hun. Joarme Whafley- 
Kïlmer, Bridget Fonda |v.o.). 
Documentaire ; 

La Légende de Jimi. 

Série : Nick Mancuso. 
les dossiers secrets du FBI. 

LA 5 

i Série : Sur les fieux du crime, 
i Divertissement : Drôles d'histoires, 
i Tiercé à Evry. 
i Youpi I L'école est finie, 
i Série : Superkiri. 
i Série : Shérif, fais-moi peur. 

! Série : Kojak. 
i Journal et Météo, 
i Sport : Tennis. 

Wimbbdon 1991. 
i Journal des courses. 

> Cinéma: 

Angélique et le sultan. □ 

FÜm français de Bernard Borderie (1968). 
i Feuilleton : Le Bateau 
(3* épisode). 

i Magazine : Ça vous regarde. 

Thème ; mon mari est homosexuel (rediff.). 
Journal de la nuit, 
i Demain se décide aujourd'hui. 


13.40 Série : Dis-done, papa. 

14.05 Série : Les Saintes Chéries. 
14.35 Série : Les Passions de Céline. 

15.40 Variétés : Bleu, bianc, clip. 

16.40 Jeu : Hit hit hit hourra ! 

16.45 Jeu : Zygomusic. 


22.30 Cinéma : Charles mort ou vif. ■■ 

Film suisse d'Alain Tanner (1969). 

0.00 Moyen métrage : D'après Maria. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. Les papilles do Ponge. 

Avec Christian Rist, comédien ot meneur en 
scène. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Entretien avec Alain 
Tanner, cinéaste (3). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Rendez-vous sous la grue. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 30 mai au Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie tr 98 en si 
bémol majeur, de Haydn; Concerto pour 
violon et orchestre en mi mineur op. 64, de 
Mendetesohn; Ainsi parlait Zarathoustra, 
poème symphonique op. 30, de R. Strauss, 
par l'Orchestre national de France, dir. Fer- 
dinand Laitner; sol. ; Régis Pasquier, violon. 

23.07 Nuits chaudes. Holîday Diary op. 5, de 
Britten; Sonate pour violon et piano, de 
Janacek; Symphonie n* 2, de Dutilleux; 
Quatuor è cordes n* 2, de Janacek; Le 
Château de Barbe-Bleue, de Bartok. 


1 7.1 5 Série : L'Homme de fer. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : 

Prends ton passe- montagne, 
on va à la plage. □ 

Film français d’Eddy Ma La Ion (1983). 

22.10 Téléfilm : A un détail près. 

0.10 Six minutes d'informations. 

0.1 5 Série : Câlins d’abord. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

1 6.30 Musique : Gospel Session. 

17.30 Téléfilm : Le Café des jules. 

1 8.30 Moyen métrage : Monsieur Jean- 
Claude Vaucherin. 

19.00 Documentaire ; Petite chronique d'un 
calligraphe en Chine. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

23.00 Documentaire : 

► Portrait de Peter Brook. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Nouvelle. Les Raseurs (extraits de Dubli- 
noiseries. de Ftann O'Bnsn). 

21 .30 Profils perdus. Eric Weil. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Le musicien et son double. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

Critiques et musiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné la 14 décembre è la Phil- 
harmonie de Berlin) : Concerto pour violon, 
violoncelle, piano et orchestra en ut majeur 
op. 56, de Beethoven; Symphonie concer- 
tante pour hautbois, clarinette, basson, cor 
et orchestre en mi bémol majeur K 297b, 
de Mozart ; Mon et transfiguration, poème 
symphonique rr 24, de R. Strauss, par l’Or- 
chestre symphonique de la radio de Berlin, 
dir. Mark Wigglasworth . sol. : Guillaume 
Sutre. Vincent Coq, violons, Raphafll 
Pidoux, violoncelle, Christian Wetzel, haut- 
bois, Ulf-Guido Schaefcr, clarinette, Sergio 
Azzolini. basson, Volker Grewel. cor. 

23.07 Nuits chaudes. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du (Mondas 
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Au conseil des ministres 


Au Parti socialiste 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


M. Mitterrand insiste sur la mobilisation Les rocardiens demeurent réservés 


dn gouvernement pour l’emploi 


1 Le conseil des ministres, réuni 
i mercredi 3 juillet au palais de 
l’Elysée, a entendu une communi- 
I cation de M™ Martine Aubry, 
ministre du travail de i'empioi et 
j de la formation professionnelle, 
1 sur la politique de l'emploi ( lire 
page 33). 

' M. Jack Lang, porte-parole du 
gouvernement, qui rendait compte 
! des travaux du conseil, a indiqué 
que plusieurs ministres sont inter- 
venus sur ce point et ont donné 
i leur soutien à l'effort engagé. U a 
précisé que M™ Cresson attend de 
chacun des ministres qu’il apporte 
sa contribution personnelle à la 
politique pour l'emploi. 

Le premier ministre a observé 
, que la solidarité venait de se 
manifester déjà avec la signature 
de l'accord sur la formation pro- 
fessionnelle. Elle a relevé que ce 
qui est engagé est «un grand pro- 
gramme national ». Elle a égale- 
ment souhaité que soient mieux 
connues les initiatives prises en ce 
domaine. M. François Mitterrand 
a considéré que le travail accompli 
est important et il a remercié 


L’ ESSENTIEL 


M** Aubry de s'attaquer «de façon 
résolue à ce problème » et « avec 
clarté d’esprit ». 11 a également 
insisté sur la mobilisation du gou- 
vernement. 

M Roland Dumas a évoqué la 
situation en Yougoslavie et son 
caractère « dramatique». Le minis- 
tre des affaires étrangères a mis 
l'accent sur deux points : «La 
France reconnaît les deux principes 
essentiels que sont le maintien de 
l'intégrité des Etats et l'autodéter- 
mination des peuples. Aucun de ces 
principes ne saurait justifier le 
recours à la violence et devenir un 
droit à déclencher un conflit 
armé». 

« La France, a-t-il assuré, entend 
qu'il soit fait référence aux prin- 
cipes de la CSCE et de la marte 
de Paris devant conduire au dialo- 
gue et à la recherche de solutions 
négociées. La France ne préconise 
. pas telle ou telle solution particu- 
lière mais elle appelle solennelle- 
ment l'attention sur le drame 
actuel , qui risque de réveiller les ! 
clivages anciens et les oppositions 
du passé. L'Europe et les institu- 
tions européennes doivent claire* 
ment jaire savoir que 
l'enchaînement des événements est 
incompatible avec l’idée d’une 
Europe nouvelle. » M. Dumas a 
précisé que la France « soutient 
l’action de la troïka » européenne 
en faveur du cessez-le-feu ainsi 

3 ue l'envoi d'observateurs «et 
emande à tous d’en accepter le 
principe ». 

Le conseil des ministres a égale- 
ment entendu deux communica- 
tions, l'une faite par M. Hubert 
Curien, ministre de la recherche, 
sur l’Europe de la technologie, et 
l’autre de M. Jean Poperen, consa- 
cré. au bilan de la session parle- 
mentaire. U a adopté un projet de 
loi relatif à la sécurité des ché- 

a uiers et des cartes de paiement 
’e Monde du 22 juin) et un projet 
de loi augmentant les effectifs de 
certains conseils régionaux ( lire 
page 9)- 

Interrogé sur le refus des 

r ipes communiste et de droite 
l’Assemblée nationale d 'appli- 
quer le vote personnel pour le pro- 
jet de loi sur la ville, M. Jack 
Lang a déclaré : «C’est un peu fort 


quant à la réunion 
d’un «congrès édredon» 
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Un accord semble sa dessiner 
entre les responsables du PS 
jpour la réunion, à la fin de r an- 
née, d'un congrès sans enjeu de 
pouvoir, qui confirmerait 
M. Pierre Mauroy «1 posta de 
(premier secrétaire Jusqu'en 
1 993. Les rocardiens restent, 
cependant réservés devant ce 
qu'ils considèrent comme un 
a congrès édredon». 

Les discussions entre les princi- 
paux dirigeants socialistes 
devraient aboutir à un accord au 
comité directeur, les 6 et 7 juillet. 

| sur l’organisation à la fut de Fan- 
; née d’un congrès extraordinaire, 
destiné à adopter le nouveau 
«projet» du PS et à manifester le 
rassemblement de ses courants en 
’ vue des élections du printemps 
1992 et du printemps 1993. La 
dénomination exacte de ce congrès 
n’est pas encore déterminée, mais 
-il est acquis, à présent, qu'il ne 
s'agira pas d’un congrès adminis- 
tratif, dont l’objet est de renouve- 
ler les instances nationales et fédé- 
rales. La répartition du pouvoir à 
ces deux niveaux sera donc 
«gelée» jusqu’en 1993, un congrès 
ordinaire pouvant être prévu pour 
l'automne de cette année-là. 
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d’avoir des paroles moralisatrices, 
voire des larmes de crocodile sur la 
démocratie en danger, manquent 
au rendez-vous lorsqu'il leur est 
proposé par le président de l’As- 
semblée nationale une réforme de 
moralisation du travail parlemen- 
taire». Pour le ministre de la 
culture, porte-parole du gouverne- 
ment, cela est «inimaginable». 


Unité 
de façade 

Pour M. Pierre Mauroy, qui 
! avait proposé, il y a trois mois, 
d’avancer la date du congrès, nor- 
malement fixé au printemps 1992, 
ce résultat est un demi-succès. 11 
assure le' premier secrétaire d'être 
confirmé dans ses fonctions pour 
deux ans au moins, alors qu’il 
craignait qu’un congrès ordinaire, 
réuni au lendemain d’élections 
régionales et cantonales que les 
socialistes s’attendent à perdre, 
n’aboutisse à sa mise en minorité 
au terme d’une offensive de 
M. Laurent Fabius et de ses amis. 
Le maire de Lille pouvait redou- 
ter, d’ailleurs, à l’inverse, de foire 
les frais d’une alliance entre les 
rocardiens et les jospinistes, qui 
auraient pu proposer, eux aussi 
• un changement de premier secré- 
taire. 


Services 


Mouvement 

préfectoral 

Le conseil des ministres a d’au- 
tre paît décidé le mouvement pré- 
fectoral suivant : 

- M. Jean-Louis Dufeigneux. 
préfet de l’Essonne, est nomme 
préfet de la région Franche-Comté, 
préfet du Doubs. 

- M. Rémy Pautrat, préfet hois 
cadre, est nommé préfet de l’Es- 
sonne. 

- M. René Vial. préfet de l’Isère, 
est placé, sur sa demande, en 
congé spéciaL 

- M. Joël Gadbin, préfet de la 
Meuse, est nommé préfet de 
l’Isère. 

- M. Claude Guizard, préfet du 
Haut-Rhin, est nommé préfet hors 
cadre 

- M. Jean Andaux, préfet hors 
cadre, est placé en position de 
détachement. 

u Amélioration de nndemmsation 
du chômage partiel - L'allocation 
versée par l’Etat au titre de l’in- 
demnisation du chômage partiel 
sera portée de 12,82 francs à 
18 francs par heure chômée à par- 
tir du 1“ janvier 1992. a annoncé 
mercredi 3 juillet M. Jade Lang, 
ministre de la culture et porte-pa- 
role du gouvernement^ à l’issue du' 
conseil des ministres. Cette alloca- 
tion atteindra «les deux tiers du 
salaire minimum interprofessionnel 
de croissance (SMIC) net». 


Les Pays-Bas souhaitent équiper 
les poids lourds de {imitateurs de vitesse 
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U HAYE 

de notre correspondant 

Les Pays-Bas profiteront de la 
présidence de la CEE, qu’ils assu- 
ment depuis le l* r juillet, pour 
•avancer ridée d’équiper les poids 
lourds et les autobus circulant 
dans la Communauté d’un limita- 
teur de vitesse. 

n s’agirait d'une «boîte noire» 
empêchant les véhicules concernés 
d’enfreindre la vitesse maximale 
autorisée et remplissant par ail- 
leurs la fonction actuellement 
dévolue au « disque noir » qui 

Fondateur de rentraprise de skis 

M. Georges Salomon 
passe la m a in 

Quarante-quatre ans après avoir 
fondé son entreprise à Annecy, 
M. Georges Salomon, soixante- 
cinq ans, président-directeur géné- 
rai du groupe Salomon, a décidé 
de quitter les commandes, au 
terme du plan de restructuration 
(qui doit permettre à la firme de 
fixations et de chaussures de ski 
Me sortir du «rouge» (le groupe a 
enregistré une perte de 257 rail- 
lions de francs lors du dernier 
'exercice). 

A compter du 4 septembre, le 
groupe, sera géré par un directoire 
présidé par M. Jean-François Gau- 
tier, un Breton de trente-sept ans 
qui occupait jusqu'à présentée 
fauteuil de directeur général. 
M. Bernard Salomon, trente-cinq 
ans, Pun des fils du fondateur, 

prendra la direction du directoire. 

: M. Georges Salomon gardera 
toutefois un ceil sur son entre- 
prise: il deviendra président du 
; conseil de surveillance dû groupe. 


e n reg i stre l’amplitude horaire des 
mouvements des véhicules. Cette 
idée est c controversée », notam- 
ment par les puissantes organisa- 
it! ons de transporteurs néerlandais, 
mais le ministre des transports, 
selon son porte-parole, entend 
néanmoins la promouvoir. La 
.Haye se dit assurée du soutien de 
■l’ A l l e magn e, de la France, de la 
' Grande-Bretagne et de la 

La mesure fait partie de celles 
que les Pays-Bas souhaitent voir 
adoptées sous leur présidence, 
dont « le thème central sera la 
sécurité routière». M- Haqja-May 
Weggea, ministre des transports, | 
présentera notamment à ses ome 
collègues européens une résolution 
prévoyant une harmonisation vers 
le bas des limitations de vitesse. 

CHRISTIAN CHARTIER 


Demi-poste 


Le caractère « extraordinaire » 
du congrès - ou de la convention, 
ou des assises - qui devrait se réu- 
nir à la fin de l’année tempère; 
cependant, la réussite de M. Mau- 
roy, dans la mesure où il n’aura 
pas réussi à doter le PS d’une 
véritable majorité, que celle-ci se 
constitue sur une motion rempor- 
tant sur use autre dans le vote des 
militants, ou qu’elle soit sous-ja- 
cente à une motion unanime: Les 
adhérents du parti seront invités, 
en effet, k se prononcer sur le 
«prqjet» préparé par M. Michel 
Charzat, qui en est chargé au 
secrétariat national, sans que 
soient annexées à celui-ci des listes 
de candidats au comité directeur 
et aux instances fédérales. Le lien 
que souhaitait établir AL Mauroy 
entre la compétition des courants 
et les propositions idéologiques et 
politiques ne sera pas établi. 

Cette formule pourrait même 
avoir pour résultat paradoxal de 
permettre à AL Jean-Pierre Chevè- 
nement et à ses amis de proposer 
au vote des militants un «contre- 
projet », sans risquer de perdre, 
pour autant, leur place dans les 
directions nationale et fédérales. 
Le « rassemblement » des socia- 
listes est à ce prix, celui d’un parti 
uni au niveau de ses responsables, 
mais divisé sur ses idées, ceux qui 
sont censés partager les mêmes 
conceptions étant, en outre, sépa- 
rés par des rivalités d’ambition et 
de stratégie personnelles. AL Mau- 
roy a proposé, mardi 2 juillet, lors 
de la réunion hebdomadaire du 
comité de coordination du PS, qui 
réunit un membre de chacun des 
cinq courants représentés à la 
direction, un «pacte» de bonne 
conduite, par lequel ils s’engage- 
raient à améliorer le travail en 
commun dans les mois à venir. 

Sans être hostiles, naturellement, 
à un tel pacte, les rocardiens 
maintenaient, mercredi matin, 
leurs réserves devant ce qu’un de 
leurs responsables, M. Gérard Lin- 
deperg, appelle m «congrès édre- 
don», qui ne clarifierait la situa- 
tion ni vis-à-vis de l’opinion 
publique ni pour les militants. Si 
le scénario paraît bien écrit, sa 
mise en scène, dans les jours qui 
viennent, pourrait connaître ' 
encore quelques péripéties. 

PATRICK JARREAU 


V OUS vous souvenez de ce 
billet intitulé c Poste res- 
tante», où je vous pariais 
de milliers de lettres en souf- 
france qui ne peuvent pas Stre 
acheminées faute de personnel 7 
Là-dessus, coup de fil d’une lec- 
trice. Anne-Marie To'tnen. elle 
s'appelle. Contrôleur au bureau de 
Lannion. Quatre gosses, dont 
l'aîné a huit ans. Son mari bosse 
au CNET. Après la naissance du 
dernier, iis prennent, l’un puis 
l’autre, un congé parental de six 
mois. Après quoi ils demandent, 
l'un et l'autre, A reprendre un tra- 
vail à temps partiel. 

Pour lui. c'est oui, pas de pro- 
blème. Pour elle, c’est non, pas 
question. Démarches tous azi- 
muts, requêtes, recours, marofs, 
pétitions, dégelée d'articles dans 
(a presse régionale, sans succès. 
Lettre à madame l'ex-secrétaire | 
d'Etat aux droits de la femme. 
Réponse : le travail è 80 ou 50 % 
n'est pas de nature à assurer la 
promotion de la femme dans le 
vie économique et sociale du 
pays, il ne va donc pas dans le 
sens de l'égalité entre les sexes. 

Tête du papa-poule encagé 
entre sa planche à repasser et sa 


tabla à langer en lisant cette 
bafouille! Blé vaut son. pesant de 
couches-culottes, avouez. Surtout 
quand on pense è cette France 
grisonnante, mamie frustrée, 
pleurnichant sur ses berceaux 
vides ; Je veux des petits 
enfants, sinon qui c'est qui va la 
payer, ma retraite, hein? 

Mais le plus farce, ce sont ses 
efforts désespérés pour résorber 
le chômage : Qu’est-ce que vous 
voulez que j'en fosse, moi, de ces 
millions de demandeurs d’.em- 
ploi? Si tu commençais par refiler 
à un agent auxiliaire sur le sable, 
c’est pas ce qui manque dans le 
coin, le demi-poste qu'elle libère, 
cette jeune mère-courage. Il en 
fout, croyez-moi, lâ, aujourd'hui, 
pour élever des gamins tout en 
continuant è gagner ne serait ce 
qu'une moitié de vie t 
Mais ça non. rien à faire! Us j 
refusent obstinément, les PTT. La 
raison? Je vous la donne en 
mille : ils sont pas suffisamment 
motivés, ces employés è la petite 
semaine, pas assez attentifs aux 
besoins des usagers, pardon : 
des clients. Alors, plutôt un gui- 
chet fermé qu'un mi-temps der- 
rière] 


Aa sein du groupe Livre Hachette 

M. Claude Durand prend 
la direction de Stock 


Un plan de restructuration vient 
d'être décidé chez Stock, filiale du 
groupe Livre Hachette. Ce plan est 
l'un des premiers effets du départ, 
1e 23 mai. de M. Jean-Claude Lat- 
tès, ancien directeur du groupe 
Livre (le Monde du 24 mai). Il 
prévoit de garder seulement cinq 
des quinze personnes employées 
chez Stock. Des propositions de 
reclassement à l’intérieur du 
groupe Hachette seront faites au 1 
personnel licencié. A la direction | 
d'Hachette, on souligne les résul- 
tats négatifs de Stock et les 
«énormes pertes d'argent» dues à 
des politiques éditoriales contra- 
dictoires. 

M. Claude Durand, PDG de 
Fayard, nommé conseiller pour (es 
questions éditoriales d'Hachette 
Livre au moment du départ de 
M. Lattès, est le maître d’oeuvre 
de ce plan de restructuration. Q 
cumulera ces deux fonctions avec 
celle de PDG de Stock en rempla- 
cement de M. Alain Carrière, à 
l’automne. Pour M. Durand, il 
s’agit d'un « rapprochement » entre 
les deux maisons, qui permettra à 
Stock de repartir sur «des bases 
saines». « Stock ne sera certaine- 
ment ni une filiale, ni un départe- 
ment, ni une collection de 
Fayard», wuIigne-t-iL Chez Stock, 
au contraire, on estime, qu’c on 
enterre un mort vivant». 

■ Le programme de rentrée, qui 
comprend des livres d’André Brink 
et de Rachid Mixnouni, est main- 
tenu. Selon AL Durand, Stock sor- 
tira quinze à vingt nouveautés par 
an et s’emploiera à exploiter le 
fonds très important, notamment 
en littérature étrangère. 
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□ James Braira autorisé à sortir 
des Etats-Unis. - Le chanteur et 
: musicien américain James Brown 
a reçu, mardi 2 juillet, l’autorisa- 
tion de la cour de Caroline du 
Sud de quitter les Etats-Unis. Il se 
.produira donc vendredi 5 juillet 
dans le cadre dn Winston Legend 
Festival à Issy-les-Moulineaux; 
.près de. Paris, à 20 h 30. Le chan- 
teur avait dû annuler les concerts 
prévus les 1* et 2 juillet dans le 
cadre de ce festival Les tickets 
déjà vendus pour ces deux dates 
sont valables pour le concert de 
vendredi 

!□ Décès de f actrice Lee Renuck. 
- L'actrice américaine Lee Reroïck 
est décédée, mardi 2 juillet, à Las 
Angeles d’un cancer du foie. Elle 
avait cinquante-cinq ans. Après un 
dfimt de carrière brillant a Ja fin 
des années 50 - elle a tourné avec 
quelques grands metteurs en 
scène: Elia Kazan, Otto Premin- 
ger. Don Sieget, etc., - elle se 
.consacrait bientôt aux productions 
[télévisées et tenait les premiers 
raies de sénés et téléfilms impor- 
tants ( l'Amour en héritage). 

a Vague de grèves dans les trans- 
ports italiens. - Les transports ita- 
liens devraient être très perturbés 


D’autre part, M“ Nicole Lattès. 
épouse de l'ancien directeur du 
groupe Livre Hachette, quitte ses 
fonctions de directrice des Edi- 
tions Lattès, filiale d'Hachette. 
Elle fut notamment l'éditrice 
d'Irène Frain et de Nadine de 
Rothschild. 

PATRICK KÉCHICH1AN 

Olivetti renonce 
à participer 
à la reprise de Goupil 

Le groupe informatique italien 
Olivetti a confirmé mardi soir 
.2 juillet son retrait du dossier de 
sauvetage de SMT Goupil, le 
fabricant français de micro-ordina- 
teurs professionnels. « .4 la 
demande des pouvoirs publics, pré- 
cise la firme italienne, Olivetti 
avait envisagé de participer, avec le 
rôle d’opérateur industriel, à l’étude 
et à la mise en place très rapide 
d'un plan permettant la reprise de 
SMT Goupil Malgré les efforts des 
pouvoirs publics, les conditions 
financières d'une mise en œuvre de 
ce plan, clairement définies à l'ori- 
gine. n’ont pu être remplies dans 
un délai raisonnable et Olivetti a 
dû renoncer à ce projet, dont l’exé- 
cution est devenue impossible. » Au 
ORI, on estimait le 2 juillet qu’il 
n’y avait plus aucun espoir de sau- 
vetage de Goupil et on envisa- 
geait la liquidation de la société 
pour le 11 juillet, date prévue de 
la remise des conclusions de l'ad- 
ministrateur judiciaire au tribunal 
de commerce de GréteiL 


au cours du mois de juillet en rai- 
son d’un grand nombre de préavis 
de grève déposés par les syndicats 
du 5 au 20 juillet. Les contrôleurs 
de la navigation aérienne cesseront 
le travail le 7 et le 8 juillet. Les 
pilotes feront grève deux heures 
par jour du 9 au 20 juillet. Les 
marins débrayeront le 4, le 5. le 8 
et le 12 juillet. Quant aux conduc- 
teurs de traiu, ils menacent de 
rouler à 50 km/h pour protester 
contre les grandes vitesses prati- 
quées qui risquent de provoquer 
des incidents dont ils ne veulent 
pas être tenus pour responsables. 
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